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H I S T O I R E 

ROMAINE 

DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D’A  C T I U M ! 

Ccft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la 
République. 

TOME  DIXIÉME. 

Par  M.  Crevier,  Profejfeur  de  Rhétori- 
que au  Collège  de  Beauvais, pour  fervirde 
continuation  df Ouvrage  de  M.  Rollin. 
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r Les  Freres  Estienne,  Libraires , 
\ rue  Saint  Jacques , à la  Vertu. 
Chez.  < Saillant  & Nyon  , Libraires , 

/ rue  Saint  Jean-de-Beauvais. 
v^La  veuve  Desaint  , rue  du  Foin. 
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A.  v-ois  penfé  qu£  'é'étoiti 
peut-être  fans  trop  de  réflexion 
qu’un  Ecrivain  renommé  en  plu- 
fieurs  genres  avoit  avancé , com- 
me je  l’ai  remarqué  dans  l’Aver- 
tiflement  du. neuvième  Volume, 
que  l’on  ,'  ne  devoit  commencer 
l’étude  férieufe  de  l’Hiftoire  que 
vers  la  fin  du  quinziéme  flécle. 

Je 'mie  trcunpois  : ce  nlcfl:  point 
une  proposition  échappée  incon- 
fidérément , c’ell  / un  fyftême  , 
c’eft  une  Théfe  que  l’on  appuie 
de  raifonilemens  2c  de  preuves. 

Traiter  V Hiftoire  Ancienne , Cvn fî'l £ rd  • 

> ! j • ‘ [ A y /7  • / tton$  fur 

nous  dit-on  y C ejt  compiler , me%i'Hiji0irc  yd 
flemble , quelquès  vérités  avec  mille  û JMiropc 
intnfonPeï,  .Cette  Hiftoire  nyc(i  Fra  ’&f*  » - 

& ' V h j y ■ a - ■ . r»  »*î» 

peut-etre  utile  que  de  La  meme  ma - 
nier e dont'  l*e fl  la.  Fable 7/ 

i '*l  ..  auj  . - ' 
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„ A VE  RT  I S S E MENT,  . 
f avoir  les  exploits  d'Alexandre  j 
comme  on  fait  les  travaux  d* Her- 
cule. . ’ù.  ?.  V W />  'ù'  \ 

Je  conviens  qu’il  eft  befoin  de 
critique  dans  l’étude  de  l’Hilioire 
Ancienne,  ôc  que  l’on  ne  doit 
pas  adopter  aveuglément  tout 
ce  que  l’on  trouve  écrit,  dans  les 
livres.  Mais  il  eft  des  régies  pour 
difeerner  le  vrai  du  faux;  St  s’il 
y a de  la  fimplidté  à tout  croire,  ' 
il  y a de  la  témérité  à tout 
rejetrer. 

Voici,  par  exemple,  un  prin- 
cipe également  lîmple  & lumi- 
neux , qui  doit  réhabiliter  aux 
yeux  de  l’illuftre  Auteur  que  je 
prens  la  liberté  de  réfuter,  une 
partie  au  moins  des  faits  de  l’Hif- 
toire  Ancienne.  Ce  n’eft  point 
l’éloignement  des  tems  qui  ré- 
pand l’incertitude  fur  les  faits  ;■ 
c*eft  le  défaut  d’écrivains  con- 
temporains. Si  des  événemens 
ont  été  confignés  à la  poftérité 
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par  des  hommes  de  fens  qui  en 
aient  été  ou  témoins,  ou  a&eurs* 
ou  qui  fuffent  a portée  de  s’en 
inftruire  avec  exadritude,  alors 
en  lifant  leurs  ouvrages , nous 
devenons  en  quelque  façon 
nous  - mêmes  contemporains  de 
ces  faits:  & je  ne  crois  pas  qu’il 
nous  foit  plus  permis  de  douter 
de  ce  que  Polybc  nous  a laiflfé 
touchant  la  guerre  d’Annibal  , 
que  de  ce  que  Comines  a écrit 
fur  celle  du  Bien  public.  Cela 
pofé  , pourquoi  reléguerions- 
nous  l’Hiftoire  d’Alexandre  aux 
pays  des  fables,  & la  mettrions- 
nous  de  niveau  avec  les  travaux 
d’Hercule?  Sans  parler  de  mille 
autres  preuves , cette  Hiftoirc 
avoit  été  écrite  par  Ptolémée 
fils  de  Lagus , & par  Ariffcobule, 
compagnons  de  toutes  les  expé- 
ditions de  ce  fameux  conqué- 
rant : & Arrien  , dont  nous 
avons  l’ouvrage , a travaillé  d’a-  - 

a iv 
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près  les  mémoires  de  ces  deux 
Écrivains  contemporains.  Ainfi. 
I-Hiftoire  d’Alexandre  elt  conf- 
tante , & le  Pyrrhonifme  le  plus 
outré  ne  peut  en  ébranler  la  cer- 
titude. 

J’en  dis.  autant  de  l’Hiftoire 
de  l’invafion  des  Perfes  dans  la 
Grèce  écrite  par  Hérodote , de 
celle  de  la;)guerre  du  Pélopon- 
néfe  compofee  par  Thucydide, 
8c  de  la  continuation  de  cette 
Hiftoire  par  Xénophon.  Notre 
même  principe  appliqué  à l’Hil- 
toire  Romaine  nous  maintient 
en  pleine  8c  allurée  poflefiîon 
des  faits  rapportés  par  Céfar , 
par  Sallufte.,  par  Tacite , par 
Suétone;  6c  en  remontant  plus 
haut,  par  Polybe,  Ecrivain  peu 
élégant  , mais  infiniment  judi- 
cieux , 8c  dont  l’autorité  a tou- 
jours été  extrêmement  refpeétée. 
Je  cite  ce  petit  nombre  d’Aureurs 

8c  de  faits  comme  des  exem- 

* • • . . * • • 
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A FE  RT  I S $ E ME  N T, 
pies  : non  que, je  prétende  ébrari-, 

1er  la  certitude  4e  THiftoire  Ro- 
maine avant  Pyrrhus,  comme  l’a 
rait  un  auteur  de  rare  mente. 

Mais  pour  établir  cette  certitu- 
de, il  faudroit  plus  de  difçuflmn, 
que  ne  comporte  cet  Ayertifte- 
ment  îiôç  je  me  contente  de  ren- 
voyer fur  ce  point  aux  Diiïerta- 
tioas  de  plufieurs  Sa  vans  de  l’A- 
cadémie des  Belles  Lettres,  dans 
Iefquelles  il  a été  clairement 
prouvé.’  •'] 

Je  dis  donc  que  Polybe  eft  un 
Ecrivain  dont  l’autorité  eft  au-  . / 
deftirs  de  route  critique  : & dès- 
là  j’ai  peine  à concevoir  com-  ' 
ment  on  peut  croire  trouver  ma- 
tière à plaifantcries  dans  ce  que 
M.  Rollin  a rapporté  d’après  ^ Hift.  Ane » 
lui  touchant  le  Tyran  Nabis  , Vin! 
& la  machine  cruelle  dont  il  fe'  ltv' 
fervoit  pour  tourmenter  ceux  qui 
refufoient  de  lui  donner  de  l’ar- 
gent. Il  eft  vrai  que  ni  Polybe, 

a v ' 
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m M.  Rollin , ne  difpnt  que  ce 
confid.fur  Tyran  faifoit  emb rajfer  fa  femme 
VHiji.p.uo. par  ceux  qui  lui  apportoient  de 
V argent.  C’eft  ‘une  indécente  ad- 
dition à la  narration  de  ces  Hif- 
toriens.  Mais  du  refte  quelle  dif-1 
ficulté  y a-t-il1  à comprendre  que' 
l’on  fafle  mouvoir  pat  le  moyen 
de  quelques  reflorts  une  machine 
figurée  en  femme,  6c  armée  £bus 
fes  habits  de  pointes  de  fer  , 8c 
qu’en  la  prefiant  contre  la  poi- 
trine d’un  homme  on  le  rafle 
beaucoup  foufFrir  ? Voilà  ce  que 
raconte  M.  Rollin  fur  l’autorité 
de  Polybe , qui  avoir  pu  voir  Na- 
bis, 8c  qui  a voit  pafle  fa  jeunefle 
avec  des  hommes  dont  Nabis 
àvoit  été  parfaitement  connu. 

Je  ne  mets  pas  dans  le  même 
rang  les  faits  de  Curtius  , des 
boucliers  defcendus  du  Ciel  , 8c 
autres  femblables,  juftemenc  re- 
jettés  par  l’ingénieux  Cenfeur. 
M.  Rollin  les  a rapportés  tels 
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qu’il  les  crouvoit  dans  les  ori- 
ginaux', mais  fans  y ajouter  foi  * 
ni  encore  moins  obliger  fes  Lec- 
teurs à les  croire.  Dans  une  Hif- 
toire  Romaine  il  n’étoit  pas  pof- 
fiblc  de  les  omettre.  Cela  fuffit 
pour  le  juftifier.  1 

Mais  le  refpeâi  que  j’ai  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  homme , 
ne  me  permet  pas  de  me  taire, 
fur  l'affeCtation  de  notre  Cen- 
feur  sl  le  défigner  le  plus  fouvent 
jàar  la  feule  qualité  de  Rhéttur . 
Il  ne  fe  feroit  pas  alluré  ment 
ofFenfé  de  ce  titre  , qui  n’eft  pas 
moins  honorable  que  celui  de 
Poète.  Mais  il  eft  fi  aifé  d’y  ajou- 
ter d’autres  caractères,  edui  d’E- 
crivain  poli , animé , plein  de 

feu  , d’Auteur  dont  les  ouvrages 
. r . „ ,1 
mlpirent  i amour  de  la  vertu,  8c 

le  refpect  pour  la  Religion , d’a- 
mateur du  bien  public  , de  Cen- 
feur  modefte , dame  noble  8c 
généreufe,qui  difpenfe  la  louange 

a vj 
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avec  joie,  & la  critique  avec  ré- 
ferve  &:  avec  répugnance;  il.eft, 
dis-je,  fi  aifié  de  le  défigner  par  ces 
traits  & par  un  très-grand  nombre 
d’autres,  qui  lui  ont  mérité  les  fuf- 
frages  de  toute  l’Europe,  que  je  ne 
fa  u roi  s afiez  m’étonner  de  le  trou- 
ver défini  uniquement  par  le  plus 
mince  de  tous  fies  titres.  Quand 
on  fe  croit  obligé  de  cenfurer  un 
tel  Ecrivain,  il  me  femble  qu’on 
11e  peut  faire  moins  que  de  com- 
mencer par  lui  payer  le  tribut  d^ 
louanges  qui  lui  effc  dû;  & que 
ç’efi:  être  foigneux  de  fa  propre 
réputation  , que  de  faire  hom- 
mage à celle  d’un  homme  fi  uni- 
verfellcment  eftimé. 

Ce  n’eft  pas  que  je  regarde  la 
qualité  de  Rhéteur  comme  au- 
defibus  de  M.  Rollin.  Toute  pro- 
fefiion  d’homme  de  lettres  eft 
noble  par  fon  objet  : il  n’efb 
queftion  que  de  l’exercer  avec 
fupériorité  , comme  il  a fait.  Sous 
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:e  rapport  je  le  crois  encore  en 
“rat  de  foutenir  avec  avantage 
e choc  de  fon  adverfaire  * &c 
:’eft  ce  que  j’entreprens  de  prou- 
ver d’autant  plus  volontiers  , 
ju’en  le  juftifïant  je  juftifierai  en 
nême  tems  le  plus  gracieux  de 
10s  Orateurs. 

Lé  même  Cenfeur  blâme  M.  Lettres  Ju3> 
tollin  d’avoir  cité  avec  éloge pf/féi. 
e trait  del’Oraifon  Funèbre  de 
ri.  de  Turenne  par  M.  Fléchier  : 
uiffances  ennemies  de  la  France  > 
ous  vive\  : & Tefprit  de  ta  cha- 
ité  Chrétienne  m'interdit  de  faire 
ucun  foukait  pour  votre  mort, 
^uijfiejrvous  feulement  reconnoître 
i jufiice  de  nos  armes  , recevoir 
i paix  que  malgré  vos  pertes  vous 
ve\  tant  de  fois  refufée  & dans 
abondance  de  vos  latries  étein- 
re  les  feux  d'une  guerre  que  vous 
ve\  malheureufement  allumée  E 
f Dieu  ne  plaife  que  je  porte  mes 
mkaits  plus  loih  ! Les  jugemens 
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AVERTISSEMENT, 
de  Dieu  font  impénétrables.  Mais 
vous  vive\  : & je  plains  en 
cett$  chaire  un  fage  ô vertueux 
Capitaine  , dont  les  intentions 
étoient  pures  , 0 dont  la  vertu 
fembloit  mériter  une  vie  plus  lon- 
gue & plus  étendue.  Voilà  le 
morceau  critiqué  qu’il  étoit  à 
propos  de  rapporter  tout  entier. 
Voici  maintenant  fbs  obferva- 
tions  du  Cenfeur. 

Une  apoftrophe  dans  ce  goût 
« eût  été  convenable  à Rome 
dans  la  guerre  civile  après 
’>  l’affaflinat  de  Pompée,  ou  dans 
” Londres  après  le  meurtre  de 
Charles  premier  : parce  qu’en 
« effet  il  s’agiffoit  des  intérêts 
« de  Pompée  6c  de  Charles  pre- 
>3  mier.  Mais  eft-il  décent  de 
33  fouhait*-  adroitement  en  chaire 
» la  mort  de  l’Empereur,  du  Roi 
»3  d’Efpagne , ôc  des  Electeurs  , 
’3  Ôc  de  mettre  en  balance  avec 
’3  eux  le  Général  d’armée  d’un 
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Roi  leur  ennemi  ? Les  intentions 
d’un  Capitaine , qui  ne  peu- 
vent être  que  de  fervir  fori 
Prince,  doivent-elles  être  com- 
parées avec  les  intérêts  poli* 
tiques  des  Têtes  couronnées, 
contre  lefquelles  il  fervoit?Que 
diroit-on  d’un  Allemand  qui 
eût  fouhaité  la  mort  au  Roi  de 
France,  à propos  de  la  perte 
du  Général  Merci , dont  les  in- 
tentions étoient  pures  ? Pour- 
quoi donc  ce  paüage  a-t-il  tou- 
jours été  loué  par  tous  les  Rhé- 
teurs ? C’eft  que  la  figure  en 
elle-même  eft  belle  & pathéti- 
que : mais  ils  n’examinoient 
point  le  fond  &.  la  convenance 
de  la  penfée.  Plutarque  eut  dit 
à Fléchier  : Tu  as  tenu , fans 
propos  , un  trks-beau  propos  « 

Il  faut  avouer  que  cette  criti- 
□e  eft  bien  févére.  J’ajoute  que 
éanmoins  elle  ne  peut  partir  que 
un  homme  d’un  efprit  fin  & très- 
u fait  des  convenances. 


A V'E  R TI  S S E M E NT. 
.Mais  eft-il  bien  vrai  que  l’Ô- 
rateur  fouhaite  la  mort  à l’Em- 
pereur  & au  Roi  d’Efpagrte  ? IF 
condamne  ce  fouhait  : il  le  défa- 
voue:  & il  s’en  tient  à des  vœux 
plus  conformes  à la  faine  Mo-' 
raie  & à la  Religion,  & qui  ne 
bleffent  point  le  refpecfc  du  aux 
Puifïances  même  ennemies.-  - ** 

quoi- 
ménage- 
)n  entre 
les  Princes  qui  étoient  alors  en- 
guerre  avec  la  France  , & M.  de 
Turenne,  &C  que  de  cette  compa-- 
raifon  il  réfulte  que  le  Capitaine 
François  étoit , ce  fembie  , plus 
~ digne  de  vivre  : enforte  que  s’iF 
eut  été  laille  au  choix  & au  juge* 
ment  de  l’Orateur  de  détermi* 
ner  fur  qui  devoit  tomber  la  fou- 
dre, il  auroit  fauvé  M.  de  Tu- 
renne. Mais  cette  préférence;, 
uniquement  fondée  fur  les  qua-r 
lités  perfonnelles  , & qui  n’atta* 


v II  eft  vrai  qu’il  fai 
-qu’avec  beaucoup  de 
ment  , une  comparaif 
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que  point  la  prééminence  fu  b lime 
des  T êtes  couronnées , q u’a-t-elle 
d’offenfant  pour  des  Princes , 
□on-feulement  étrangers  , mais 
mnemis  ? Sans  doute  une  telle 
ipoftrophe  n’eut  pas  été  à fa  place 
dans  Vienne  ou  dans  Madrid. 
Mais  c’eft  à Paris  quelle  a été 
prononcée. 

Pour  ce  qui  eft  des  intentions 
•mres  de  M.  de  Turenne,  qui  ne 
meuvent  avoir  été  , dit*on  , que 
de  fervir  Ton  Roi , il  eft  hors  de 
doute  que  dans  un  Etat  monar- 
chique c*eft-là  le  premier  devoir 
d’un  Général,  confidéré  comme 
:el.  Mais  comme  homme  êc 
;omme  Chrétien , il  peut  & doit 
i jouter  à l’intention  de  fervir  fon 
Prince  celle  de  contribuer  à ra- 
mener la  paix , &:  tendre  à cette 
in  avec  une  droiture  parfaite 
jui  ne  foit  jamais  détournée  de 
,on  but  par  l’intérêt  particulier. 
E’eft  cette  pureté  êc  cette  droi- 
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ture  d’intention  pour  la  paix  que 
M.  Fléchier  paroit  avoir  eue  prin- 
cipalement en  vue  „ & qu’il  op- 
pofe  à la  conduire  des  Princes 
ennemis  qui  ont  malheureufe- 
ment  allumé  la  guerre. 

llparoît  donc  que  ce  morceau 
de  M.  Fléchier  n’eft  point  un  beau 
propos  tenu  fans  propos  , & qui 
ne  puifTe  être  loué  que  par  des 
Rhéteurs. 

IL  En  même  tems  que  je  me  • 
crois  permis  de  relever  dans  un 
illuftre  Auteur  le  manque  d’é- 
gards pour  M.  Rollin  , je  crains 
de  paroître  moi-même  dans  ce 
dixiéme  Volume  ne  pas  aflez  me 
fouvenir  du  refpe&  que  je  lui 
dois  à tant  de  titres.  Je  com- 
mence \ y traiter  à neuf  la  guerre 
de  Mithridate , dont  le  récit  a été 
fait  par  lui  dans  l’Hiftoire  An- 
cienne : & fî  Plutarque  fe  croit 
obligé  de  faire  des  excufes  à fes 
Lecteurs  de  ce  qu’il  ofe  raconter. 
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près  Thucydide,  la  malheurenfe 
xpédition  des  Athéniens  en.  Si- 
ile  ; dans  le  cas  où  je  me  {ronve 
ar  rapport  à M.  Rollin , c’eft  un 
levoir  bien  plus  indifpenfable 
>our  moi  de  rendre  au  moins 
:ompte  au  Public  des  motifs 
le  ma  conduite. 

Ma  première  inclination  a été 
ans  doute  de  refpe&er  tvn  fujet 
aanié  & exécuté  par  mon  Mai- 
re ; & de  profiter  de  fes  richef- 
es  tout  autant  qu’il  me  feroit 
•oflible.  Ce  plan  étoit  tout  en- 
emble  & le  plus  modefte  &.  le 
►lus  fur.  Je  pouvois  compter  avec 
:ertitude  fur  l’approbation  du  Pu- 
>lic,  a\i  moins  pour  ces  mor- 
eaux d’emprunt , qu’il  a déjà  ho- 
îorés  d’un  fufFrage  fi  dateur. 

Mais  j’ai  penfe  qu’en  fuivant 
:etté  conduite  j’ofmrois  au  Pu- 
>lic  urnbien  dont  il  étoit  déjà  en 
►ofTêflion  : ôc  je  me  fuisperfuadé 
piec’étoit  ici  un  mérite  défaire 
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autrement  , même  en  faifant 
moins  bien. 

D ailleurs  on  ne  pouvoit  exi- 
ger de  M.  Rollin  que  les  mêmes 
iujets  qu’il  avoit  déjà  mis  en  œu- 
vres fe  repréfentant  fur  fa  route, 
il  les  traitât  d’une  façon  nouvelle. 
Un  même  homme  n’a  fouvent 
qu’une  manière  d’envifager  un 
objet.  Ce  feroit  une  fécondité 
ftérile  & digne  feulement  de  l’é- 
cole , que  de  fe  piquer  de  faire? 
deux  ouvrages  tout  difFérens  fur 
une  même  Hiftoire.  Mais  moi  , 
pour  qui  le  fujeteft  tout  nouveau , 
je  pourrois  être  accufé  de  parefTe, 
fi  j’aimois  mieux  le  prendre  tout 
fait , quelle  le  travailler  moi- 
même. 

Ces  conlîdérations  faifoient 
déjà  beaucoup  d’impreffion  fur 
moi  : & l'autorité  d’amis  refpec- 
tables  a achevé  de  me  décider. 
*.  Je  donne  donc  ici  le  commen- 
cement  de  la  guerre  de  Mithri:- 


Digitized  by  Google 


A FE  RT1SS  E MENT. 
date  traité  à ma  façon , & j’en, 
aferai  de  même  par  rapport  aux 
autres  fujets  communs  à l’Hif- 
toire  Ancienne  ôc  à l’Hiftoire 
Romaine. 

Je  prie  feulement  que  Ton  ne 
me  compare  point  avec  mon 
Maître  : & que  fi  mon  travail, 
conlidéré  en  lui-même , eft  allez 
heureux  pour  ne  pas  entièrement 
déplaire  , on  n’en  exige  pas  de 
moi  davantage,  & que  l’on  ne 
me  reproche  pas  de  n’avoir  pas 
fait  mieux  que  je  ne  pouYois. 
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APPROBATION. 

•T’Ai  Iû  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  le  dixiéme  Volume  de 
Yffijioire  Romaine  par  M.  Crevie  r* 
& je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiflfe  en 
empêcher  l’impreflioa.  Fait  à Paris  , 
ce  z de  Juin  1744.  , ? 

SECOUSSE, 
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romaine. 

SUITE  DÛ  LIVRE 

TRENTE-ET-UNIÉmE. 

§•  II. 

aloufie  de  Marius  contre  Sylla  , aU 
grie  par  un  préfent  que  Bocch  us 
avoit  fait  au  Peuple  Romain.  Ils 
ambitionnent  tous  deux  le  comm  an- 
dement  de  la  guerre  contre  Mi  thri- 
drate.  Marius  s'appuie  de  P . Sut - 
picius.  Caractère  de  ce  Tribun.  Le 
Sénat  ayant  donné  à Sylla  le  com- 
mandement de  la  guerre  contre  Mi - 
thridate  Sulpiciui  entreprend  de.  le 
faire  donnera  Marius  par  le  Peuple. 
Sédition  à ce  fuj et.  Marius  l'empor- 
te j6>  ef  nommé  par  le  Peuple  à l'em- 
ploi qu'il  fouhaitoit.  Sylla  marche 
avecfon  armée  contre  Rome.  Embar- 
Tome  X.  \ 


Sommaire. 

ras  de  Marias . Députations  envoyées 
par  lui  au  nom  du  Sénat  à Sylla.  Ce- 
lui-ci s'empare  de  B orne.  Marius  s’ en- 
fuit. Syllaempêche  que  Rome  ne  foit 
pillée.  Il  réforme  le  gouvernement^  re- 
lève l’autorité  du  Sénat  3 & abbaijfe 
celle  du  Peuple.  Il  fait  déclarer  enne- 
mis publics  Marius 3 Sulpicius3  S dix 
autres  Sénateurs.  Sulpicius  ejl  pris  & 
tué.  Fuite  de  Marius.  Modération  de 
Sylla.  Il foujfre  que  Cinna foit  nommé 
Confuf  Les  partifans  de  Marius  re- 
prennent courage.  Le  Conful  Q.  Pom- 
péius  ejl  tué  par  fcs  foldats.  Cinna 3 
pour  forcer  Sylla  de  for  tir  de  l’ Italie 3 
le  fait  accuferpar  un  Tribun  du  Peu- 
ple. Il  travaille  au  rappel  de  Marius. 
Pour  y parvenir  3 il  entreprend  de  mê- 
ler les  nouveaux  citoyens  dans  les  an- 
ciennes Tribus.  Sédition  à ce  fujet. 
Cinna  ejl  chaffé  de  la  ville.  Il  avait 
avec  lui  Sertorius.  Cinna  e jl  privé  du 
Confulat  3 & Mérula  mis  à fa  place. 
Il  gagne  V armée  qui  étoit  en  Campa- 
nie. Il  intérejfe  dans  fa  caufe  les  peu- 
ples d’Italie.  Embarras  des  Confuls. 
Marius  revient  en  Italie  3 & ejl  reçu 
par  Cinna.  Ils  marchent  contre  Ro- 
me. Portipéius  Strabo  vient  enfin  au 
fecours  de  Rome.  Combat  ou  unfrere 
ejl  tué  par  fon  frere.  Les  Samnites  Je 


Sommaire:  j 

Joignent  au  parti  de  Cinna.  Mort  de 
Pompeius  Strabo.  Haine  publique 
contre  lui.  AJ arius  préfente  la  bataille 
à Oclavius  j qui  nofe  accepter  le  défi. 
Députés  envoyés  à Cinna  parle  Sé- 
nat. Alérula  abdique  le  Confulat . 
Nouvelle  députation  à Cinna.  Confeil 
tenu  par  Marius  & Cinna  j ou  la  mort 
de  ceux  du  parti  contraire  cfi  réfolue. 
Marius  & Cinna  entrent  dans  la  ville , 
qui  efi  livrée  à toutes  les  horreurs  de 
la  guerre.  Mort  du  Conful  Oélavius. 
Mort  des  deux  freresL.  & C.  Céfars y 
& des  Crafius  pere  & fils.  Mort  de 
V Orateur  Marc- Antoine y de  Catulus, 
à de  Mérula.  Carnage  horrible  dans 
Rome.  Cornutus  fauvé  par  fies  ej cia- 
yes.  Humanité  du  Peuple  Romain. 
Douceur  de  Sertorius.  Nouvelles 
cruautés  de  Marius.  Sa  mort.  Scévola 
blejfé  d'un  coup  de  poignard  aux  funé- 
railles de  Marius.  Réflexion  furie  ca- 
ractère de  Marius , & fur  fa  fortune. 
Réflexion  fur  l'état  de  Rome. 

L.  Cornélius  Sylla. 

Q.  Pompeius  Rufus. 

iOu  s le  Confulat  de  Sylla  , l'ini- 
tié entre  lui  & Marius  fut  portée 
t derniers  excès  » & devint  gne 

Ai; 


A*.  R.  66. 4*' 
Av. J C. 88. 

Jaloufie  Je 
Marius  con- 
ue  Sylla  , «• 


4 Cornélius  ït  Pompeius  Cons.' 

An.  r.  «^4.  (Tuerre  en  forme.  Peu  s’en  é toit  fallu  que 

Av.  ..  C.  SS.  « 1 / éi  r 

deux  ans  auparavant  les  epees  n eul- 
^réfen” qîlc  fent  été  tirées  à l’occafion  d’un  préfent 
liocchusavoit  fait  par  Bocchus  au  Peuple  Romain, 
pie  Romain.  C’étoienrdes  ftatues  de  la  viétoirepor- 
piat  inMar.  tant  des  trophées,  & accompagnées 
Appian.civ.  dun  groupe  en  or  qui  reprelentoit 
l’  Jugurtha  livré  à Sylla  par  Bocchus. 

Ces  ftatues  furent  placées  dans  le  Ca- 
pitole : ce  qui  piqua  la  jaloufie  de 
Marins.  11  ne  pouvoit  fouffrir  que 
Sylla.  tirât  à foi  la  gloire  d’avoir  ter- 
miné la  guerre  contre  le  Roi  deNu- 
midie.  Il  voulut  faire  enlever  les  fta- 
tues du  Capitole  : Sylla  s’y  oppofa. 
Déjà  les  amis  de  l’un  & de  l’autre  fe 
• rangeoienr  chacun  autour  de  leur  chef  j 
on  éroit  prêt  d’en  venir  aux  mains, 
lorfque  la  guerre  Sociale  , qui  éclata 
dansces  circonftances  , força  les  deux 
faétions  de  fe  réunir,  au  moins  pour 
un  rems  , contre  l’ennemi  commun, 
ils  ambî-  . Ce  feu  mal  éteint- Té  réveilla  dès  que 
nonnenc tous  le  danger  fut  pafte.  Un  nouvel  objecir- 
mandcmenc”  ritoit  la  cupidité  des  deux  chefs  de  par- 
de  k guerre  ; c’écoit  le  commandement  de  la 

contre  Mi-  . jl-  . , ■ , . p , . 

riifidace.  guerre  contre  Mithndate,  qo  ils  ambi- 
- frionnôientl’un  &:  l’autre,  comme  une 
occafîon  d’açquérir , fans  de  grands  per*' 
rils,  beaucoupde  gloire  &beaucoupde- 
richeftes.  Dans  Sylla  ce  défir  n’avoic 
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en  d’extraordinaire, & qui  ne  fut  con-  AtI-  R- ' 6*J* 

/ 1 * 1 / 1 Av ♦ J»  ,Ç* 

>rme  aux  réglés,  il  croit  encore  dans 
force  de  l’âge  : ( il  avoir  quarante- 
eufans)  ilvenoitde  rendre  de  grands 
rvices  , & de  fe  fignaler  extrêmement 
ins  une  guerre  difficile,  périlleufe,  &c 
igrate.Enfin  il  éroitConfu!,&en cette 
ualité  Général  né  des  armées  Romai- 
2S,  &:  fondé  en  titre  pour  s’attribuer  le 
:emier&  le  plusbrillantdéparremenr. 

Marius  n’avoir  d’autres  titres  que  fon 
ubirion  & fon  avidité,  paflions  qui 
2 vieilli  lient  point.  II  ne  pouvoir  fup- 
arter  d’être  regardé  dans  la  Républi- 
ae  comme  ces  vieilles  armes  rouil- 
es,  félon  l'cxprelnon  de  Plutarque  , 
jnt  on  ne  compte  plus  faire  ufage. . 
’ayantaucun  des  ralens qui  poitvoient 
ire  briller  un  citoyen  dans  la  paix,  & 
mlant  briller  à quelque  prix  que  ce 
t , il  foupiroit  après  la  guerre  : & il 
: confidéroit  aucune  des  raifons  qui 
:n  rendoient  déformais  incapable.  Il 
étoit  pas  loin  alors  de  foixante  & dix 
isîilétoit  devenu  pefant  & exceflive- 
entgcos: il  11’y  avoit  que  peu  de  tems 
l’il  avoit  été  forcé  par  les  infirmités 
la  vieil lefTe  de  renoncer  àuneguerre 
ifine,  dont  il  ne  pouvoir  fupporter . ~ 

; fatigues.  Maintenantil  vouloir  tra-- 

* A ••• 
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Ah.  r.  «<4-  verfer  les  mers  , 8c  porter  la  guerre 
Ar.  J.  c.  88.  jan$  ^ fond  p ^fie.  pour  détruire 

l’idée  qu’il  avoir  donné  lui-même  de 
fon  dépérilTemenc  , il  venoit  rous  les 
jours  au  champ  de  Mars  s’exercer  avec 
la  jeunelïe,  8c  il  affeétoir  de  montrer 
qu’il  avoir  encore  8c  de  l’agilité  pour 
manier  les  armes,  & de  la  vigueur  pour 
fe  tenir  ferme  à cheval.  Quelques-uns 
lui  applaudiffoient.  Mais a les  plus  fen* 
fés  avoient  pitié  de  l’aveuglementd’un 
homme  , qui  de  pauvre  étant  devenu 
très-riche  , 8c  d’une  balle  8c  obfcure 
* nailTance  s’étant  élevé  au  faîte  de  la 

grandeur,  ne  favoir  point  mettre  de 
borne  à fa  fortune , ni  jouir  en  paix  de 
ia  réputation  8c  de  fon  opulence  ; 8c 
qui , comme  s’il  eut  manqué  de  tour, 
vouloir  du  fein  de  la  gloire  8c  des 
triomphes  tranfporter  une  foible  5c 
pefante  vieillelïe  en  Cappadoce  & au- 
delà  du  Pont-Euxin  y pour  combattre 
contre  les  Satrapes  de  Mithridate.  Il 


a To~î  t f[l  £<XtiVo/{  o*f  se- 
nt oixTlifflv  t 71 l hit  TU» 
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«tAhtcc  x)  utytrot  «x  pu- 
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tàchoit de  couvrir  fa  cupidité  d’un  pré- 
texte fpécieux , en  difant  qu’il  fe  pro- 
pofoic  d’inftruire  lui  - même  Ton  fils 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Mais  per- 
fonne  n’étoit  la  dupe  de  ce  beau  dif- 
cours  : on  favoic  quel  motif  le  faifoit 
agir,  & on  le  renvoyoit  tour  publique- 
ment à fa  maifon  de  campagne,  & à la 
côte  de  Baies,  prendre  les  eaux  chaudes 
3c  guérir  fes  fluxions.  Il  avoir  effecti- 
vement à Miféne  près  de  Baïes  une 
maifon  de  campagne  très-délicieufe , 
5c  ornée  dans  un  goût  de  mollette  qui 
ae  convenoit  guéres  à un  foldat  élevé 
lurement , &:  dont  toute  la  vie  s’ctoic 
Dallée  dans  les  plus  pénibles  travaux 
le  la  guerre. 

Le  confeil  que  l’on  donnoità  Marins 
croit  bon  : mais  il  s’en  falloit  bien  qu’il 
îe  fût  difpofé  à le  fuivre.  Au  contraire 
rcfolu  de  fuivre  fon  projet  avec  ardeur, 
1 attira  dans  fes  intérêts  P.  Sulpicius, 
i qui  jufques-là  une  bonne  conduite, 
'outenue  de  ralens  fublimes,  avoir  at- 
:iré  une  eftime  univerfelle-,  <Sr  qui  tout 
1 coup  , comme  3 s’il  fe  fût  latte  d’être 
heureux  avec  la  vertu,  fe  précipita  dans 

a Quafi  pigeret  eum  1 rent  , fubirô  pravu*  îi 
Irtutum  fuarutn,  & be- 1 præceps.  Vell.  II,  18. 
ic  conCulca  ei  male  Cède- 1 

A iv 
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Marins  s’ap- 
puie de  P.SbI- 
picius.  Cara- 
ctère de  cc 
Tribua. 


Dlgitized  by  Google 


Am.  R.  664. 
Av.  J.  C.  S8. 


/ 


* Mille  li- 
vres Tourn. 

* Quinze 
icris  mille  liv 
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les  plus  grands  malheurs,  en  fe  ren- 
dant le  plus  furieux  Tribun  du  Peu- 
ple qui  eût  jamais  été. 

P.  Sulpicius  éroit  un  homme,  dit 
Plutarque  , à qui  perfonne  ne  pouvoir 
être  comparé  pour  l’excès  de  la  mé- 
chanceté : enforte  qu’il  ne  s’agidoirpas 
d’examiner  s’il  furpalïoit  les  autres  en 
toutes  fortes  de  vices  , mais  en  quel 
genre  de  vices  il  fe  furpafloit  lui-mê- 
me.On  trouvoit  en  lui  cruauté, audace, 
avidité  infatiable;  & celafansremords, 
fans  pudeur,  fans  aucune  attention  à 
fauver  au  moins  les  dehors.  Il  vendoit 
publiquement  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine  aux  affranchis  & aux  étran- 
gers, &c  il  renoit  une  banque  ouverte 
dans  la  place  pour  cet  infâme  négoce. 
Il  avoit  à fes  ordres,  & pour  ainfi  dire 
à fa  folde,  trois  mille  hommes  portant 
armes;  & de  plus  il  ne  paroiifoit  jamais 
en  public  qu’accompagné  de  fix  cens 
jeunes  Chevaliers  Romains  prêts  atout 
ofer,  qu'il  appelloit  le  Contrc-Sènat.  IL 
elt  aifé  de  jugera  quelles  énormes  dé- 
penfes  tout  cela  le  conduifoit.  Ainfi, 
quoiqu’il  eût  porté  lui-même  une  loi  , 
qui  défendoit  qu’aucun  Sénateur  dût 
plus  de  deux  * mille  drachmes,  il  fe 

trouva  à fa  mort  en  devoir  trois  * mil- 

» ** 
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ions.  Enfin  pour  le  peindre  par  un 
eul  trait,  rappelions- nous  quelhofti-i 
ne  avoit  été  Saturnin.  Sulpicius  en  fai- 
oit  Ton  héros , fi  ce'n’eft  qu’il  le  trou- 
'oit  trop  circonfpeéb  &c  trop  timide. 

Telétoit  le  Tribun  que  Marius  appella 
fou  fecoùrs.  : •:  _ '■  > 

Sylla  avoir  reçu  du  Sénat  le  com-LeSénataunt 
nandementde  laguerre  contreMithri- 
ate,  avec  ordre  de  partir  dès  qu’il  au-  dement  de  u 
oitnettoyé  la  Campanie  de  quelques  M^hrida""6 
roupes  de  Samnites , qui  tenoient  en-  Sulpicius  en- 
ore  la  ville  de  Noie  & les  environs.  fa^cr0dlinrf 
)éja  il  avoit  joint  fon  armée,  & s’occu-à  Marius  pat 
>oit  avec  fuccès  à donner  la  chafie  à e PeuplCr 
e relie  de  rebelles.Marius  5c  Sulpicius  , 
rurent  que  fonabfence  étoit  une  oc- 
afion  favorable  pour  le  faire  dépouil» 
er  par  le  Peuple  de  l’emploi  que  le 
enat  lui  avoit  donné.  Mais  il  falloir 
ommencer  par  gagner  la  faveur  de  la 
nultitude.  Ainfi,  fans  montrer  encore 
>ù  ils  vouloientaller,Sulpicius  propofa 
me  loi,  qui , fi  elle  paûfoit,  le  rendoit 
ibfolument  maître  dans  les  alfemblées 
lu  Peuple.  L’objet  en  étoit  de  diftri- 
3tier  les  nouveaux  citoyens  dans  toutes 
es  Tribus.  Cette  loi  mit  toute  la  ville 
m combuftion.  Les  anciens  citoyens , 
tyant  le  Conful  Q.  Pompeïus  à leur 

Av 
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10  Cornélius  etPompeius  Cons? 
tête  , réfîftoient  de  toutes  leurs  force^ 
à lia  établifTement  qui  les  privoit  de 
toute  autorité  & de  tout  pouvoir.  Sul- 
picius  n’étoit  pas  de  caractère  à reculer. 

11  avoit  été  ci-devant  étroitement  lié 
avecPompeïus.Mais  ici  cette  amitié  fe 
change  en  une  haine  furieufe  : bien-tôt 
les  chofes  font  pouffées  aux  dernières 
violences  : &c  Syllaeft  obligé  de  revenir 
à Rome  pour  foutenir  fon  coIlégue,qui 
fe  trouvoit  extrêmement  embarrafle. 

Les  deux  Confuls  réunis  conférèrent 
enfemble , & crurent  avoir  trouvé  un 
expédient  afifuré  pour  éluder  fans  bruit 
& fans  effort  toutes  les  fureurs  du  Tri- 
bun. Ils  publièrent  une  Ordonnance 
qui  interdifoit  pendant  plufieurs  jours 
toute  affemblée  du  Peuple,  toute  déli- 
bération publique,  en  un  mot  qui  in- 
troduifoit  une  ceffation  générale  de 
toute  affaire  , comme  il  fe  pratiquoic 
dans  les  jours  de  fêtes  :ce  font  les  ter- 
mes d’Appien.  Leur  vue  étoit  de  ga-> 
gner  du  tems , & de  procéder  douce- 
ment à ramener  les  efprits. 

Mais  Sulpicius  ne  leur  en  donna  pas 
le  loifir.  Pendant  qu’ils  * haranguoienc 

* Pendant  les  jours  de  ] ne  fût  pas  permis  de  l'at* 
Fîtes  on  pouvdit  haran- 1 voyer  aux. Suffrages, 
guet  le  Peuple  t quoiqu'il  ( 
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Cornélius  et  Pompeïus  Cons.  i i 
a multitude  devant  le  Temple  de  Ca-  Av* 
lor,  leTribun  fur  vient  avec  fes  fate  11  i- Av‘ 
es  armés  de  poignards  fous  leurs  ro- 
>es,  &c  qui  avoient  ordre  de  n’épargner 
aerfonne  , non  pas  même  les  Confuls. 

1 attaque  leur  ordonnance  comme  in- 
ufte,  8c  veut  les  forcer  de  la  révoquer. 

Sur  la  réfiftance  des  Confuls  il  s’élève 
un  tumulte  affreux  : les  gens  de  Sul- 
uicius  tirenfteurs  poignards  : plufieurs 
:itoyens  font  tués  fur  la  place , & 911- 
r’autres  le  fils  du  Conful  Pompeïus  , 

]ui  étoit  en  même  - tems  gendre  de 
Sylla.  Les  Confuls  dans  un  fi  preftant 
Ranger  cherchent  à s’enfuir  :&  en  effet 
^ . Pompeïus  trouva  moyen  de  fè 
auver.  Pour  ce  qui  eft  de  Sylla , il  eft 
ronflant  qu’il  entra  dans  la  maifon  de 
Marins.  Mais  les  amis  de  celui' ci  di- 
"oient  qu’il  y étoit  entré  de  lui-même 
:>our  y chercher  un  afyle,  & que  Ma- 
:ius  eut  la  générofité  de  le  faire  fortir 
iar  une  porte  de  derrière.  Sylla  racon- 
oit  la  chofe  tout  autrement  dans  fes 
Mémoires.  Il  prétendoitque  Sulpicius 
’ayant  fait  environner  de  fes  gens  , 

]ui  avoient  l’épée  nue  à la  main , l’a- 
mit  ainfî  conduit  dans  la  maifon  de 
Marius  : 8c  qu’après  une  délibération 
elle  qu’elle  pouvoic  être  en  pareille 
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Av'  j*c *8$'  citcon^ance  » ü avoir  été  forcé  de  re-* 
’ venir  fur  la  place  annuller  fon  ordon- 
nance , & rendre  ainfi  au  Tribun  la 
^ liberté  de  faire  délibérer  le  Peuple  fur 
la  loi  qu’il  propofoit.  Quoi  qu’il  en  foie 
de  ces  deux  récits-,  dont  le  dernier  pa- 
roît  le  plus  vraifemblable,  Sylla  fortic 
promptement  de  Rome,  2c  alla  fe  met- 
tre à la  tète  de  fon  armée,  qu’il  avoic 
laifTée  en  Campanie.  * 

Marîus  Pem-  Sulpiciusdemeuré  maître  du  champ 

nommé  ^ par  bataille  fit  pafler  fa  loi  : Sc  au  (fit  oc 

le  Peuple  â dévoilant  le  motif  fecret  de  toute  fa 
fouhaitoic.  conduite,  îJ  propola  au  peuple  de  don- 
ner à Marius  le  commandement  de  la 
guerre  contre  Mitliridate.  La  chofe  ne 
fouffrit  point  de, difficulté  y &c  on  lui 
donna  même  les  troupes  que  comman- 
doit  actuellement  Sylla  : enforte  que 
Marius  dépêcha  fur  le  champ  deuxTri- 
buns  légionaires  pour  aller  prehdre 
pofieffion  en  fon  nom  du  commande- 
ment de  cette  armée. 

Sylla  marche  Mais  Sylla  ne  fut  pasauffi  docileque 
mée  ^contré  fon  rival  fe  l’imaginoit  : 2c  il  réfolutde 
Rome.  défendre  fon  droit  par  la  force.  Ce  plan 
le  menoit  loin.  La  délibération  du  Peu- 
ple annulloit  fon  titre,  qui  étoit  le  dé- 
cret du  Scnar.  Il  ne  pouvoit  conferver 
le  commandement  tant  que  fubfifteroit 
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Cornélius  et  Pompetus  Cons;  i$  .. 
cette  délibération.  Ses  adverfaires,  qui  ***  * 
en  étoient  les  auteurs,  dominoient  dans 
Rome.  Il  n’étoit  donc  queftion  de  rien 
moins  que  de  marcher  contre  Rome 
avec  fon  armée.  Ces  conféquences  ne 
i effrayèrent  point  : & il  eft  vrai  que  la 
conduite  injufte  &violente  de  la  faétion 
ennemie  lui  fournifloit  des  prétextes 
olaufibles  pour  fe  perfuader  qu’il  s’agit 
oit  moins  d’aller  attaquer  la  patrie  , 

]ue  de  la  délivrer  de  l’opprefTion.  Mais 
1 appréhenda  que  fes  foldats  nefuffent 
ffarouchés  d’un  projet  nouveau  Se 
noui,  & dont  le  premier  coup  d’oeil  de- 
oitnaturellementinfpirerderhorreur. 

1 les  affembla  donc,  5c  d’abord  leur  ren- 
ie compte  de  la  violence  qui  lui  avoir 
té  faite  à Rome,  & de  l’injuftice  qu’on 
e préparoitàlui  faire  en  le  privant  d’un  * 
ommandementquiluiavoit  été  donné 
ar  le  Sénat , Sc  auquel  il  avoit  droit  * 
ommeConful.  Il  les  interefla  enfuire 
ux-mêmes  dans  fa  caufe,  en  leur  infl- 
uant qu’ils  avoient  à craindre  que  fi 
darius  étoit  chargé  de  cetre  guerre,  il 
e leur  préférât  d’autres  troupes  , Se 
u’ils  ne  perdiffent  ainfi  l’occafion  de 
enrichir  des  dépouilles  de  l’Afie. 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  applaudif- 
:ment.  Néanmoins  Sylla  n’ofa  pas  leur 
tprimeren  termes  clairs  ie  deffein  qu’il 
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: Ravoir  formé,  & il  fe  contenta  de  leur  v 
’ recommander  de  fe  tenir  prêts  à exécu- 
ter les  ordres  qu’il  conviendroit  de  leur 
donner  dans  la  fituation  où  éroient  les 
affaires.  Les  foldats  comprirent  parfai* 
tement  fa  penfçe,  &:  lui  crièrent  qu’il 
les  menât  droit  à Rome,  Sc  qu’ils  lui 
feroient  rendre  j uftice.  C’étoit  ce  qu’at- 
tendoit  Sylla  : la  chofe  eft  réfolue  8c 
exécutée  dans  le  moment  : & l’on  vit 
alors  pour  la  première  fois  un  Conful 
Romain  marcher  contre  Rome  avec 
une  armée.  Les  Tribuns  de  Marius  s’é- 
tant préfentés,  furent  affommésàcoups 
de  pierres.  Cependant  les  Officiers  gé- 
néraux qui  fervoient  fous  Sylla  l’aban- 
donnèrent tous,  refpeélant  le  nom  de 
la  patrie  , & ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
’ tourner  contre  elle  fes  propres  armes. 

Il  ne  relia  auprès  de  lui  que  fon  Que- 
lieu  r 

Marius  dcSulpicius  ayant  appris  la 
mort  des  deux  Tribuns,  uférent  de  re- 
préfailles fur  les  amis  que  Sylla  avoit 
dans  Rome.  Ainfi  on  fe  croifoit  mu- 
tuellement : & pendant  que  les  uns 
quittoient  le  camp  de  Sylla  pour  retour- 
ner à la  ville , les  autres  fuyoient  de  la 
ville  pour  chercher  un  afyle  dans  le 
camp  de  Sylla. 

Mais  ces  repréfailles  n avançoienç 
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oint  les  affaires  de  Marius  qui 

rouvoit  dans  un  cruel  embarras.  Sylla  „ , ,, 

. . r . , . r . L Embarras  de 

menoit  avec  lui  lix  légions,  fanant  Marius.  Dé- 
rente mille  hommes  de  pied  & cinq 
aille  chevaux.  Il  étoit  auffi  appuyé  de  au  nom  du 
m colLégue,  qui  étoit  forci  de  fa  re-s4nat 
raite  pour  venir  fe  joindre  à lui,  réu- 
ifiTant  ainfi  dans  ce  parti  toute  l’auto- 
ité  du  Confulat.  Ce  n’étoit  pas  un  mé- 
iocre  renfort,  quoiquePom  peïus  n’eût 
pporté  que  fon  nom  : & Sylla  faifoic 
int  de  cas  de  ce  concert , qu’il  l’attri- 
uoitdans  fes  Mémoires  à la  proteéliou 
es  dieux  fur  lui,  & à ce  bonheur  fingu- 
ier  dont  toutes  fes  entreprifes  écoierrt 
ccompagnées.  Marius  avoir  pour  lui  le 
énat,  qu’il  tenoit  aéluellement  com- 
ae  captif.  Car  les  compagnies  ne  ré- 
ttentguéres  à la  violence,  &fubiffenr 
refque  toujours  le  joug  du  plus  fort.  Il 
t donc  envoyer  par  le  Sénat  à Sylla 
épuration  fur  députation,d’abord  pour 
ai  demander  quel  motif  le  portoit  à 
avancer  ainfi  contre  Rome  avec  fon 
rmée  , enfuite  pour  le  lui  défendre, 
ylla  fe  contenta  de  répondre  à ceux 
ui  l’interrogeoient , qu’il  venoic  pour 
clivrer  la  patrie  des  Tyrans  qui  la 
moient  opprimée.  Mais  les  Préteurs 
rutus  5c  Servilius , qui  étoient  chargés 
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^•d’ordres  plus  févéres  , ayant  entrepris 
'de  parler  avec  hauteur  8c  fur  un  ton 
d’autorité  , les  foldats  de  Sylla  , qui 
favoit  parfaitement  les  faire  agir,  8c 
cacher  fon  jeu  fous  leurs mouvemens  , 
fe  jettérent  fur  eux,  briférent  leurs  fai- 
fceaux,  mirent  en  fuite  leurs  liéteurs, 
leur  arrachèrent  à eux-mêmes  leurs  ro- 
bes prétextes  : de  forte  que  les  Préteurs 
fe  crurent  trop  heureux  de  s’enfuir  la 
vie  fauve , annonçant  à Rome  , par  le 
trifte  état  ou  ils  parurent,  la  fureur  du 
foldat  & l’extrémité  du  danger. 

Il  fallut  doncque  Mariuseût  recours 
aux  prières  : 8c  de  nouveauxDéputés  du 
Sénat  vinrent  demander  en  grâce  à 
Syllade  ne  point  faire  avancer  fes  trou- 
pes plus  près  de  la  ville,  & de  vouloir 
bien  attendre  que  l’on  trouvât  quelque 
voie  de  conciliation,  lui  promettant  en 
même- tems  qu’il  auroir  lieu  d’être  fa- 
tisfait.  11  témoigna  être  difpofé  à'  faire 
ce  qu’on  fouhaitoir  de  lui , 8c  même  il 
ordonna  en  préfence  des  Députés  aux 
officiers  que  ce  foin  regardoit,  de  pren- 
dre les  alignemens  du  camp.  Mais  par 
une  perfidie,  qui  ne  feroit  pas  excu fable 
même  dans  une  guerre  contre  l’étran- 
ger, à peine  les  Députés  étoient-i  1s  par- 
tis , qu’il  continua  fa  marche , & arriva. 
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evant  Rome  au  moment  où  l’on  s’y  Am- 
:tendoit  le  moins. 

Comme  il  fe  préfentoit  en  ennemi,  tylîa  s’cnx- 
fut  reçu  en  ennemi  par  les  habirans  : ^ K°~ 

: outre  les  foldats  que  Marins  & Sul- 
icius  avoient  pu  ramafler  à la  hâte  , 

>ute  la  multitude  montant  fur  les 
)îts,  faifoit  pleuvoir  fur  les  troupes 
2 Sylla  une  grêle  de  pierres  & de 
liles  qui  ne  leur  permettoient  point 
'avancer.  Alors  Sylla  ne  fit  pas  diffi- 
il  té  de  crier  aux  liens  qu’ils  mi  fient 
: feu  aux  maifons,  8c  lui  - meme  , 
armant  d’une  torche  ardente  , leur  en 
îontra  l’exemple  ; en  même-tems  il 
rdonna  à fes  archers  de  lancer  leurs 
ots  à feu  : agiffant  a,  dit  Plutarque, 
î forcené,  qui  11e  fe  connoifToit  plus, 

: qui  fe  lailîbit  abfolumenr  dominer 
rr  la  paillon  , puifqu’oubliant  fes 
aais  , fes  parens  , fes  parti  fans , il 
2 penfoit  qu’à  fes  ennemis  ; 8c  qu’il 
nployoit  le  feu  qui  ne  peut  pas 
.ire  la  diftinétion  de  l’innocent  8c  du 
mpable. 

2 KaTliiJ/vi  »Ï/C  X)  t’iKlWt  lit  ÙJ'ivct  >.o*- 

X’  tfjLirc tSttî  ri/  k a)  tri  yii  5 ifxtnt  nxiov  , 

u.'»  tapaJ tf  ay.ee  ( 'il!'.'  x Hvu  i là.  ■■ani.ùc  i 3>  tui 

•i  /7rp=îarc(u.{v»v , ïiyty. o ai  nwv  x»i  [/. >i  iiay/'tfi e 
■i , 9 <ryt  lit  §»it  txim  itx  «y.  Plut,  in  Sylld* 
fa,  çîxat  Si  Kxi  cul-) t-  , 
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Ah.  r.  6C4.  Marius  n’avoit  pas  des  forces  fuffi- 
av.j.  c.  8-pant:es  pQur  £ une  armée.  Il  fit. 

^Manus  les  derniers  efforts  : il  appella  à lui  & les 
citoyens  qui  ètoient  dans  les  maifons  , 
&c  même  les  efclaves  à qui  il  promit 
la  liberté.  Mais  tout  fut  inutile,  & il 
n’y  eut  que  trois  efclaves  qui  fe  laifTaf— 
fent  tenter  àfes  promefles.  11  fe  retira 
\ donc  dans  le  Capitole  : &c  voyant  qu’il 
alloity  être  forcé,  il  s’enfuit  de  la  ville 
avec  Sulpicius  de  quelques  autres,  laif- 
fant  la  viétoire  à Sy lia.  Ce  fut-là  le  pre- 
mier combat  en  forme  qui  fe  donna 
dans  Rome  entre  Citoyens , non  plus  à 
la  manière  d’une  fédition  ttimultueufe, 
mais  au  fon  des  trompettes , & enfei- 
gnes  déployées , comme  on  fe  bat  entre 
ennemis. 

Syllacmpc-  Sylla  ufa  avec  modération  de  fa  vic- 
me  ï/  fo°ic  toire*  Maître  de  la  ville,  il  la  fauva  du 
pillée.  pillage  : & ayant  remarqué  quelques 
foldats  qui  pilloienr  contre  fa  défenfe, 
il  les  fit  punir  dans  le  moment  de  fur 
le  lieu  même.  Il  plaça  des  corps  de 
gardes  dans  tous  les  polies  importans, 
de  pafla  toute  la  nuit , lui  de  fon  collè- 
gue, à vifiter  tous  les  quartiers,  pour 
empêcher  que  la  frayeur  des  uns  SC 
l’audace  des  autres  ne  causât  quelque 
défordre. 
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Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  mis  fin  Ai».  r.  «<f4* 
aux  troubles  excités  par  Marius  : il  vou-  Ay' J*  C‘ 88* 
lut  prévenir  ceux  qui  pouvoient  re-  syllaréfor- 
naître  dans  la  fuite  , 5c  en  réformant  le  nemenrT«ï£ 
gouvernement , aflurer , s’il  étoit  pofli-  ve  l’autorité 
ble,  la  tranquillité  de  la  République.  ^bbaiSc'ceUc 
Le  plan  qu’il  fuivit  dans  cette  réforme,  du  peuple, 
fut  de  relever  l’autorité  du  Sénat  5c  de 
la  Noblefle,  & de  diminuer  d’autant  le 

Îiouvoir  du  Peuple,  dont  la  témérité  5c 
es  caprices  cauloient  depuis  long-tems 
de  Ci  grands  maux.  11  aflembla  donc  le 
Peuple  j 5c  après  avoir  déploré  la  trille 
néceffité à Iaquellel’avoit réduit l’injuf- 
tice  de  fes  ennemis,  il  plaignit  le  mal- 
heur de  la  République , livrée  en  proie 
st  des  hommes  pervers , qui  en  flattant 
Ja  multitude  pour  leurspropres  intérêts, 

J a portaient  fouvent  à prendre  les  par- 
tis les  plus  contraires  au  bien  commun. 

Pour  remédier  à cet  inconvient , qui 
en  entraîneroit  tant  d’autres  à fa  fuite, 
il  renouvella  premièrement  un  ancien 
ufage,  qui  étoit  aboli  depuis  des  fiécles, 
ôc  ht  ordonner  que  rien  ne  fût  propofé 
au  Peuple,  qui  n’eût  été  auparavant 
délibéré  5c  approuvé  dans  le  Sénat. 

En  fécond  lieu,  il  fit  encore  un  autre 
changement  fort  important  , qui  fut 
qu’à  l’avenir  le  Peuple,  au  lieu  d'opines 
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Am<j*c 68s ’Par  tribus  > opinât  par  Centuries.  La 
‘différence  étoit  grande.  La  divifion  des 
Tribus  ayant  été  faite  à raifon  des  quar- 
tiers de  la  ville  , ou  des  cantons  de  la 
campagne,  qu’occupoient  les  citoyens, 
tour  y étoit  confondu,  les  nobles  avec 
les  gens  obfcurs,  les  riches  avec  les  pau- 
vres : & comme  le  nombre  de  ceux-ci 
eft  toujours  le  plus  grand  , le  petit  peu- 
ple domino.it  dans  lesTribus.  Au  con- 
traire la  diflribution  parCenturies  avoit 
pour  bafe  la  différence  des  richeffes 
que  chacun  podedoit  : éc  cette  diftri- 
bution  avoit  cré  ménagée  de  manière* 
que  les  riches  feuls  formoient  un  plus 
grand  nombre  de  Centuries  , & avoient , 
par  conféquent  plus  de  voix  que  toute 
la  multitude  des  pauvres. 

Les  changemens  introduits  par  Sylla 
diminuoient  déjà  beaucoup  l’autorité 
des  Tribuns.  Il  y fit  encore  d’autres 
brèches,  que  PHifloire  n’a  point  dé- 
taillées. Mais  ce  fut  lors  de  fa  Diélà- 
ture  qu’il  porta  contre  la  puilfance  du 
Tribunat  les  plus  rudes  coups,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Enfin  il  fit  cafTer  & annuller  , comme 
contraires  aux  loix  , toutes  les  ordon- 
nances que  Sulpicius  avoit  fait  palfer 
depuis  les  vacations  prefcrites  par  les 
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onfu!s}&  par-là  il  fe  rétablit  en  pleine*"'  f'Q 
: légitime  pofteflîon  du  Commande- 
ient  de  la  guerre  contre  Mithridate. 

Reftoit  à Sylla  le  foin  de  fatis Faire  fa  ïlfairdéda- 
engeance.  Il  aflerablale  Sénat, & pro- publics  Ma- 
afa  de  déclarer  ennemis  publics  les  r!JS'  0Su!p1* 
eux  Marins  pere  & h's  , Sulpicius,  & autres  séna- 
euf  autres  Sénateurs  leurs  principaux1411"* 
rrtifans.  Tout  trembloit  devant  le 


on  fui.  Cependant  Q.  Scévola  l’Augu- 
•,  beau- pere  du  jeune  Marins,  ofa  lui 
lifter.  Il  refufa  premièrement  de  dire 
>n  avis.  Puis,  comme  Sylla  leprelfoir, 

; vénérable  vieillard  forcé  de  s’expli- 
aer , le  fit  avec  tout  le  courage  & 

>ute  la  confiance  pofiïbles  : Ni  ces  Joi- 
ns, lui  ait-il , dont  vous  ave^  environné 
Sénat , ni  vos  menaces  ne  m effraient  < 

ûnt.  Ne  penfkç  pas  que  pour  conferver 
.elques  faille*  refies  d'une  vie  langui f- 
nte , <S’  d'un  fang  glacé  dans  mes  vei - 
s j je  puifje  me  ré  foudre  à déclarer  en- 
mi  de  Rome  Marius  j par  qui  je  me 
uviens  que  la  ville  de  Rome  _,  & toute 
Italie  a été  fauvée.  L’exemple  de  Scé- 
)la  fut  admiré,  mais  il  ne  trouva  point 
imitateurs.  Lè  décret  du  Sénat  fut  4ppi**i 


■n  forme  à la  propofition  du  Conful , 
il  fut  dit  que  les  deux  Marius,  Sul- 
cius,'  P.  Céthégus,  Junius  Brutus, 
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Av*  *c*«*^eux  Granius  , Albinovanus , LætxT 
’rius,  Rubrius,  &c  encore  deux  autres 
qui  éroient  fpécifiés  nommément  * 
mais  dont  le  nom  n’eft  pas  venu  juf- 
qu’à  nous,  pour  avoir  excité  une  fédi- 
tion , fait  la  guerre  aux  Confuls  , ÔC 
appellélesefclaves  à la  liberté,  étoient 
déclarés  ennemis  publics}  qu’en  confé- 
quence  il  feroit  permis  à tous  de  leur 
courir  fus , de  les  tuer , ou  de  les  ame- 
ner aux  Confuls , & que  leurs  biens 
feroient  confifqués.  Il  paroît  qu’il  y 
eut  même  des  récompenfes  promifes 
à ceux  qui  apporteroient  leurs  têtes. 
Mais  il  n’eft  point  dit  que  cerre  pro- 
melfe  fut  comprife  dans  le  décret  du 
Sénat. 

sulpicius  eft  Pour  exécuter  cette  fanglante  délibc- 
pris  & tue.  racion}  Sy  lia  dépêcha  des  gens  de  guerre 
à la  pourfuite  de  ceux  qu’il  venoit  de 
faire  condamner.  Sulpicius  ne  tarda  pas 
à tomber  entre  leurs  mains , ayant  été 
décélé  par  un  de  fes  efclaves.  La  tête  de 
ce  malheureux  Tribun  fut  apportée  à 
Rome , & mife  fur  la  Tribune  aux  Ha- 
rangues , préfage  funefte , dit  Velleïus, 
de  la  prescription  qui  fuivit  peu  après* 
Au  refte  Sylla  fit  à cette  occafion  un 
raler.Max.  aéte  de  juftice.  Comme  dans  l’ordon- 
VL  J*  nance  qu’il  avoit  publiée  pour  notifier 
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leSénatufconfulte , il  avoit  promis 
iiberté  aux  efclavesqui  découvriroient 
quelqu’un  de  ceux  qui  y écoient  dé- 
nommés, le  traître  qui  avoit  livré  Sul- 
picius  fut  déclaré  libre  : mais  fur  le 
champ,  avec  le  chapeau,  fymbole  de 
la  liberté  , & la  récompenfe  de  fon 
crime,  il  fut,  par  l’ordre  de  Sylla,  pré- 
cipité du  haut  du  roc  Tarpéien. 

Pour  ce  qui  eft  de  Marius,  lesavan-  Fuite  deMa* 
tures  de  fa  fuite  fourniroient  la  matière  . 
d’un  Roman  des  plus  intéreflans.  Au  W ar 
Jfortirde  Rome,  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  s’étant difperfés, il  fe retira 
avec  fon  fils  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne qu’il  avoit  près  de  Lanuvium. 

Son  deflein  étoit  de  gagner  la  mer , & 
de  forcir  de  l’Italie.  Mais  comme  il 
n avoit  aucunes  provifions  , il  envoya 
fon  fils  à une  terre  de  Scévola,  qui  écoif 
«voifine*  afin  qu’il  prît  chez  fon  beau- 
pere  routce  qui  feroitnécelfaire  pour  le 
•voyage.  Pendant  que  le  jeune  Marius 
faifoit  fes  préparatifs,  la  nuit  fe  pafla  : 

Sc  le  jour  étant  venu,  on  apperçut  de 
loin  des  cavaliers,  qui  fufpeébant une 
maifon  fi  liée  aux  Marius,  s’avançoient 
pour  y faire  la  recherche.  Mais  le  fer-  1 
nier  ou  intendant  de  Scévola,  aufli 
idéle  que  fon  maître  avoit  été  géné- 
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Av.  R.  6*4.  reux , cacha  le  fugitif  dans  une  charerte 
Ay.  j.C.  8S'remp[je  Je  féves^  & menant  fa charette 
vers  Rome  , il  palTa  tout  au  travers  de 
* ceux  qui  cherchoient  Matius,  & qui 
le  laifiérent  continuer  fa  route  fans  en 
avoir  le  moindre  foupçon.  Le  jeune 
Mat  ius  entra  ainfi  dans  la  ville  , &c  juf 
ques  dans  la  maifon  de  fa  femme  , on 
ayant  puis  toutes  .les  choies  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin  , il  fortit  heureu- 
fement  feu]  de  Rome^  & ne  fongeant 
qu’à  lui , il  vint  à la  mer,  s'embarqua, 
& pafîa  en  Afrique. 

Son  pere  ne  fut  pas  fi  heureux.  De 
fa  première  retraite  , où  il  n’auroir  pu. 
refter  long-tems  fans  être  découvert, 
il  s’étoit  rendu  à Oftie  ; & là  ayant 
trouve  un  vailïeau  qu’un  de  fesamis  lui 
avoir  fait  tenir  prêt , il  y entra  avec  Gra- 
ndis fon  beau-61s.  Il  paroît  que  ce  bâ- 
timent étoit  fort  petit , & peut  - êtr* 
* plutarqu'Une  efpéce  de  paquebot*,  avec  lequel  ^ 
l'appelle  Mariuscotoya  le  rivage , ayant  d’abord 
^ a(fez  ^on  venr>  Mais  bientôt  le  vent 
fraîchir,  la  mer  devint  furieufe  j & les 
Mariniers  ayant  beaucoup  de  peine  à 
manœuvrer  , & craignant  que  leur  bâ- 
timent ne  pût  pas  réfifter  aux  vagues , 
vouloient  aborder.  h/Iarius  le  leur  de- 
fçndoit , parce  qu’ils  étoient  près  de 

Terracine  , 
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Terracine,  ou  il  avoir  un  ennemi  puif- 
lanr,  qui  Ce  nommoit  Géminius.  Enfin 
le  gros  rems  neceffant  poinr , & meme 
augmentant,  & déplus  Marius retrou- 
vant violemment  incommodé  des  nau- 
Cces  qui  fatiguent  ordinairement  ceux 
qui  Ce  mettent  fur  mer , il  fallut  céder 
a la  necefiite  î & Marius  fut  débarqué 
à terre  avec  toute  fa  compagnie. 

Ils  ne  favoient  quel  parri  prendre,  ni 
decpiel  cote  tourner  leurs  pas.Toutleur 
croit  contraire  : la  terre,  où  ils  appré- 
hendoient  d’être  furpris  par  les  enne- 
misj  la  mer,  parce  qu  elle  etoit  tou  jours 
orageufe.  Rencontrer  dés  hommes  , 
étoit  pour  eux  un  fujet  de  crainte  : n’en 
point  rencontrer  ,c  etoit  mari'quer  d’un 
ïecours  abfolument  nécefiaire  j car  ils 
n’avoityit  plus  de  vivres,  &commen- 
çoienr  à fentirla  faim.  Dans  cette  dé- 
trefle,  ils  apperçurent  des  bergers,  dont 
ils  s’approchèrent  pour  leur  demander 
quelque  foulagement.Mais  ces  pauvres 
gens  n’avoient  rien  à leur  donner.  Seu- 
lement ayant  reconnu  Marius , ils  l’a- 
vertirent de  fe  fauver  promptement 
parce  qu’ilsavoienr  vu  peu  auparavant 
des cavaliersqui  lecherchoient.  Il  quit- 
ta dono  le  grand  chemin , & s’enfonça 
dans  un  bois  épais  où  il  palTa  la  nuit  fort 
Tome  X.  3 


R.  6 s 4. 
. c.  ss. 
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An.  R.  6H-  mal  à fonaife,  d’autant  plus  que  lafaijn 
tourmentoit  ceux  qui  etoienr  avec  lui , 
8c  les  mettoitdefort  inauvaife humeur. 
Pour  lui , quoique  foible  8c  épuifé  de 
befoin  8c  de  fatigues,  il  avoir  encore 
affez  de  courage  pour  en  donner  aux 
autres.  ïi  exhortoit  les  compagnons  de 
fa  fuite  à ne  point  renoncer  à une  der- 
nière efpérance  qui  lui  reftoit , 8c  pour 
laquelle  il  fe  réfervoit  lui  même:  ce- 
toit  un  fèptiéme  Confuiar,  qu’il  pré*- 
tendoit  lui  être  affiné  par  les  Deftins. 
Etàcetteoccafion  il  leur  raconta  un  fait 
ou  une  fable , plus  propre  que  les  meil- 
leures raifonsà  infpjrerde  la,  confiance 
à des  efprits  fuperftitieux. 

Il  leur-dit  que  lorfquil  étoit  encore 
enfant,  il  vit  tomber  un  nid  cl  aigle, 
8c  le  reçut  dans  un  pan  de  fa  rofye  : qu’il 
y avoit  fept  aiglons  : & que.fon  père  & 
fa  mère  ayant  confulté  les  devins  fur  cet 
événement  qui  leur  parut  un  prodige, 
il  leur  fut  répondu,  que  leur  fils  devien- 
droit  le  plus  illuftre  des  hommes,  & 
pofféderoit  fept  fois  la  fouveraine  Ma- 
gift rature.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  fait, 
pila  X.  j.^ucluei  mêmelesnaturaliftesconteftent 
la  poflibilité,  prétendantque  les  aigles 
’ n’ont  jamais  que  deux  aiglons , ou  trois 

au  plus,  nous  favons  à quoi  nous  en 
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tenir  fur  ces  prétendus  préfages , amor  ^”'R'c6jg* 
cesses  charlatans , & amufemens  des  * 

dupes. -Mais  Marins. y avoit  grande 
Foi,  & il  eft  confiant  que  dans  fa  fuite 
& dans  les  plus  grandes  extrémités 
où  il  fe  trouva  , il  paria  fouvenc  du 
feptiéme  Conlulat  que  les  dieux  lui 
deftinoient. 

Pendant  qu’il  erroit  avec  fa  troupe 
fugitive  fur  le  bord  de  la  mer,  n’étanc 
pas  loin  de  Minturnes,  ville  fituée  près 
de  l’embouchure  du  * Liris , ils  ap-  c*ri‘ 

1 « • ^ • glldflOn 

perçoivent  une  troupe  de  cavaliers  qui  • 
venoient  à eux.  Dans  le  même-mov 
ment  tournant  les  yeux  vers  la  mer , 
ils  voient  deux  vailTeaux  marchands, 
feule  rellburce  pour  eux  dans  un  fi  ex- 
trême danger.  C’ekà  qui  courra  le  plus 
vite  vers  la  mer.  Ils  fe  jettent  à l’eau  , 

& tâchent  de  gagner  les  deux  vailTeaux 
à la  nage.  Granius  avec  quelques  autres 
arrivent  à l’un  de  ces  vailTeaux , & paf- 
fentdans  i’ifle*  d’Enarie.  Marius  ctoit  * ifihUi 
vieux  & pefant  : & ce  ne  fut* qu’avec 
beaucoup  de  peine,  que  deux  efclaves 
le  portant  au-defiiisde  l’eau  atteignirent 
l’autre  vaifleau,  dans  lequel  il  fut  reçu. 
Cependant  les  cavaliers  étoient  arrivés 
fur  le  bord  , & crioientaux  matelots, 
d’amener  d terre , ou  de  jetter  dehors 
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Mariiis  , & de  s’en  aller  où  ils  vou- 
’ droient.  Marius  implore  avec  laïdfcs  la 
pitié  des  maîrres  du  vailleau  , qui  après 
avoir  délibéré  quelque  tems , fort  em- 
barrafles,  fort  incertains  du  parti  qu’ils 
dévoient  prendre,  enfin  touchésdes  lar*- 
mes  d’un  fi  illuftre  fupplianr , répondi- 
rent aux  cavaliers  , qu’ils  ne  leiir  livre— 
roient  point  Marius.  Ceux-ci  fe  retirè- 
rent fort  en  colère.  ’ ' , - • 

Marius  fe  croyoir  hors  de  péril.  Il  ne 
favoit  pas  qu’il  étoit  deftiné  d fe  trou- 
1 ver  dans  de  plus  cruelles  perplexités 
que  toutes  celles  qu’il  avoit  éprouvées, 
& à voir  la  mortencorede  plus  près.  En 
effet  la  générofiré  de  ceux  qui  lui 
avoient  donné  un  afyle  dans  leur  vaif- 
feaune  fut  pas  de  l<#gue  durée  : la  peur 
les  faifit,  &c  s’étant  approchés  de  la  terre 
ils  jettérent  l’ancre  à l’embouchure  dix 
Liris.  Alors  ils  lui  propoférent  dedef- 
cendre,  pour  fe  repofer  un  moment 
,,  après  tant  de  fatigues.  Marius  , qui  ne 

fe  défioit  de  rien,  y confentir.  On  le 
porte  fur  le  rivage  > on  le  place  en  un 
endroit  ou  il  y avoit  de  l’herbe.  Mais 
pendant  qu’il  y étoit  tranquille , & ne 
fongeant  à rien  moins  qu’au  malheur 
qui  le  menaçoit , il  voit  tout  d’un  coup 
. lever  l’ancre } & le  vaiffeau  partir.  Ces 
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marchands  , comme  la  plupart  des  Am* 

, .*,/  • • rr  r ' u at.J.c.  sa. 

hommes,  11  etoienc  ni  allez  mechans 

pour  faire  le  mal , ni  allez  vertueux 
pour  faire  le  bien  en  s’expofant  au  dan- 
ger. Ils  avoient  eu  honte  de  livrer  Ma- 
rius,  mais  ils  ne  croyoient  pas  qu’il  fût 
fur  pour  eux  de  le  fauver. 

Quelle  fut  la  défolation  de  Marins  , 
lorfqu’il  fe  vit  fur  ce  rivage , feul , fans 
fecours  , farts  defénfe , abandonné  de 
tout  le  monde  ? Il  ne  s’abandonna  pas 
cependantlui-niême;  ilfe  leva:&com- 
me  le  Liris , qui  ferpente  en  cet  endroit 
dans  les  terres,  y forme  des  marais , il 
rraverfa  avec  une  fatigue  incroyable 
des  folïès  pleines  d’eau,  des  terres  bour- 
beufes , & enfin  arriva  à la  cabane  d’un 
pauvre  bûcheron.  Il  fe  jette  à fes  pieds, 

& le  conjure  de  fauver  un  homme,  qui, 
s’il  échape  au  danger,  peut  le  récom- 
penfer  au  delà  de  fesefpérances.  Le  bû- 
cheron , foit  qu’il  le  connut,  foit  qu’il 
fut  frappe  de  l’air  de  fierté  & de  majefté 
que  fes  malheurs  ne  lui  avoient  point 
fait  perdre , lui  répondit  que  s’il  n’a  voie 
befoin  que  de  repos  , il  en  trouveroit 
dans  fa  cabane , mais  que  s’il  fuyoit  des1 
ennemis  , il  lui,  montreroit  une  plus 
fïïre  retraite.  Marius  ayant  accepté 
cette  dernière  offre,  le  bûcheron  le  mé- 

Biij 
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Av"  j-’c*88* ne  près  d’un  marais  dans  un  endroit 
’ creux,  où  il  le  couvre  de  feuilles  j de 
rofeaux  & de  joncs. 

Me  fera- 1- il  permis  ici  d’inviter 

le  Leéteur  à confidérer  attentivement 

% 

Marius  dans  le  déplorable  état  où  nous 
le  voyons  en  ce  moment  ? Quelles  pou- 
voient  être  alors  fes  penfées  ? combien 
devoit-il  détefter  une  ambition  funefte, 
qui  du  faîte  de  la  grandeur  & de  la  gloi- 
re, l’avoit  précipité  dans  un  abîme  de 
mifére  au-deflous  de  la  condition  du 
dernier  des  hommes?  Quelle  leçon  pour 
ceux  qui  ne  favent  jamais  être  contens 
de  leur  fort , & qui  s’imaginent  man- 
quer de  tout  dès  qu’un  foui  objet  man- 
que à leur  infatiable  cupidiré? 

Marius  n’eut  pas  le  loifir  de  s’entre- 
tenir longtems  de  ces  trilles  réflexions. 
Car  bientôt  il  entendit  un  grand  bruit 
qui  venoit  du  côté  de  la  cabane.  C’é- 
toient  desCavaliers  envoyés  parGémi- 
nius  deTerracine  fon  ennemi,  & qui 
ayant  rencontré  le  bûcheron  , l’intec- 
rogeoienr,  le  prefloient,  & lui  faifoient 
des  menaces  fur  ce  qu’il  réceloit  un 
ennemi  public  , condamné  à mort  par 
le  Séqat  Romain.  Il  ne  reftoit  plus  de 
relTource  à Marius.  Il  fort  de  fa  retraite, 
fe  deshabille , & s’enfonce  dans  l’eau 
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noire  & bourbeufe  de  la  mare.  Ce  fale^ 
afylè  ne  put  le  cacher.  Ceux  qui  le  pour- 
fuivoient  accourent,  & l’ayant  tiré  de 
l’eau  nud&  tour  couvert  de  boue  , ils 
lui  çnettent  une  corde  au  coû,  & le  traî- 
nent fur  le  champ  à Minturnes,  où  ils 
le  livrent  aux  Magiftfats.  Car  l’ordre 
étoit  arrivé  dans  toutes  les  villes  de  • 
l’arrêter  & de  lé  tue»,  eu  quelque  lieu 
qu’on  le  trouvât. 

Cependanr  les  Magiftrats  de  Mintur- 
nes voulurent  délibérer  préalablement, 

& dépoférdnt  leur  prifonrrier  dans  la 
maifon  d’une  femme  qui  fe  nommoit 
Fannia  , & qui  avoir  de  longue  main 
des  raifons  de  ne  pas  l’aimer.  Voici  de 
quoi  il  s’agilïoit.  Fannia  s’étant  féparée 
de  fon  mariTitinius,  demandoit  la  ref- 
titution  de  fa  dot.  Titinius  refufoit  de 
la  lui  rendre  pour  raifon  de  maiivaiie 
conduire  : & le  fait  étoit  vrai.  L’afïaife 
fut  portée  à Rome  devant  Marius  alors 
Conful  pour  la  fixiéme  fois.  11  examina 
le  procès,  8c  trouva  que  Titinius  avoit 
connu  le  caraétére  & les  déportemens 
de  Fannia.  avant  que  de  l’époufer,  8c 
avoit  paTé  outre  pour  jouir  de  fes  ri- 
chelfes.  Ainfi  Marius  également  indi- 
gné contre  l’un  8c  contre  l’antre,  con- 
damna le  mari  à la  reftitution  de  la  dot, 
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kr  j'c ^ ^emme  ® une  amende  rrès-petite  9 
mais  infamante.  Fannia  montra  néan- 
moins de  la  générofité  dans  le  befoin 
que  Marins  avoit  de  fon  fecours.  Elle 
le  foulagea  avec  tout  le  zélé  imagipa- 
ble,  & même  tâcha  de  leconfoler  & de  . 
l’encourager.  Il  lui  répondit  qu’il  avoit 
bonne  efpérance:'&  cela  en  vertu  d’un 
préfage  fi  puériîe«&  frridicule,  qu’il 
n’eft  pas  pofiible  en  le  lifantde  n’avoir 
pashonte& piticdelafottife  humaine. 
Il  lui  dit  que  lorfqu’on  l’amenoit  à fa 
maifon,  un-âne  en  étoit  fotti  en  cou- 
rant, & s’étant  arrêté  devant  lui  l’avoit 
regardé  d’une  manière  qui  matquoit  de 
la  gaieté  ; puis s'étoit  misa  braire  d’un 
ton  d’allégrefle}  & enfin  fautant  & gam- 
' badanr  avoit  paffé  d côté  de  lui  pour 
aller  boire  d une  fontaine  voifine.  Ainfi 
les  mouvemens  de  gaieté  d’un  âne  raf- 
furoient  ce  perfonnage  fix  fois  Confu- 
laire  : & de  plus  il  inféroit  de  ce  que 
l’animal  en  le  quittant  avoit  été  cher' 
cher  l’eau  , que  c’étoit  par  eau  que  les 
dieux  vouloient  qu’il  fe  fauvâr,  & qu’il 
devoit  palfer  la  mer  pour  fe  mettre  d 
l’abri  des  dangers  qui  menaçoient  fa 
vie.  Plein  de  confiance  en  ce  beau  rai- 
fonnement , il  voulut  re’pofer , & s’é- 
tant mis  fur  un  lit  il  fit  fermer  la  porte 
de  la  chambre  où  il  étoit. 


Digitized  by  Google 


Cornélius  et  Pomp.eius  Cons. 

La  délibération  des  Magiilrats  8c  du  A**-  J 
Sénat  de  Minturnesn’avoic  pas  été  lon- 
gue, & iTsavoient  réfolu  d’obéir.  Mais 
il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  citoyen  qui 
voulût  fe  charger  de  cette  odieufe  exé- 
cution. Un  étranger.  Gaulois  ou  Cina- 
bre de  nailTancé,  fut  envoyé  pour  tuer 
Marius,  & entradans  la  chambre  l’épée 
à la  main.  Le  lit  iur  lequel  repofoic 
Marius  étoit  placé  dans  un  enfonce- 
ment fort  fombre.  Du  milieu  de  cette 
obfcurité  il  lança  fur  le  barbare  un  re-r 
gard  étincelant,  ayant  les. yeux  tout  en 
feu , & en  même-tems  il  lui  cria  d’une 
voix  terrible  : Malheureux  >tu  ofes  tuer 
'Marius  ! Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  foldat , qui  s’enfuit  fur  le 
champ  , jettanr  fon  épée  à terre  , 8c 
criant , Je  ne  puis  point  tuer  Marius.  i 

Cetexemple  non-feulement  étonna* 
mais  toucha  8c  attencltit  les  Mintur- 
nois.  Ils  fe  reprochèrent  à eux-mémes 
d’avoir  été  plus  barbares  que  ce  barbare, 

& de  s’être  rendus  coupables  de  cruauté 
& d’ingratitude  envers  le  libérateur  de 
l’Italie,  qu’il  leur  étoit  même  honteux 
de  ne  pas  défendre.  Qu  il  fe  fauve  , s’é- 
criérent-ils  , qu.il  fe  fauve  , & auil  aille 
accomplir  ailleurs  fes  tri/les  dejlinées. 
Hélas  ! nous  n'avons  que  trop  lieu  de  prier 


V £64* 


Digitized  by  Google 


An#  R*  i 
Av.  J.  C. 


£4  Cornélius  et  Pompeius  Cons* 
les  dieux  de  nous  pardonner  la» faute  in- 
' volontaire  que  nous  commettons , en  ren- 
voyant Marins  hors  de  notre  Ville  fans 
défenfe  £•  fans  fecours.  lis  entrent  en 
foule  dans  la  maifon  où  il  étoit,  ils 
l’environnent , &c  le  conduifent  à la 
mer.  Chacun  s’empreiTe  de  lui  témoi- 
gner fon  zélé,  en  portant  au  vaifteau 
qu’on  lui  deftinoit  les  provilions  donc 
il  avoir  befoin.  Mais  un  obftacle  retac- 
doit  leur  marche , & leur  faifoit  per- 
dre du  tems.  Sur  lechemin  entre  la  ville 
& la  mer  étoit  un  bois  confaçré  à la 
NympheMarica,  par  rapport  auquel  ils 
< obfervoientcettepratique  fuperftitieu- 
fe,  de  n’en  rien  emporter  de  ce. qui  y 
étoit  entré  une  fois.  Ainfi  il  leur  falloit 
faire  un  long  circuit,  que  leur  impa- 
tience fupportoit  avec  peine.  Enfin  un 
vieillard  s’étant  écrié , que  toute  voie 
étoit  bonne  & aucorifée  des  dieux  pour 
fauver  Marius,  ofe  le  premier  traverfer 
le  bois,  & eft  fuivi  de  tous  les  autres. 
Bientôt  tout  eft  prêt , & Marius  s’em- 
barque fur  un  très-petit  bâtiment , au 
milieudes  vœux  de  rous  lesMinturnois 
qui  levoient  les  mains  au  Ciel , ôç 
j prioient  les  dieux  de  prendre  ce  grand 
: hommefous  îeurprotedion.  Il  fit  dans 
i.la  fuite,  lorfqii’il  fut  de  retour  en  Italie, 
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peindre  toute  cette  avanture,&  en  plaça  An*  r-  gs+ 
ie  tableau  dans  le  temple  de  Marica.  Av* J'  C‘ 
De  Minturnes  Marius  palTa  daus  l’ille 
d’Enarie,  où  il  rejoignit  Granius.  En- 
fuite  ils  firent  route  enfemble  vers  l’A- 
frique : mais  comme  ils  manquoient 
d’eau , ils  furent  obligés  de  relâcher  en 
Sicile  du«ôté  du  * mont  Eryx.  Le  mal-  * Monte  de 
beur  pourfuivoitpar-toutnotrefugitif.'^  o»ul‘d~i 
Le  Quefteur  de  la  Province,  fe  trouvant  Trapanû 
dans  ces  quartiers,  tomba  fur  les  gens 
de  Marius  qui  étoient  defcendus  pour 
faire  eau  , en  tua  dix-huit,  & penfa  le, 
prendre  lui-même.  Ce  fut  force  à Ma-, 
rius  defe  rembarquer  au  plus  vite,  &c 
il  palfa  dans  Tille  * Méningé,  où  il  ap-  * ^ ^ 
prit  pour  la  première  fois  des  nouvelles  Gerbes  ou  de 
de  fonfils.li  fçucque  s’étant  fauvé  avec^er4‘* 
Céthégus,  l’un  des  douze  compris  dans 
le  décret  duSénar,il  s’étoit  retiré  auprès 
d’Hiempfal , qui  régnoitdans  une  par- 
tie de  laNumidie.  Ce  Prince  étoit  vrai:- 
femblablement a de  la  poftérité  deMtfi- 
nillà,  6c  avoir  obligation  des  Etats  qu’il 


a Le  fait  ne  fera pas  dou-  ' 
teux  , fi  l'on  admet  pour 
bonne  & légitime  une  inf- 
cripiion  citée  par  M.  if- 
vin  . ( Mém . de  l’Acad.  des 
B.  Lettres}  dans  laquelle 
Juba  fecoml , Roi  de  Mau- 
litanie  , dont  il  fera  parlé 


dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire  , remonte  à Ma  fi- 
ni (fa  par  Juba  I , fort  père  , 
Hiempfal  fon  grand-père  , 
( c’eft  celui  dont  il  s’agit 
ici  ) & Salujfa  fon  bif- 
aytul , qui  étoit  fils  de  Ma- 
fini  fa. 

B vj 
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Aw"  P0fledoit  à Marius  , qui  l’y  avoir  éca- 
Ar.  J.  - 1^11  apr^s  ja  défaire  & ja  prife  de  Ju_ 
gurtha.  C’étoit  cette  raifon  qui  avoit 
fait  efpérer  au  jeune  Marius  de  trou- 
ver un  afyle  fûr  auprès  de  ce  Numide  r 
& le  vieux  Marius  aufli  un  peu  ranimé 
par  cette  même  efpérance  , ofa  palfer 
de  rifle  Méninge  dans  la  Province  de 
Carthage. 

Le  Magiftrat  Romain  qui  comman- 
doit  dans  cette  Province,  n’avoit  jamais 
e.u  de  relation  particulière  avec  Marius, 

& n’en  avoit  reçu  ni  bien  ni  ma!.  Ec 
dès-là  qu’un  homme  étoit  indifférent , 
il  fembloit  que  l’humanité  feule  & la: 
eompaffion  naturelle  dût  l’attendrir  fur 
le  fort  déplorable  où  étoit  réduit  un  fr 
grand  & fi  illuftre  perfonnage.  Mais  il 
n’eft  que  rrop  ordinaire  de  méprifer  les 
malheureux.  A peine  Marius  étoit  il 
- débarqué,  qu’il  vit  venir  à lui  un  Offi- 
cier du  Préteur , qui  lui  dit  d’un  toame» 
naçant,  Le  Préteur  S extiliusvous  défend 
de  mettre  le  pied  dans  fa  Province.  Si 
vous  contrevenez  à fes  ordres  3 il  vous  dé- 
clare quil  ejlréfolu  d\ exécuter  le  Décret 
du  Sénat  3 & de  vous  traiter  en  ennemi 
public.  La  furprife, d’indignation  , la 
douleurfaifirenttellementMar^is,qu’il  * ~- 
demeura  fort  longtems  fans  rien  dire 
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regardant  fixement  celui  quiétoitvenu 
Jui  faire  ce  mefiàge.  Enfin  comme  l’Of- 
ficier le  prefloir,& lui  demandoit  quel  le 
réponfe  il  rendroit  au  Préteur,  Va3  lui 
dit-il, rapportera  celui  qui t’ envoyé , que 
tu  as  vu  Marius  fugitif  affis  au  milieu  des 
ruines  de  Carthage.  Cette  réponfe  étoit 
une  excellente  leçon  de  l’inftabilité  des 
chofes  humaines , réunifiant  fous  un 
même  point  de  vue  la  deftruétion  d’une 
des  plus  puifiantes  villes  du  monle 
le  renverfement  de  la  fortune  du  pre- 
mier des  Romains.  Marius  ne  fe  prefia 
pas  d’exécuter  l’ordre  du  Préteur  : & il 
étoit  encore  autour  de  Carthage  , lorf- 
qu’il  recueillit  fon  fils,  qui  avoit  été 
obligé  des’enfuir  des  Etats  d’Hiempfal. 

Car  ce  Prince,  plus  fenfibleàla  crainte 
d’un  mal  préfent,  qu’àlareconnoifiarr- 
ce  d’un  bienfait pafie,  étoit  embarrafie 
de  fon  fupplianr.  Il  lui  rendoit  des  hon- 
neurs , mais  il  le  retenoit  malgré  lui',  • 
& l’empêçhoit  de  fortir  de  fon  Royau- 
me. Cette  conduite  donna  de  l’inquié- 
tude au  Romain , qui  vit  bien  que  les 
prétextes  qu’ai léguoit  le  Roi  pour  le  re» 
tenir  n’avoient  rien  de  fincére  , & ne 
lui  pronoftiquoient  rien  d’avantageux. 
Pour  fe  tirer  de  peine,  il  profita  de  l’oc- 
cafion  qui  fe  préfenta  fans  qu’il  eût  pen- 
fé  à fe  la  ménager.  11  étoit  jeune&  biei*- 
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Àv  ^a*c'  aucîue^  ü étoit  expofé, 

'toucha  une  des  concubines  du  Roi  : Sc 
bientôt  elîe  pafla  , comme  il  eft  fort 
aifé,  de  la  pitié  à l’amour.  D’abord  Ma» 
rius  la  rejetra  avec  dédain.  Mais  lors- 
qu'il reconnut  d’une  part  qu’il  n’avoic 
d’efpérance  de  s’enfuir  que  par  fon 
moyen,  & de  l’aittre  que  les  fentimens 
de  cette  femme  avoient  quelque  chofe 
de  fort  élevé  au-delfus  d’une  folle  &C 
'avetigle  paflion,  il  fe  fia  à elle,  &s’en 
trouva  bien.  Car  aidé  de  fon  Secours  il 
fe  Sauva  avec  Ses  amis  des  mains  d’un 
Prince,  à qui  une  perfidie  utile  n’auroit 
peut-être  pas  beaucoup  coûté. 

Il  rejoignit  Son  père,  comme  je  l’ai 
dit,  auprès  de  Carthage  : &c  ce  fut  Sans 
doute  une  grande  joie  pour  le  père  & 
pour  le  fils  de  fe  retrouver  enfemble 
après  une  Séparation  mêlée  de  tant  de 
dangers.  Pendant  qu’ils  marchoient  le 
- long  de  la  mer,  Marius  apperçut  des 
Scorpions  qui  Se  battoient.  Ilfepiquoit 
d’habileté  dans  l’art  prétendu  de  la  Di- 
vination. Il  jugea  ce  préfage  mauvais , 

& il  en  conclut  qu’ils  étoient  menacés  - 
de  quelque  péril  '.comme  fi  le  bon  Sens 
tout  Seul,  Sans  que  les.  Scorpions  s’en 
mêlalTent,  n’eût  pas  Suffi  pour  i'avertij: 
qu’ils  avoient  à craindre  tk  la  politique 
timide  de  Sextilius , & le  reflentiment 
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d’H iempfal.  1 1 s fe  jettent  donc  dans  une  ^ 

barque  de  pêcheur,  qui  les  mène  dans 
Tifle  de  * Cercine.  11  étoit  tems  de  par-  * Ccrcare. 
tir.  Car  à.  peine  étaient- ils  embarques , 
qu’ils  virent  des  cavaliersNumides  en- 
voyés par  Hiempfal  à la  pourfuire  du 
jeune  Marius.  Ce  danger  nè-fut  pas  le 
moindre  de  ceux  qu’ils  coururent,:  mais 
il  fut  le  dernier.  Ils  paflerentle  refte  de  ■ 
l’hiver  aflez  tranquillement  dans  les 
ifles  de  la  mer  d’Afrique  , attendant 
quelque  coupde  bonne  fortune,qui  leur 
donnât  moyen  de  retourner  en  Italie. 

Cependant  Sylla  régloit  toutes  chofes  Modération 
dans  Rome  avec  beaucoup-de  modéra-  foeufi^1Ia*  ^ 
tion.  Il  avoir  fenti  que  fa  conduite  à l’é-  cîana  foie 
gard  de  Marius  avoit  déplu. à plufieurs"°mmc  Con~ 
membres  du  Sénat,  & en  général  à tout  Appîan. 
le  peuple.  Au  lieu  de  s’en  irriter,  il  aima  rlut' tn  Syl1' 
mieux  travaillera  regagner  les  efprits 
par  des  procédés  populaires  & pleins 
de  douceur.  Ayant  tenu  les  aflemblées 
pour  l’éleârion  des  Magiftrat's  de  l’an- 
née fuivante,  il  fotiffrit  que  Nonius.fpn 
neveu,  & Ser. Sulpicius  qu’il  appuyoif 
de  fa  recommandation,efluyaflent  tous 
deux  un  tefus.  Il  dit  même  à.  cette  oer 
caflon  qu’il  étoit  bien-  aife  de  voir  le  . 
peuple  faire  ufage  de  la  liberté  qu’il  lui 
-avoir  rendue.  Par  une  fuite  de  cette 
meme  modération  il  n’empêcha  point. 
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av  f' clf  clue  ^on  ne  nommât  Conful  L.  Corné- 
lius Cinna , qui  étoit  de  la  fa&ion  op- 

pofée  à la  Tienne , quoique  Patricien,  &c 

ion  parent.  Seulement  il  prit  la  pré- 
caution de  le  mener  au  Capitole , & la 
de  lui  faire  prêter  ferment  qu’il  n’agi- 
roit  point  contre  Tes  intérêts.  Cinna  fie 
le  ferment  preferit  en  prcfence  deplu- 
fieurs  témoins,  & tenant  en  la  main  une 
pierre,  il  pria  Jupiter,  s’il  manquoit  à 
fes  engagemens  , de  le  chafler  de  la 
ville,  comme  il  jettoitlui-même  cette 
pierre  hors  de  fa  main.  II  eft  étonnant 
que  Sylla  pût  prendre  quelque  con- 
fiance aux  fermens  d’un  ambitieux.  Il 
ne  s’y  fia  pas  néanmoins  tellement, qu’il 
ne  prît  encore  la  précaution  de  lui  don- 
ner pour  collègue  Cn.  Oétavius,  hom- 
me de  bien  , amateur  de  la  paix  & du 
bon  ordre , mais  trop  doux  pour  réfif- 
terà  un  furieux.  Sylla  eut  bientôt  lieu 
de  fe  repentir  de  tous  ces  ménagemens  : 
& fi  quelque  chofe  eft  capable  de  di- 
minuer l’horreur  des  cruautés  qu’il 
exerça  dans  la  fuite  , c’eft  le  mauvais 
fuccès  des  mefures  de  douceur  qu’il 
prit  dans  l’occafion  préfente.  a 
le*  parti-  En  effet  dès  que  fës  troupes  furent 
rius  drepren- forties  de  Rome  pour  aller  l’attendre 
LeConfu?8'’ enCampanie,  & pendant  qu’il  étoit  ert» 
Pompèïus  dfooreConfiil , les  partisans  de  Marii» 
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commencèrent  à agir  pour  le  rappel  des 
exilés  : 8c  la  première  démarche  qu’ils 
firent  pour  y parvenir,  fut  de  tendre  des 
embûches  à la  vie  des  Confuls.  Sylla 
avoit  mOTns  à' craindre  , ayant  unear- 


An.  R. 

Av.  3.  C.  88. 

tué  pat  Tes 
foldats. 


mée  qui  devoit  lui  fervir  de  défenfe, 
lors  même  qu’il  feroit  forti  du  Confu- 
lat.  Q.  Pompeius  crut  fe  procurer  une 
femblable  fûreté  en  fe  faifant  donner 


le  commandement  des  troupes  du  Pi- 
cenum,  à la  tête  defquelles  étoit  actuel- 
lement Cn.  Pompeius  Strabo  avec  la 
qualité  de  Proconful  pour  achever  de 
pacifier  le  pays.  Mais  le  Conful  ne  fit 
par  là  que  hâter  fa  mort.  * 

Strabo  feignit  d’abord  de  le  recevoir 
avec  refpeèfc,  lorfqu’il  vint  prendre  le 
commandement  de  l’armée  , 8c  fe  re- 
tira , comme  n’étant  plus  qu’un  (impie 
particulier*  Mais  dès  le  lendemain,une 
fédition  excitée  par  l’ambitieux  Pro- 
conful le  délivra  de  fon  concurrent  : 8c 


pour  la  première  fois  (le  tems  où  nous 
en  fommes  efl:  fécond  en  crimes  juf* 
qu’alors  inouïs)  une  armée  Romaine  fe 
fouilla  du  fang  de  fon  Conful.  Strabo 
s’étant  enfuite  montré  aux  foldats , 
affeèta  de  faire  paroître  beaucoup  de 
colère  : mais  il  s’appaifa  bientôt  : fa 
prompte  réconciliation  avec  les  meur- 
triers le  trahit  : 8c  tous  les  HiftorienS  Liv.  Epïu 
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av  jRc*88  ^ll*  attr^uent  la  naort  violenre  d’un 
’Conful,  qui  de  plus  étoit  fon  proche 

II.  10.  y o / * 1 J J 

Val.  -A/**.  Parenr*  Le  î>enat,  qui  dans  des  temsde 
Jx-  7- . trouble, tels  que  ceux-ci, avoiynoins  de 

s>pian’  pouvoir  que  les  foldats  , futTontraint 
de  lailfer  ce  crime  impuni.  Sylla  moins 
occupé  cîu  foin  de  venger  la  mort  de 
fon  collègue,  que  de  celui  de  mettre  - 
fa  propre  vie  en  fureté,  radembla  fes 
amis  , & les  engagea  à faire  la  garde 
autour  de  fa  maifon,  & de  fa  perfonne, 
rant  qu’il  fut  obligé  de  refter  encore  à 
la  ville:  & dès  qu’il  lui  fut  poffible  il 
# en  fortit,  & alla  en  Campanie  fe  met- 
tre à la  tête  de  fon  armée. 

*of‘  C n.  Octavius. 

Av.  J,  C.  87,  I.»  p p , 

JL.  Cornélius  Cinna. 

Cinna. 
forcer 
de  fort 
l’Italie, 

imTribun^fu cro*re  caPable  de  refpeéter  fon  fer- 
Peupie.  ment.  Il  n’eut  rien  plus  à cœur  que  de 
ydef.  apud^e  prelfer  de  partir,  alléguant  pour  rai- 
fon  la  néceflité  d’arrêter  les  progrès  de 
Mithridace,  mais  dans  le  fond  ne  cher- 
chant qu’à  fe  délivrer  d’un  tel  furveil- 
lant,  pour  exécuter  fes  projets  en  route 
Tlut.  inSyll.  liberté.  Syllapar  cette  même  raifon  ne 

fe  hâtoit  pas.  Le  Conful  s’avifa,  pour  / 
vaincre  fes  retardemens,  de  le  faire  aç- 


, pour  A peine  Cinna  fut-il  en  charge,  qu’il 
*yjjj  fit  voir  combien  Sylla  avoit  eu  tort  de 
le  fait  prendrequelqueconfianceen  lui , & de 
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cufer  par  le  Tribun  M.  Virgilius.  Une 

1 • • \ p 1 • 1 r 1 AY.  J*  C.  87. 

loi  mettoir  a I abri  de  ces  fortes  de  pour- 
fuites  ceux  qui  étoient  employés  pour 
le  fervice  de  la  République.  Sylladonc 
lailTantlà  & leConful  & le  Tribu»  , fe 
mit  en  mer  , & pa(Ta  en  Grèce.  Je  ren- 
drai compte  dans  Ta  fuite  defes  exploits 
contre  Mirhridate. 

Cinna  ne  fe  vit  pas  plutôt  débarrafle  M travail!* 
du  foui  obftacle  qui  le  retenoit,  qu’il  Mariù's^1 
commença  à travaillerai!  rappel  deMa--- 
rius.Turbulent&inquier,il  ne  pouvoir 
fupporter  le  repos  &c  le  calme.  De  plus 
line  ambition  infenfée  le  portoit  à vou- 
loir fe  rendre  maître  de  la  République. 

Enfin  à ces  motif^e  joignirent  trois  cens 
talens*,  qui  lui  furent  donnés  par  les  *Tr0-[teera 
parrifans  de  Marius.  C’eft  Appien  quimi//e  écus. 
rapporte  ce  dernier  fait,  & qui  avoit  ob- 
fervé  un  peu  auparavant  que  des  per fon* 
nés  très-riches,  hommes  & femmes, 
s’intérelToient  pour  cet  illuftre  fugitif. 

Cinna  prit  donc  en  main  fa  caufe  , Pourypat^ 
& fembla  prendre  en  même-tems  fon éprend*  Cdê 
efprit.  Car  il  eut  foin  de  déguifer  fa  mêler! es nou- 
marche,  & d’aller  à fon  but  par  des*”“*s  dc^'s 
voies  obliques.  Il  ne  manifefta  pointas  anciennes^ 
d’abord  le  deflèin  qu’il  avoit  de  rétablir Ttjppiaiu 
les  exilés,  mais  il  entreprit  de  remettre 
en  vigueur  la  loi  qu*avoit  portée  le 
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Av'jR,c^*"^nkim  Sulpicius  Pour  mêler  les  nou-r 
v.  j.  c.  ,/*veaux  ciroyens  dans  ]eg  anciennes  Tri- 
bus. A cefignal  une  multitude  immenfe 
de  ces  nouveaux  citoyens  accourent 
dans  la  ville , & Rome  redevient  le 
théâtre  d’une  divifion  furieufe , les  an- 
ciens réfiftant  aufli  vigo.ureufement 
qu’ils  Te  voyoient  attaqués.  Les  deux 
partis  avoient  chacun  un  Conful  à leur 
tête  : les  deux  partis  prennent  les  ar- 
mes. Cinna,  comme  le  plus  audacieux, 
en  fit  ufage  le  premier.  . . 

sédition  à Le  plus  grand  nombre  des  Tribuns 
ce  fujet.  du  peuple  s’oppofoirâla  loi.  Il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  palier  outre  fans  em- 
ployer la  violence.  A^lTi  vit-on  dans  le 
, „ moment  briller  les  épees,  &c  une  foule 
de  fédirieux  , Cinna  à la  tête  , fe  jet  ter 
fur  les  Magiftrats  oppofans  pour  les 
chaiïerde  la  Tribune.  Alors  Oéfcavius, 
autour  duquel  s’étoient  rangés* en  ar- 
mes les  anciens  citoyens  & tous  ceux 
qui  aimoientla  tranquillité  publique, 
entre  dans  la  place,attaque  l'es  faétieux, 
les  coupe  en  deux  bandes,  & les  dif- 
perfe  : puis  refpeétnnt  la  dignité  Con- 
fulaire  dansCinna,  & ne  voulant  point 
en  venir  aux  mains  avec  fon  collègue  , 
il  tourne  vers  le  temple  de  Caftor.  Mais 
ceux  qui  l’accompagnoientn’imitérenc 
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pas  fa  timide  circonfpeétion.  Ils  pouf- 
lent  leur  avantage,  tuent  un  grand  nom- 
bre des  adverfaires  , & mènent  battant 
les  autres  jufqu’aux  portes  de  la  vil  le. 

Cinna,  qui éroit Supérieur  par  le  nom-  cinna  eft 
bre,  étonné  de  fe  voir  vaincu , a recours  dc 
à la  dernière  relfource  des  défefpérés.  Il 
appelle  à lui  les  efclaves  en  leur  pro- 
mettant la  liberté.  Ce  fut  inutilement: 
perfonne  ne  fe  joignit  à lui,  & il  fut 
obligé  d’abandonner  la  ville,  & de  fe 
retirer  en  Campanie.  Le  combat  avoir 
été  très  fanglant.  Cicéron  allure  que  la ™'tn  cFatl1' 

. t il-  i r / x4 -vpro 

place  publique  regorgea  du  langdes  ci-  Scxt.  77. 
toyens,  fut  toute  remplie  de  mon- 
ceaux de  corps  morts:  & Plutarque  fait  sertorï'  ** 
montera  dix  mille  lenombredeceuxqui 
périrent  du  côté  feulement  de  Cinna. 


Il  emmena  avec  lui  quelques  Séna-  ilavoicarec 
teurs,  dont  le  plus  illuftrefans  compa-*ul  Scrtorius* 
raifbnéroitSertorius.Destirconftances 
malheureufes  pour  ce  grand  homme 
l’avoient  jette  dans  ce  parti.Sa  nailfance 
même  .fembloit  l’y  porter  : & homme 
nouveau  comme  il  éroir,  dans  une  divi-’ 
fion  entre  la  NoblelTe  &c  le  Peuple  , la. 
faftionPlébeïenneétoitceHeàlaquelle 
il  devoir  naturellement  s'attacher.  De 
plus  nous  avons  vu  qu’il  avoit  fervi 
fous  Marius  dans  la  guerre  des  Cim- 
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Ah.  ’R.  ««ï-bres,  & qu’il  en  avoir  reçu  beaucoup  de 
témoignages  d elhme  : c etoit  encore 
un  engagement.  Ce  qui  acheva  de  le 
déterminer,  ce  fut  qu’ayant  demandé  le 
Tribunat,  Sylla  l’en  fit  exclure.  Freins- 
hemius  conjeéhire  avec  beaucoup  de 
-raifon,  qu’outre  lesliaifonsdeSertorius 
avec  Marius,  Sylla,  qui  vouloir  abaifler 
lapuiffanceduTribunar,  fentit  qu’il  ne 
convenoic  pas  à fes  vues  de  foufrrir  que 
cette  charge  tombât  à un  homme  de 
> courage  & qui  même  dans  fa  jeunefï? 
s’étoitfaitdela  réputation  par  le  talent 
de  la  parole.  Ce  fut  cet  enchaînement 
de  conjectures  qui  entraîna  Serrorius 
dans  le  parti  malheureux  , & qui  en 
conféquence  fit  de  fa  vie  une  fuite  de 
difgraces.  Ses  infortunes  n’ont  rien  di- 
minué de  fa  gloire.  Mais  fansce  funefte 
engagement,  il  avoir  du  côté  des  talens, 
de  la  grandeur  d’ame,  &c  de  la  fcience 
militaire,  de  quoi  devenir  le  premier 
homme  de  la  République  : au  lieu  qu’il 
lui  a fallu  toute  fa  vie  faire  ufage  de 
tant  de  vertus  contre  fes  propres  conci- 
toyens, & enfin  périr  miférablement 
par  la  trahifon  de  fes  amis.  Grande  le- 
çon, & qui  doit  bien  avertir  de  prendre 
garde  aux  premières  démarches  , que 
l’on  fait  fouvent  a(Tez  inconfidérément  , 
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dans  lajeunefley&  qui  enfuite  influent  R’ ' 

jTur  tout  le  refte  de  la  vie. 

LeSénar  fit  le  procès  à Cinna,  & dé-  cinna  eft 
clara  la  { lacedeConful  qu’il  occupoit, 
vacante  tant  par  défertion,  que  pour  le  rula  mis  ca 
crime  d’avoir  appelle  les  efclaves  à la  faP,acc* 
liberté  : aflr  >nt  a donc  Cinna  étoit  bien 
digne , mais  d’un  exemple  qui  pouvoir 
être  fâcheux.  O11  ^ui  fubftitua  L. Cor- 
nélius Merula,  qui  étoit  Prêtre  de  Ju- 
piter , Flamen  Dialis.  •> 

Cinna  ainfl  poufle  à bout  n’avoit  cinna  ga- 
plus  de  reflource  que  dans  les  gens  de  |".e 
guerre.  Comme  l’Italie  n’éroit  pas  en- Campanie, 
core  entièrement  pacifiée  , & que  les 
Simnices  éroient  toujours  en  armes,  les 
Romains  tenoient  aufli  des  armées  de 
différens  côtés , & il  y en  avoit  une  ac- 
tuellementen  Campanie  quecomman- 
doit  Ap.  Claudius.  Cinna  ayant  gagné 
les  principaux  officiers  de  cette  armée , 
entra  dans  le  camp  : & les  foldats  s’étant 
aflemblés  autour  de  lui , il  renvoya  Tes 
liéteurs,  comme  n’étant  plus  qu’un  Am- 
ple particulier.  Enmême-tems  verfant 
des  larmes  en  abondance,  il  adrefla  ce 
difcours  à la  multitude  : Chers  citoyens , 
j’avois  reçu  de  vous  la  première  dignité 

a Hxc  injuria  hominequàm  excraplo  dignior  fuir* 

ViU.  II.  a®. 
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Al*‘  ’V?'  ^ République , & /e  Sénat  men  a privé 

Ar.  J.  cs7*j~a/JS  votre  consentement.  Ce  ne  font  pas 
néanmoins  mes  difgraces  perfonnelles 
qui  me  touchent  le  plus.  Je  plains  vos 
droits  violés 3 votre  pouvoir  anéanti.  Car 
qui  déformais  s’emprejfera  de  folliciter 
le*  fuffrages  des  Tribus  ? Qui  fe  donnera, 
des  mouvemens  pour  mériter  vos  bonnes 
grâces  ? Comment  vous  fera-t-il  permis 
de  vous  regarder  comme  les  maîtres  des 
élections  3 comme  les  diflributeurs  des 
emplois  & des  dignités 3 fi  vous  ne pouve% 
ajfurer  la  jouijjance  de  vos  bienfaits  à 
ceux  que  vous  en  ave%  revêtus  3 & fi  vos 
• créatures  font  expofées  à fe  voir  dépouil- 

lées fans  vous  de  ce  que  vous  feuls  leur 
ave%  donné  ? Il  ajouta  plufieurs  autres 
chofes  dans  le  même  fens , & termina 
fondifcours  par  defcendre  du  Tribu- 
nal , déchirant  fes  habits , & fe  jettanr 
aux  pieds  des  foldats.  Tous  attendris 
d’un  tel  fpeétable,  le  relèvent , le  font 
remonter  fur  le  Tribunal,  l’invitent  à 
rappeller  fes  lidegrs  , & lui  proteftent 
qu’ils  le  reconnoiflent  toujours  pour 
Conful.En  même  tems  lesOfficiersqui 
avoient  étégagnés s’avancent, &r  lui  prê- 
tent ferment  les  premiers  comme  à leur 
Général , puis  font  faire  lè  même  fer- 
ment chacun  aux  troupes  qu’il  com- 
mandoit.  C’en 
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C en  croit  alTez  pour  mettre  Cinna  Aw-  66u 
en  état  de  ne  rien  craindre.  Mais  il  vou-  Av* J'  C‘  *7, 
lo«t  de  plus  fe  rendre  redoutable  à fes 
adveriaires,  & reprendre  fur  eux  l’auto-  *es  peuples 
rire  du  gouvernement  dont  ils  s eroient*11*1*’ 
mis  enpollefïîon.  Ainfïpourgto/fir  fon 
parti  il  courut  dans  toures  les  villes 
d’Italie , repréfenrant  aux  nouveaux 
citoyens  que  c ’étoit  leur  querelle  qu’il 
avoir  fou  tenue , & qu’il  avoic  été  la 

f°n  Z^e  Pour  ^eurs intérêts. 

Il  rut  écouté  fans  doute  favorablement: 

. il  trouva  & hommes  & argent  en  abon- 
dance : & il  vit  à fes  ordres  jufqu’a 
trois  cens  cohortes  ou  trente  légions , Vtll.n.  ^ 
formées  desdifférens  peuples  d’Italie  : 
puilTance  formidable  , & qu’il  n’eft  pas 
a croire  qu’il  ait  réunie  enfemble  en 
corps  d armee , mais  qui  doit  faire  con- 
cevoir combien  grandes  étoientfes  for- 
ces, & combien  avoient  lieu  de  trem- 
bler ceux  qui  l’avoient  chafTé  de  Rome 
O&avms  & Mérula  fongérent*donc  î 
lortifaer  la  ville  & a la  mettre  en  état  dcsConfu!s« 
de  défenfe.  En  même- rems,  comme  ils 
avoient  peu  de  troupes  autour  d’eux,  ils 
ecrivoient  de  tous  côtés  pour  rappeller 
au  fecours  de  la  patrie  les  armées  qui 

leconnoifloient  encore  l’autorité  du  Sé- 
nat. Mais  les  chefs  des  deux  plus  puif- 
Tome  JT.  q r 
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Liv.  Epie. 
VcU.  U.  2.0. 


î.farius  re- 
vient en  Ita- 
lie, &:  cil  reçu 
parCinna.  ' 
Appuin. 
Plut  .inMar . 
& Sylla,  & 
6 ereor. 
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fans  corps  de  troupes  dont  on  pût  ef- 
pérer  de  l’afîîftance  , leur  manquoienc 
l’un  de  l’autre  par  des  raifons  différentes. 
Mctellus  Plus,  qui  avoit  toute  la  bonne 
volonté  poffible , ctoit  trop  éloigné  , 8c 
aiïez  occupé  par  lesSamnites.Pompeïus 
Strabo,  qui  auroit  été  à portée  de  fecou- 
rir  les  Confuls  & promptement  & effi- 
cacement, tenoit  une  conduite  équivo- 
que , &c  donnoit  à Cinna  le  tems  de  fe 
fortifier,  cherchant  à fe  rendre  néceffai- 
re , & mécontent  de  n’avoir  point  ob- 
tenu un  fécond  Confulat  qu’il  defiroir; 

Cependant  Marius  , qui  jufques-li 
s’étoit  tenu  en  Afrique,  profita  d’une 
conjoncture  fi  favorable  pour  Jui.  11 
repafia  la  mer  , & vint  aborder  à un 
port  de  Tcfcane  , amenant  avec  lui  en- 
viron mille  hommes,  partie  Cavaliers 
Maures  , partie  aventuriers  Italiens  , 
que  fon  nom  ou  des  difgraces  fembla- 
bles  à la  fienne  avoient  attachés  à fa 
fortun?.  Il  portoit  fur  fon  vifage  Sc  dans 
toute  fa  perfonne  un  air  de  triftefle 
convenable  à fes  malheurs.  Et  la  com- 
paffion  qu’excitoit  fa  vue,  jointe  à fa 
grande  réputation,  lui  donna  moyen 
d’aflembler  bientôt  fix  mille  hommes, 
d’autant  plus  aifément  qu’il  recevoit 
tous  ceux  qui  fe  préfentoienr,  jufqu’aux 
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efclaves  mêmes , à qui  il  donnoit  la  li- 
bercé.  Alors  il  envoya  offrir  fesfervices 
à Cinna  : & celui-ci,  qui  avoit  affecté 
de  paroître  n’avoir  aucune  intelligence 
avec  lui,  quoique réellemencils  fulTent 
d’accord  en  tout , affembla  le  Confeil 
de  guerre  comme  pour  délibérer  fur  la 
propoficionde  Marius. 

Perfonne  ne  balançoit  à accepter  fes 
offres.  Sertorius  feul  fut  d’un  avis  con- 
traire, foit  qu’il  appréhendât  d’être 
éclipfé  par  l’éclat  & la  gloire  d’un  fi 
grand  guerrier , foit  que  plein  de  dou- 
ceur,comme  il  croit, il  craignît  les  excès 
terribles  auxquels  fe  porteroit  la  ven- 
geance d’un  homme  naturellement  fé- 
roce, 8c  aigri  parfes  infortunes.  Il  re- 
préfenta  que  leur  entreprife  étant  telle- 
ment avancée  qu’ils  pouvoient  fe  re-  . 
garder  comme  fûrs  de  vaincre , ils  n’a* 
voient  nul  befoin  de  Marius  , 8c  que 
néanmoins  s’il  fe  joignoità  eux,  il  em- 
porteroit  feul  toute  la  gloire  du  fuccès. 
Que  d’ailleurs  on  connoifToit  fon  carac- 
tère jaloux  8c  ombrageux , qui  pourroic 
bien  faire  repentir  de  leur  bienfait  ceux 
qui  auroient  partagé  avec  lui  l’autorité. 
L’oppofition  de  Sertorius  contraignit 
Cinna  de  fe  découvrir.  Il  avoua  que  les 
raifons  alléguées  étoienc  frappantes  î 

Ci) 
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a»,  b.  raaj[s  il  ajouta  qu’il  avoit  honte  de  re- 
Av' J’ C-  8/'  fufer  Marius,  après  l’avoir  lui-même 
appelle.  Que  ne  le  d'fie^-vous  d'abord? 
reprit  Sertorius.  Si  vous  l’ave\  mande  j 
cefi  une  affaire  finie  ; il  riefi  plus  queff 
tion  de  délibérer.  Marius  fut  donc  reçu  : 
Çc  Cinna  le  déclara  Proconful , &:  vou- 
lut lui  donner  des  faifceaux  & des  lic- 
teurs. Mais  il  lesrejetta,  difantquede 
tels  honneurs  ne  convenoient  pas  à la 
fortune  d’un  exilé.  Et  pour  tâcher  de  fe 
rendre  un  objet  de  pitié , il  prenoit  une 
contenance  affligée  & des  manières 
triftes,  à travers  tefquelles  néanmoins 
il  étoit  aifé  de  fentir  une  fierté  de  cou- 
rage , irritée  &non  pas  abattue  par  les 
maux  qu’il  avoit  foufferts. 
cinna  & Dans  le  Confeil  il  futréfolu  d’aller 

Marius  mar-  _ ~ , . • , , 

chcnt  coutrc  attaquer  Rome.  L exemple  en  avoit  ete 
Rome.  donné  par  Sylla  : ôc  Marius  ne  fe  pi- 
quoit  pas  d’être  plus  délicat  que  fon  en- 
nemi fur  l’amour  & le  refped  dûs  à la 
patrie.  Cinna  ôc  lui  comptaient  réufiîr 
fans  peine.  Outre  qu’ils  étoient  en  for- 
ce , la  froide  & lente  circonfpe&ion 
d’Odavius  leur  donnpit  une  grande  fu- 
périorité.  C’eft  le  fort  des  gens  de  bien 
d’être  prefque  toujours  attaqués  avec 
avantage , parce  que  la  probité  leur 
interdit  bien  des  reflburçes  donc  leur* 
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adverfaines  fe  fervent  fans  fcrupule.  *”*  1 
O&avius  ne  manquoit  ni  de  confiance , 
ni  même  d’habileté.  Mais  il  s’attachoic 
à l’obfervance  rigide  des  Loix  : & quel- 
qu’un lui  ayant  confeillé  d’armer  les  ef- 
claves  & de  les  engager  par  l’efpérance 
de  la  liberté  à la  défenfe  delà  ville  , il 
répondit , » qu’il  ne  violeroit  point  les 
«Loix  en  donnant  aux  efclaves  le*droit 
«de  citoyens  de  Rome,  pendant  que  par 
«refpecl  pour  elles  il  en  privoit  Marius» 
Dans  le  parti  contraire  on  penfoit 
d’une  façon  bien  différente.  On  le  forti- 
fîoit  par  toutes  fortes  de  voies  : & Cinna 
vint  mettre  le  fiége  devant  Rome  avec 
quatre  armées , qui  fe  portèrent , l’une 
ayant  Marius  pour  chef  au-deflous  de 
la  ville  du  côté  de  la  mer } l’autre  com- 
mandée par  Sertorius,au-de(Tus.  Cinna 
lui-même,  & Carbon,que  nous  verrons 
dans  la  fuite  jouer  un  grand  rôle  dans 
tous  ce%  troubles, prirent  leurs  quartiers 
entre  ceux  de  Marius  &:  de  Sertorius. 

Leur  première  attention  fut  d’affamer 
la  ville  : cequileur  étoit  aifé,  vû  qu’ils 
étoient  maîtres  de  la  rivière.  Leurs  par- 
tis batroient  la  campagne.  Ils  avoient 
des  bâtimens  légers  qui  couroient  les 

* Les  efclaves  affranchis  | noient  eux-mêmei  citoyens 
par  les  Romains  deve- 1 Romains. 

Ciij 
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An.  R.  Wf.  côtes.  Et  ainfi  ils  empêchoient  qu’on  ne 
Af*  J»  C.  St,  a • /v»  / 

put  apporter  aucune  provilion  aux  allie- 

gés.  Marius  furprit  même  par  intelli- 
gence Oftie  à l’embouchure  du  Tibre, 
& livra  cette  malheureufe  place  au  pil- 
lage & à la  fureur  du  foldat. 

Eompcïus  Je  place  ici  les  mouvemens  tardifs  de 
Strabo  vient  Pompeïus  Strabo  en  faveur  des  Confuls 

«nhn  au  fe.  r 

cours  de  Ro-  & du  Sénat.  il  avoit  par  une  connivence 
u^onf^  perfide  donné  le  tems,  comme  je  l’ai 
cft  tué  par  déjà  dit,  à Cinna  d’acquérir  des  forces 
redoutables,  & il  ne  vint  au  fecours  de 
la  patrie  que  lorfqu’elleétoitaux  abois. 
Si  meme  nous  en  croyons  Orofe,  avant 
que  de  fe  déclarer  pour  le  parti  du  Sé- 
nat, il  s’étoitoffertà  Cinna  & à Marius, 
& en  avoir  été  rebuté.  Il  livra  aux  por- 
tes de  Rome  un  combat  qui  ne  fut 
point  décifif , & dont  tout  ce  que  nous 
favonsde  plus  digne  de  mémoire  , c’effc 
niTp*  Y arriva  que  deux  frères  qui  fer- 

Liv.  Epie,  voient  dans  les  deux  armées  ennemies 
s’^ranc  rencontrés  dans  la  mêlée  fe  bat- 
tirent fins  fe  connoître.  Celui  qui  étoit 
du  côté  de  Pompée  ayant  tué  l’autre,  le 
reconnut  en  le  dépouillant.  Sa  douleur 
alla  jufqu’audéfefpoir  :&  après  l’aébion 
ayant  fait  drelïer  un  bûcher,  fur  lequel 
il  plaça  le  mort , il  y monta  lui-même, 
fe  perça  de  la  même  épée  dont  il  l’avoit 
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rué;  & ayant  ordonne  qu’on  mît  le  feu,  ^"*^*87* 
mêla  ainfifes  cendres  avec  celles  de  fon 
frére.Evénement  horrible  ! qui  fit  gémir 
les  deux  armées, pendant  qu’elles  ferem 
doient  elles-mêmes  coupablesdecrimes 
qui  n’étoient  pas  beaucoup  moindres* 

Les  Confuls  ne  fe  croyoient  pas  en-  Les  Samnî- 
core  aflez  forts  avec  les  troupes  dePom- tes  fe  ioi* 
pee,quand  meme  ilsauroient  pu  comp-  ti  de  cmna. 
ter  fur  le  zèle  & la  fidélité  de  leur  Chef.  A p?ian • 
Ils  cherchèrent  donc  à fe  procurer  d’au- 
tres fecours.  MétellusPius, qui  étoit  en- 
tièrement dévoué  au  Sénat , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé,  faifoit  actuellement 
la  guerre  contre  les  Samnites.  Ils  lui  en- 
voyèrent ordre  de  traiter  avec  ces  peu- 
ples, & de  leur  offrir  le  droit  de  Bour- 
geoise Romaine.  Us  efpéroient  par-là 
acquérir  un  double  renfort,  l’armée  de 
Mérellus,  qui  dès  qu’il  feroit  libre,  ne 
manqueroit  pas  de  venir  au  fecours  de 
Rome; celle  même  des  Samnites,qui 
d’ennemisdeviendroienrcicoyens.Mais 
ceux-ci  pleins  de  haine  contre  le  nom. 

Romain,  & fiers  de  fe  voir  recherchés, 
demandèrent  des  conditions  fi  avanta- 
geufes  pour  eux,  fi  dures  & fi  deshono- 
rantes pour  les  Romains,  que  Métellus 
lie  voulut  point  les  accorder.  Marius 
Cinna,qui  furent  avertis  de  cette  négo- 
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Mort  de 
Tompeïus 
Strabo.  Hai- 
ne publique 
contre  lui. 


Plut,  in 
Tomp. 
lui.  Obfeq. 
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ciation,  donnèrent  carte  blanche  aux 
Samnites,&  par-là  les  attirèrent  à leur 
parti.  Métellus  ne  laiflfa  pas  de  s’appro- 
cher de  Rome,  & de  fe  joindre  à l’armée 
d’Oétavius. 

Cependant  la  ville  penfa  être  furprife 
par  trahifon.Un  Ap.  Claudius , Tribun 
des  foldats,  qui  avoit  autrefois  reçu 
quelque fervice  de  Marius,  lui  livra  le 
Janicule,  dont  il  avoit  la  garde.  Déjà 
Cinna  & Marius  étoient  maîtres  de  ce 
porte,  qui  commandoit  la  ville,  & y 
«toit  joint  par  un  pont,  lorfqu’O&avius 
& Pompeïus  accoururent,  ôcrepoutfe- 
rent  les  ennemis. 

Ce  fut  là  le  dernier  fervice  que  la  pa- 
trie tira  de  l’armée  dePompeïus.  Peu  de 
tems  après  la  maladie  s’y  mit,  & en  fie 
périr  une  grande  partie.  La  mort  inopi- 
née du  Général  , qui  dans  un  orage 
effroyable  fut  tué  du  tonnerre,  acheva 
de  difliper  cette  armée.  Il  n’en  eft  plus 
parlédepuiscet  événement:&ileftvrai- 
femblable  que  les  foldats , ou  fe  difper- 
férent,  ou  même  prirent  parti  dans  les 
troupes  deCinna.  Je  ne  dois  pas  omettre 
ici  la  manière  dont  la  haine  publique  fe 
déclara  contre  Pompeïus  Strabo  après 
fa  mort.  Il  fe  l’étoit  attirée  par  fon  avi- 
dité, par  fon  ambition  effrénée,  &fur- 
tout  par  l’indifférence  criminelle  qu’ij 
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avoit  témoignée  pour  les  dangers  qui 
menaçoient  Home.  Lors  donc  que  1 011 
célébroitfes  funérailles,  la  populace  fe 
jetta  fur  le  lit  de  parade  dans  lequel  on 
le  portoitau  bûcher,  elle  en  arracha  & 
jetta  à bas  Ton  corps  ; 8c  après  lui  avoir 
fait  mille  outrages,  elle  le  traîna  dans 
les  rues  avec  un  croc.  C’eft  d’un  père  fi 
dérefté  qu’étoit  fils  le  grand  Pompée, 
qui  fut  chéri  du  peuple  Romain  juf- 
qu’à  l’adoration. 

Marius  travailloit  à ôter  aux  aflîégés  jpp;a„. 

toute  efpérance  de  recevoir  des  vivres  Plut,  in  Mar. 

8c  des  rafraîchilïemens  : dans  cette  vue 

il  alla  prendre  toutes  les  places  des  en- 

vironsde  Rome  où  il  y avoir  des  maga-  ^ , 

fins,  Antium  , Aricie,  Lanuvium,  8c  rente  'u  ba- 

quelques  autres.  Après  quoi , ayant  re- taillc  à oûa- 
.1.  t,.  r f V,  U -l  • vius,  qui  n’o* 

joint  Cmna,vSertorms,&  Carbon,  il  vint  rc  accepter  le 

avec  eux  préfenter  la  bataille  auConful. de,<* 

Cn.  Oétavius  étoit  forti  de  Rome,  8c  te- 

noit  la  campagne,  ayant  des  forces  con- 

fidérables , favoir  fes  propres  troupes  , 

celles  deMétellusPius,  8c  une  troifiém© 

armée  commandée  parP.Craiïus,  père 

de  celui  que  fesriche/Tes&  fapuiflance 

ont  rendu  fi  fameux.  Il  femble  que  le 

Conful  dans  l’état  où  étoient  les  chofes 

ne  devoitpas  balancer  à accepter  le  défi 

des  adversaires.  11  n’y  avoit  qu’une  ba- 

Cv 
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voyés à Cin- 
11a  par  le  Sé- 
nat, 
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rail  le  gagnée  qui  pût  fauverRome.Mais 
auifi  une  bataille  perdue  la  Iivroit  en 
proie  «1  la  violence,  au  pillage,  & i 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Cette 
dernière  confidération , conforme  aux 
inclinations  douces  & un  peu  timides 
d’Odavius,  le  retint.  11  n’ofa  expofer 
la  patrie  à un  fi  grand  péril,  & perdit 
tout  en  ne  voulant  rien  hazarder.  Les 
déferrions  devinrent  fréquentes  : la  di- 
fette  augmentant  dans  Rome,  commen- 
çoità  exciter  les  plaintes  Sc  les  mur- 
mures de  la  multitude:  de  forte  que  le 
Sénat  découragé,  & appréhendant  que 
la  ville  ne  fût  prife  de  force  , ou  livrée 
par  trahifon  , envoya  des  députés  a 
Cinnapour  traiter  d’accommodement. 

Cinna  les  arrêta  tout  court,  en  leur 
demandant  fi  ceux  qui  les  envoyoientle 
reconnoilfoient  pour  Conful.  Ils  n’a- 
voient  point, ce  qui ell:  alfez  furprenant, 
d’inftrudions  fur  cet  article , (k  s’en  re- 
tournèrent fans  avoir  même  entamé  la 
négociation.  Cette  démarche  de  foi- 
blefie  que  le  Sénat  avoir  faire  n’eut  donc 
d’autre  fruit , que  d’accroître  la  confter- 
narion  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés, 
&dehaufiTer  le  courage  des  partifans  de 
Marius , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  ville.  L’armée  d’Odavius  dimi- 
nuoit  de  jour  en  jour  par  les  déferrions. 
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Son  crédit  s’aftoibüfloit  encore  davan 
rage.  Ni  lui*même  ne  pouvoir  compter 
fur  la  plupart  de  ceux  dont  il  fe  voyoic 
environné,  ni  les  foldats  n’avoient  de 
confiance  en  un  Général  irféfolu,  for- 
malifte , & qui  toujours  craignoit  d’en 
faire  trop.  Pour  ce  qni-eft  de  Métellus, 
il  avoir  abandonné  la  partie*  & yoyant 
la  fupériorité  que  prenôit  Marius  , il 
s’étoit  retiré  en  Ligurie  ,_d’où  il  palïa 
bientôt  en  Afrique.  Il  ne  reftoit  d’au- 
tre reffource  au  Sénat  que  de  tranfiger 
avec  les  adverfaires  aux  conditions  les 
plus  douces  qu'il  feroit  polbbled’obte^ 
nir.  Mais  il  falloir  tendre  à Cinnade 
Cotlfulat : & ce  préliminaire  indifpen- 
fa’ble  étoit  l’injuftice  la  plus  criante  con- 
tre MétUÎâ,  homme  de  bien,  refpeéta^ 
ble  par  l’éminence  du  Sacerdoce  dont' 
il  étoit  revctit,  &qui  n’avoit  pas  attitré- 
ment  mérité  l’affront  d’ctre  dépofé. 

- Ce  Conful  les  tira-d’embarras  qu.lntà' 
ce  qui  le  regardoit,  eh  fefacrifiant  lui- 
même  avec  une  générofité  digne  des 
plus  grandes  louanges.  Je  n’ai  garde  jdit- 
il  dans  le  Sénat,  de  Souffrir  que  ma' per* 
forme  & mes ■ intérêts  f oient  un  olfacle  à 
la  paix.  Ï ai  recules  Faifceaux  Conf- 
iait es  par  votre  autorité , & pour  travail* 
1er  au  falut  de  la  patrie.  Puifque  le  bien 


Ah.  F-.  6*ÿ 
Av.  J.'C.  ^7- 


Mcruîa  ab- 
dique le  Con- 
fu  lac. 

Diod.  apud. 
Falef. 
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A».  R.  de  ia  patrie  demande  aujourd'hui  que  je 
Av.  J. C.  87.  r - , J ■ . x * J. 

les  depoje  3 je  donne  avec  joie  a mes  ci- 
toyens cette  preuve  de  mon  amour  pour 
eux  j & de  mon  fêle  pour  les  tirer  de  dan- 
ger. Il  monta  enfuire  à la  Tribune  aux 
harangues,  & fit  folemnellement  de- 
vant le  peuple  Ton  abdication.  Alors  on 
envoya  de  nouveaux  députés  à Cinna, 
avec  ordre  de  le  reconnoître  pour 
Conful. 

Nouvelle  Leurs  inftruétions  étoient  fort  cour- 
Députacion  à tes.  Ils  n’étoient  chargés  de  demander 
^Apptan.  autre  chofeàCinna,finon  qu’il  jurât d’é- 
riut.inMar.  pargner  la  vie  des  citoyens.  Il  ne  daigna 
pas  faire  de  ferment,  & voulut  qu’on  fe 
contentât  de  la  parole  qu’il  donnoit  de 
ne  caufer  volontairement  la  mort  à per- 
fonne.  Ôn  verra  comment  il  tint  cette 
' parole  : mais  il  n’auroit  pas  été  plus  fidè- 

le afferment.  Il  ajouta  un  avis  pourOc- 
tavius  qui  étoit  rentré  dans  la  ville:Qü*/7 
ne  fe  hasarde  point  à paroître  en  public  ^ 
dit-il  aux  députés  , de  peur  que  contra 
mon  gré  il  ne  lui  arrive  malheur.  Il  donna 
cette  audience  étant  a (Iis  fur  fon  Tribu- 
nal, ayant  devant  lui  fes  li&eurs,  & en- 
vironné de  tout  l’appareil  de  la  majefté 
Confulaire.  Marius  croit  debout  auprès 
de  la  chaife  curule  du  Conful  , affec- 
tant, comme  il  avoir  toujours  fait  de- 
puis fon  retour , un  air  d’abattement , 
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donril  écoic  aiféde  reconnoître  l’hypo- 
crifie,  &qui  laidoit  échaper  des  traits 
d’un  reflfentiment  profond  & d’une 
vengeance  fanguinaire. 

En  effet  Marius  & Cinna  fe  voyant  confeiltena 
vainqueurs  , tinrent  un  grand  confeil  cin^^S 
îvec  les  principaux  Chefs  de  leur  parti  mort  de  ceux 
aour  délibérer  fur  la  manière  dont  ils 
jferoient  de  la  vi&oire.  11  n’eft  pas  per-  f°iue. 
nis  de  douter  que  Sertorius  n’y  air  opi- 
lé  à la  douceur.  Nous  en  verrons  la 
preuve  plus  bas.  Mais  il  ne  fut  pas  le 
naître  :&  il  fut  conclu  que , fans  s’em-  Diodor.  W 
îarralfer  des  paroles  données  aux  dépu- XXXVI11, 
és  du  Sénat,  ils  feroient  main-bafTe  fur 
ous  leurs  ennemis:  afin  que  leur  fadion 
lemeurant  feule  maîtrefTe  du  gouver- 
lemenc , difpofât  de  tout  avec  une  en- 
iére  autorité.Ravager  la  ville  pard’hor 
ibles  carnages  , c’étoir  ce  qu’ils  appel- 
oient  y établir  la  paix.  Ainfi  Marius  qui 
voit  imité  S y lia  en  attaquant  Rome  & 
a forçant  i main  armée  , fut  bien  éloi- 
;né d’imiter  fon  humanité  & famodé- 
ation  à l’égard  des  citoyens  : comme 
l arrive  d’ordinaire  que  les  féconds 
xemples  enchérifTentfiir  les  premiers. 

Cependant  le  Sénat  , qui  ignoroit  Marru,  sc 
ette  cruelle  délibération,  ne  tarda  pasÇ,nnaentrenc 
envoyer  de  nouveaux  Députés  poursuit  îmc* 
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Av/c^s*'  *nv*rer  Cinna  & Marins  à entrer  dans 
' la  ville.  Car  on  avoir  ajouté  exprefie- 

horreursieîa  menr  nom  de  Marius , parce  qu’on 

guerre.  favoit  fort  bien  que  c étoit  lui  qui  écoic 
Plut. irt  Mar.  i»  i 1 - o 

Appian.  1 ame  de  tous  ces  mouvemens , & que 

Cinna,  à proprement  parler,  ne  faifoic 
que  lui  prêter  fon  nom,  Cinna  fit  donc 
fon entrée,  précédé  de  fes  liéleurs , &c 
environné  de  fes  gardes.  Mais  Marius 
s’arrêta  à la  porte,  difanc  avec  une  ironie 
pleine  d’infulte,  que  les  exilés  n’avoient 
point  droit  d’entrer  dans  la  ville, & qu’il 
falloir  qu’une  nouvelle  loi  abrogeât  cel- 
le par  laquelle  il  avoit  été  condamné  à 
l’exil. LesTribus  s’afTemblérentdonc  an 
plutôt:  maisà  peine  trois  ou quàtre'eti- 
rent-elles  donné  leur  fufFrage,  que  Ma- 
rius, las  de  cette  comédie,  entra  fubi- 
tement,  & livra  Rome  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  Toutes  les  pot  tes  de 
laville  furent  fermées, nfinque  perfonne 
ne  pûts’enfuir:  & fous  prétexte  de  cher- 
cher les  ennemis  de  Marius,  les  fol'dars 
fe  répandirent  dans  tous  les  quartiers. 
Sur-tout  une  troupe  d’efclaves  que  Ma- 
rius avoir  affranchi  s,  &:  dontil  avoit  fait 
comme  fa  garde,  ayant  reçu  de  lui  plèi- 
■ ’ ne  licénce,comrhireht  les  plus  horribles 
excès. Un  très-grand  nombre  de  citoyens 
furent  tués,  les  femmes  deshonorées  , 
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lesmaifons  pillées.  C’éroit  avoir  été  en-^N*  _R- 

* t , r . -,*A  . 1 -p  AY.  J*  C»  ®7* 

uemi  de  Marius,  que  detre  riche.  JLn 
un  mot  Rome  fut  traitée  comme  une 
ville  prife  d’afiaut. 

LeConful  Oébavius  ne  fut  pas  témoin  Mort  du 
de  ces  maux.  Car  il  avoit  été  tué  avant  9°"rul  oa*’ 
meme  que  les  vainqueurs  entralienrdans 
ia  ville.  Il  s’étoit  retiré  fur  le  Janicule 
avec  un  petit  nombred’amis,& quelques 
troupes  qui  lui  étoient  encore  reliées 
fidéles.Tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
l’exhortoient  à fuir.  Mais  il  déclara 
qu’étant  ConfuI , jamais  il  n’abandon- 
neroit  Rome.  Je  ne  fais  s’il  comptoit  fur 
es  fermens  de  Marius  & de  Cinna,  qui 
!’avoient  fait  alTurer  qu’il  ne  lui  feroic 
rait  aucun  mal.  Mais  ce  qui  eft  certain , 

:’eft  qu’il  avoit  grande  confiance  aux 
irédiébions  des  A Urologues  , qui  lui 
1 voient  toujours  promis  d’heureux  fuc- 
ès.  Car  ce  Magrftrat,  le  plus  modéré  & 
e plus  équitable  des  Romains,  d’ail* 
eurs  homme  ferme  dans  les  maximes 
!es  ancêtres, & qui  foutinr  toujours  avec 
lauteur  les  droits  de  la  dignité  Confu- 
lire  fans  jamais  l’avilir  par 'd’indignes 
omplaifances  , ce  même  homme  avoir 
n foible  ridicule  pour  l’Aftrologie 
1 Divination  : & ce  qui  contribua  beau- 
xip  à fa  ruine,  c’elt  qu’il  palfoit  plus 
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Av  j*c*87  cemsavec  les  charlatans  & les  devins, 
'qu’avec  les  meilleures  têtes  du  Sénat  £c 
âvec  les  gens  de  guerre. 

Marins  & Cinna  ne  lui  avoient  fait 
donner  de  bonnes  paroles  que  pour  em- 
> pêcher  qu’il  ne  penfâtà  leur  échapper  : 

& ils  fe  hâtèrent  de  détacher  un  Offi- 
cier nommé  Cenforinus  avec  un  gros 
i de  cavaliers  pour  aller  le  tuer  fur  le  Ja- 

nicule.  Cenforinus  le  trouva  affis  fur  fa 
chaife  curule  avec  les  ornemens  du 
Confulat,  ayant  devant  lui  fes  liéteurs, 
comme  fi  tout  eût  été  en  pleine  paix. 
Dès  que  fes  amis  apperçurent  les  cava- 
liers , iis  le  prelférent  de  nouveau  de 
s’enfuir.  Mais  il  ne  daigna  pas  mêmefe 
lever , & reçut  ainfi  la  mort  avec  une 
confiance,  dont  la  gloire  eft  néanmoins 
diminuée  par  une  réponfe  d’Aftrologue, 
qui  lui  promettoit  fûreté  pour  fa  vie , 8c 
que  l’on  trouva  fur  lui  après  fa  mort.  Sa 
. tête  fur  portée  à Cinna , & enfuite  mife 

fur  laTribune  aux  harangues,  fans  doute 
en  vengeance  d’un  pareil  traitement; 
qui  avoit  été  fait  par  Sylla  au  Tribun 
Sulpicius.  Les  vainqueurs  continuèrent 
de  faire  ainfi  trophée  de  toutes  les  au- 
tres cruautés  qu’ils  exercèrent  : & il  n’y 
eut  point  de  Sénateur  égorgé  par  leur 
ordre  , dont  la  tête  ne  fût  portée  fur 
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la  Tribune  , en  forte  que  ce  lieu  ref-  An.  R. 
peétable  devint  comme  un  lieu  patibu-  V‘J‘ 
laire,  & même  quelque  chofe  de  beau- 
coup plus  affreux,  puifqu’on  y voyoit 
les  têtes  fanglantes , non  de  fcélérats 
exécutés  pour  leurs  crimes , mais  de 
tout  ce  qu’il  y avoir  â Rome  de  plus 
illuftre  par  les  dignités,  les  talens,  & 
les  vertus. 

. De  ce  nombre  furent  les  deux  frères  Mort 
L.  & C.  Céfars , dont  le  premier  avoit  l.U&  c.*cé- 
été  Conful  & Cenfeur,  & le  fécond  étoit  » & 

celui  qui  avoit  difputé  le  Confulat  con-  s/fiis?  pCtC 
tre  Sylla.  Il  y eut  même  ceci  d’atroce 
dans  la  mortdç  Lucius,  que  a Marius 
par  une  lâche  barbarie  le  fit  tourmenter 
cruellement  devant  le  tombeau  de  ce 
miférable  Tribun  Q.  VariiiSj  quiavoie 
caufé  tant  de  maux  à l’Etat.  Il  ne  man- 
quoit  pour  mettre  le  comble  aux  infor- 
tunes & à la  honte  de  la  République,  dit 
Valére  Maxime,  que  d’immoler  Céfar 
,aux  mânes  de  Varius.  C.  Céfar  fut  dé- 
couvert & livré  par  celui  chez  qui  il 
étoit  allé  chercher  un  afyle , & pour  la 
défenfe  duquel  il  avoit  autrefois  utile- 


a Marins  iram  fuam  ne- 
far  iè  difhinxic , L.  Cæfa- 
tis  Confularis  &c  Cenforii 
nobiliffimum  cornus  igno- 
bili  faeviriâtrucidando  :& 
ajuideni  apud  CediciofuG- 


mi  Sc  abjediffimi  homi- 
nis  buftum.  Id  enim  ma* 
lorum  miferriinæ  tune 
Reipublics  deerar,  ut  Va- 
rio  Cæfar  piaculum  cade- 
ret.  Val.  Max.  tX,  U 
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av*JR'c687*  ment  employé  Ton  éloquence  dans  une 
7‘  affaire ctiminelle.Telle fut  lareconnoif- 
fance  que  ce  fcélérat  rendit  à fon  bien- 
faiteur. Plufieurs  autres  illuftres  perfon- 
nages  périrent  aufîî  malheureufement. 
Je  ne  parlerai  que  des  plus  confidéra- 
bles , & de  ceux  fur  la  mort  defquels 
nous  avons  quelque  détail. 

Liv.  Epit.  P.  CrafTus  ayant  vû.  fon  fils  aîné  tué 
Crajoi  m f°us  fes  yeux,  fe perça  lui  même  de  fon 
épée  , pour  ne  point  être  expofé  à des 
bruîtes  indignes  de  fon  courage  & de  fa 
vertu.  Son  fécond  fils  fe  fauva  , & de- 
vint dans  la  fuite  le  plus  riche,  Sc  l’un 
des  plus  puifians  des'Romains. 

Mortdci’o-  L’Orateur  Marc- Antoine  avoir  trouvé 
raccur  Marc-  un  ami  fidèle,  mais  qui  le  perdit  par  trop 
p,’.uc.  in  .Mar.  de  zele  es:  de  bonne  volonté.  L croît  un 
Appidn.  homme  du  peuple,  pauvre, & qui  voyant 
chez  lui  un  hôte  de  cette  importance, 
voulut  le  bien  traiter.  Il  envoya  donc 
fon  efetave  an  cabaret  avec  ordre  de 
prendre  du  meilleur  vin.  Le  cabaretier, 
qui  vit  l’efclave  goûter  le  vin  avec  plus 
de  foin  que  de  coutume,  S:  vouloir  y 
mettre  un  très  haut  prix  , lui  demanda 
pourquoi  fon  maître  ne  fe  contentoit 
pas  du  vin  ordinaire.  L’efclave,  qui  crut 
parler  à un  ami,  découvrit  le  fecret  fatal: 
&c  auflitot  le  perfide  cabaretier  courut  à 
Marius,qui  çtoit  actuellement  à table. 
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lui  déclarer  qu’il  venoir  lui  livrer  Marc- 
Antoine.  C’eft  une  chofe  qui  fait  hor- 
reur que  les  tranfports  de  joie  avec 
lefquels  Mari  us  reçut  cette  nouvelle. 
Il  fe  récria,  il  battit  des  mains,  il  vou- 
loir aller  lui-même  fur  le  lieu , fi  fes 
amis  ne  l’eulïent  retenu.  Il  fe  détermina 
donc  à envoyer  le  Tribun  militaire  An- 
nius  avec  des  fol  dars,  le  chargeant  de  lui 
apporter  fur  le  champ  la  tête  de  Marc- 
Antoine.  Annius  arrive,  & demeurant 
en  bas  pour  garder  la  porte , il  fait  mon- 
ter fes  foldats.  Mais  à la  vûe  d’Antoine 
le  refpect  arrêta  ces  cœurs  féroces } & 
l’éloquent  Orateurayantemployé,  dans 
une  ncceflité  h prenante,  ces  douces  in- 
firmations & ce  pathétique  qu’il  favcit 
fi  bien  manier,  acheva  de  les  atrendrir, 
de  forte  qu’aucun  n’ofoit  porter  la  main 
fur  lui.  Enfin  leTribun , qui  s’impatien- 
toit  d’attendre,  monte  lui-même,  & voit 
fes  foldats  comme  enchantés  & fufpen- 
dus,  baillant  les  yeux,  verfant  des  lar- 
mes , & Antoine  qui  les  haranguoit. 
Pour  lui,  aufli  barbare  que  celui  qui  l’en- 
voyoit,  il  n’écouta  point  les  prières  d’un 
lî  refpeéVable  fupplianr,  & lui  trancha  la 
têie,  qu’il  alla  porrer  aufîi-tôt  à Marins. 
Ce  préfent  funefte  fut  reçu  avec  une  fa- 
risfaction  égaie  à l’impatience  avec  la- 
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a?  *c»7  4ue^e  ^ étoit  attendu.  Marias embrafla. 

le  tribun  Annius  tout  fanglant  : il  prie 
de  fes  mains  la  tète  d’Antoine  j & ne 
craignit  point  de  fouiller  la  table , qui 
étoit  regardée  par  les  Anciens  comme 
quelque  chofe  de  facré , du  fang  d’un  fi 
illufti  ecitoyen,&d’unfi  grand  Orateur. 
Quand  il  eut  donné  le  tems  à fes  yeux 
de  fe  repaître  de  ce  cruel  fpeétacle , il  la 
rendit  pour  être  placée  fur  la  Tribune 
aux  harangues  : de  façon  que  » fur  a ces 
a>  mêmes  Roftres  , d’où  Marc-Antoine 
» étant  Conful  avoir  défendu  la  Répu- 
« bliqueavec  tant  de  courage  , fut  pla* 

' « cée  cette  tête  à qui  tant  de  citoyens 
» étoient  redevables  de  leur  conferva- 
»>  tion  » Ainfi  parloir  Cicéron  , qui  ne 
penfoit  guéres  en  écrivant  ceci  faire  fort 
hiftoire  ; ni  qu’un  pareil  fort  lui  fût  ré- 
fervé  à lui-même  de  la  part  du  petit  fils 
de  celui  dont  ildéploroit  fi  amèrement 
l’infortune. 

Mort  deCa-  Après  tant  de  meurtres  exécutés  avec 
Mérulaf  de une violencequi ne connoifloicni  freins 
ni  bornes,  comme  fi  les  loix  euflent  pu 
encore  avoir  lieu  dans  un  défordre  fi* 
affreux  , ou  plutôt  pour  ajouter  l’infulte 


a M.  Antonii  , in  his 
îpfis  Roffris , in  quibus  ille 
Rempubliram  conftantif- 
6rnc  Conful  defendetat , 


. . . . pofitum  capur  illud 
fuit  , i quo  erant  mnltt>- 
rum  civium  capita  ferva- 
ta.  Cic.  de  Orat.  III.  io, 
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. la  cruauté , Marius  8c  Cinna  firent  ac-  ^'c gfl. 

:ufe.r  en  forme  Catulus  & Méruia.  Ca-  v ' ’ 7 
:ulus , qui  avoit  été  collègue  de  Marius  , 

5 c avoit  triomphé  avec  lui  desCimbres, 
effaya  de  le  fléchir , 8c  lui  fit  demander 
pour  lui  par  fes  amis  la  liberté  de  for- 
tir  de  Rome  & de  s’en  aller  en  exil. 

Mais  il  avoit  affaire  au  plus  impitoyable 
de  tous  les  hommes  : 8c  toutes  les  prières 
qu’on  lui  fit  n’en  purent  tirer  que  cette 
feule  parole  , répétée  par  lui  plufieurs  ' 
fois,  Qu  il  meure.  Catulus  donc  s’étant  eu.  Tuji : 
enfermé  dans  une  petite  chambre  nou 
velîement  enduite  de  chaux  , y fit  allu- 
mer un  grand  feu  , & s’étouffa  ainfi  lui- 
même. 

Pour  ce  quieft  de  Méruia , il  voulut  yell.  11.  11. 
rendre  témoin  de  fa  mort  le  Dieu-*7®'"*111*11* 
même  dont  il  étoit  le  Prêtre  : & s’étant 
mis  au  pied  de  l’autel  de  Jupiter,  il 
s’ouvrit  les  veines , enforte  que  fon  fang 
rejaillit  jufques  fut  la  ftatue  du  dieu* 

Sans  doute  il  vouloit  attirer  la  ven- 
geance célefte  fur  les  cruels  ennemis  qui 
le  forçoient  à mourir.  Une  circonftance 
finguliére,  8c  qui  fait  honneur  à fa  piété, 
quoique  fuperftitieufe,&à  fon  zèle  pour 
la  patrie,  c’eftque  , comme  on  penfoit  -*PPia** 
quec’étoit  une  chofe  de  mauvais  préfage 
$c  capable  de  déplaire  aux  dieux  que  le 
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Ay.  j^c^’  >r^rre  Jupiter  mourût  avec  le  bon- 
net facré  fur  la  tête , Mérula  eut  la  pré- 
caution d’écrire  fur  des  tablettes  qu’iL 
attacha  fur  lui , qu’avant  que  de  s’ouvrir 
les  veines  il  avoit  dépofé  ce  bonnet  fa- 
cré. Au  relie  la  mort  de  ce  Prêtre  de 
Jupiter  entraîna  prefque  l’extin&ion  du 
Sacerdoce.Car  la  vacance  fut  de  foixan- 
te-dix-fept  ans.  Le  grand  Céfar  , alors 
fort  jeune,  futdelliné  par  Marius  pour 
fuccéder  à Mérula.  Mais  la  viétoire  de 
Sylla  rendit  inutile  & fans  effet  cette 
nomination. 

Carnage  Outre  ces  morts  célébrés,  Sc  quel- 

It6rribie  dansqlles  autres,  dont  l’hilloire  fait  men- 

Rome.  \ . - . . r 

TluunMar . tion  en  particulier,  mais  qui  lonc  moins 
connus  , il  fe  fît  un  carnage  effroyable  ~ 
d’un  trcs-grand  nombre  de  citoyens.  LTn 
mot,  un  ligne  de  tête  de  Marius  coutoit 
la  vie  à ceux  qui  fe  préfentoient  devant 
lui.  Enfin  un  Sénateur,  qui  fenommoit 
Ancharius  , l’ayant  abordé  & n’ayant 
point  reçu  de  réponfe  à fon  compliment, 
fut  maflacré  fur  le  champ.  Et  cela  palfa 
en  régie.  Tous  ceux  qui  venoient  faluer 
Marius  , & à qui  il  ne  rendoit  pas  le 
falut,  ctoient  tués  par  les  efclaves  qui 
lui  fervoient  de  gardes  : en  forte  que  les 
amis  mêmes  ne  l’approchoient  qu’en 
tremblant.  Et  il  ne  fe  ralfalioit  point  de 
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tancdefang  répandu.  Cinna  écoic  las  de 
tuer,  bc  fe  rendoit  : mais  pour  lui , tou- 
jours impitoyable , toujours  altéré  de 
fang  & de  meurtres  , il  ne  faifoir  grâce 
à aucun  de  ceux  qui  lui  avoient  été  fuf- 
pe&s  en  quelque  façon  que  ce  pût  erre. 
Le  carnage  accompagné  du  pillage  des 
maifons,  &des  plus  criminelles  violen- 
ces , dura  cinq  jours  & cinq  nuits  dans 
Rome,  dont  l’afpeét  étoit  devenu  un 
objet  d’horreur.  Pendant  que  les  têtes 
de  ceux  que  l’on  maflacroit  étoient  ex- 
pofées,  comme  nous  l’avons  dit,  fur  la 
Tribune  aux  harangues,  les  corps  étoient 
îctrés  dans  les  rues,  cù  on  les  foulloit 
mx  pieds.  Car'il  étoit  défendu  de  leur 
lonner  la  fépulture. 

Toute  l’Italie  fe  reffentit  pareille- 
ment des  fureurs  de  Marins.  Les  grands 
hemins  & les  villes  étoient  remplis 
e fes  fatellites,  qui  fui  voient  à la  pille 
eux  qui  s’étoient  enfuis  & fe  cachoient. 
t très-peu échapérent.  Les  malheureux 
e tronvoient  ni  amis  ni  païens  fidèles  : 
: p refque  tous  furent  trahis  par  ceux 
îez  qui  ils  s’étoient  retirés  pour  fe 
ertre  en  fureté. 

C’eft  ce  qui  doit  nous  rendre  plus  ad- 
irable  la  fidélité  des  efclaves  de  Cor- 
tus  , qui  après  l’avoir  caché' dans  un 


An.  R. 
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lieu  fur,  prirent  un  mort,  qu’ils  attachè- 
rent par  le  cou  au  plancher  , pour  faire 
croire  que  c’étoit  leur  maître  qui  s’étoir 
pendu  lui-même,  & le  montrèrent  eu 
cet  état,  & avec  un  anneau  d’or  au  doigt, 
aux  foldats  qui  cherchoient  Cornutus. 
Us  firent  enfnite  toute  la  cérémonie  des 
funérailles,  fans  que  perfonne  eût  aucun 
foupçon  de  la  vérité  : & pendant  ce 
tems-là  Cornutus  pafifa  en  Gaule. 

JMétella  , femme  de  Sylla  , fut  aufiî 
aiïez  heureufe  pour  échapper  avec  fes 
enfans  à la  cruauté  de  Marius,  qui  dé- 
chargea fa  vengeance  fur  les  maifons 
de  ville  & de  campagne  de  fon  ennemi. 

Je  11e  dois  pas  omettre  ici  l’exemple 
de  modération  & d’humanité  que  don- 
na tout  le  peuple,  & qui  reprochoit  bien 
fortement  aux  vainqueurs  leur  barbarie 
& leur  férocité.  Car  quoique  Marius  li- 
vrât au  pillage  les  maifons  de  ceux  qu’il 
avoitfait  tuer,  aucun  citoyen  ne  voulut 
fe  fouiller  de  ces  funeftes  dépouilles  : & 
tous  refpeétérenr  les  maifons  des  mal- 
heureux , comme  fi  elles  eulfent  été  des 
temples  facrés  & inviolables. 

Mais  perfonne  ne  fe  fit  plus  d’honneur 
par  fa  douceur  dans  ces  déplorables  cir- 
conftances,  queSertorius.  Ni  lereflen- 
timent , ni  l’orgueil  de  la  vi&oire , ne  le 

portèrent 
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portérénr  à commettre  aucune  violen- 
ce , ou  à infulter  aux  vaincus.  Il  alla 
même  plus  loin.  Comme  fa  douceur 
venoit  de  raifon  , 8c  non  de  fôiblelîè, 
elle  fe  changea  en  févérité  redoutable 
contre  les  fcélérats.  Outré  des  excès  8c 
des  cruautés  qù’exerçoient  ces  efclaves 
à qui  Marins  avoit  lâché  la  bride^il  fe 
concerta  avec,  Cinna  , qui  ctoirplus 
traitable  : & ayant  obtenu  fon  confen- 
tement  , il  les  fit  attaquer  pendant  la 
nuit  dans  le  camp  où  ils  avoient  cou- 
tume de  fe  renfermer  ; 8c  il  les  tua  tous 
au  nombre  de  quatre  mille. 

Cependant  Marins  arrançeoit  les  af- 

t i O 

faires  du  Gouvernement  j ou  plutôt  les 
fiennes , dépofant  les  Magifirats  qui  lui 
étoient  fufpeéts  , 8c  renverfant  les  loix 
de  Svlla.  Et  l’année  approchant  de  fa 
fin , Cinna  8c  lui  fe  nommèrent  eux- 
mêmes  Confuls , fans  aucune  forme 
d’afiemblée  ni  d’élc&ion. 


- C.  Marius  VII. 

L.  Cornélius  Cinna  II. 

Le  premier  jour  delà  nouvelle  année 
fil  t ligna  lé  par  d’horribles  cruautés.  Le 
fils  de  Marius  ruade  fa  main  un  Tribun 
du  Peuple , 8c  en  envoya  la  têteaux  Con- 
fuls : deux  Préteurs  furent  exilés  : 8c 

Tome  X.  D 
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Ak.  r.  jsc.  un  Sénateur , quife  nommoit  Sex.  Lici- 
av.  j.c.  85.  n'us  ^ £ut  précipité  par  ordre  de  Marins 
du  haut  du  roc  Tarpeïen. 

• j Rien  que  la  mort  ne  pouvoit  arrêter 

les  fureurs  de  ce  fanguinaire  vieillard. 
Elle  ne  tarda  pas  à venir.  L’état  de  pros- 
périté où  il  fe  trouvoit  ne  calmoit  point 
les  inquiétudes  que  lui  donnoit  la  crain- 
re  dtrretour  de  Sylla  , qui  faifoit  la 
guerre  avec  beaucoup  de  fuccès  contre 
les  Généraux  de-Mirhridate.  Un  fi  re-* 
doutable  vengeur  faifoit  trembler  Ma- 
rins , qui  ne  put  même  difiimuler  fes 
frayeurs.  Un  jour  qu’il  s’entretenoit  avec 
fes  amis  après  le  fouper,  ayant  rappelle 
toutes  les  avantures  de  fa  vie,  &c  cette 
viciflitude  de  profpérités  éclatantes  Ôc 
d’affreufes  difgraces,  il  ajouta  qu’il  n’é- 
roit  pas  d’un  homme  fenféde  s’expofer 
de  nouveau,  après  de  telles  expériences, 
aux  caprices  de  la  fortune. 

Ces  penfées  le  tourmentoient , & lui 
caufoienrdesinfomnieSjdontil  étoitex* 
trémement  fatigué.  11  s’avifa  d’un  re- 
mède qui  ne  convenoit  guéres  ni  à fa  di- 
gnité, ni  à fbn  âge.  Ce  fut  de  fe  livrer 
fans  mefure  aux  excès  de  la  table , & de 
paffer  les  nuits  à boire  avec  fes  amis.  Par 
ce  régime  bientôt  il  s’échauffa  le  fang. 
La  ficvre  le  prit,  qui  porta  tout  d’un  coup 
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à la  têtej  & dans  fes  délires  il  ne  penfoit  R'cf^ 
qu’a  la  guerre  de  Mithridate.  Il  s’ima- 
ginoit  en  avoir  la  conduite,  & non  feu- 
lement il  en  parloir,  mais  il  faifoit  les 
gsftes&  pr'enoit  les  attitudes  d’un  hom- 
me qui  combat , ou  d’un  Général  qui 
donne  fes  ordres  : tant  étoit  violente  $c 
incurable,  tant  avoir  pénétré  jafques 
dans  les  moelles  la  paillon  que  lui 
avoient  infpirée  pour  ce  commande- 
ment l’ambition  & la  jaloufie  agiflant  de 
concert.  Ainfi , dit  Plutarque  , âgé  de 
foixante  - dix  ans  , feul  entre  tous 
les  hommes  parvenu  à être  fept  fois 
Conful , enfin  polïedam  des  richelïes 
qui  auroient  fum  à plufieurs  Rois , il  fe 
lamentoit  comme  fouffrant  l’indigence, 

& mourut  avant  que  d’avoir  pu  exécu- 
ter fes  projets.  Infenfé  ! qui  au  lieu  de 
confier  ver  par  la  reconnoiflance  les  bien- 
faits de  la  fortune , fe  laifibit  enlever  le 
préfent  pour  ne  s’occuper  que  d’un  fol 
avenir.  Tel  a eft  le  fort,  ajoute  cet  Hifi- 
torien  Philofophe , de  ceux  qui  n’ayant 
pas  eu  foin  de  préparer  d’abord  dans  leur 
ame  par  l’étude  &c  par  les  belles  con- 
noiflances  comme  un  fondement  & une 

a TTpïv  i'k  xôyv  Z 'mi  «T «<—  I euvùyoniç  etvrol  Z/  av/Aft- 

«cïifyav  uxroÇiLMc&ai  X)*!>rr  I fSvTic  , i/ATrlUriu  T>if 

ocj Z*  to7s  etl-a&tv  tyaidiï;,  * to' 
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de  poignard 
aux  funérail- 
les Je  Marius. 
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bafe  folide  pour  recevoir  les  biens  du 
dehors , verfent  inutilement  & les  ri- 
chelTes  & les  honneurs  dans  un  abîme 
infatiable  , tk  où  jamais  il  ne  fe  trouve 
de  fond.  Marius  mourut  le  i 3 Janvier, 
• Sa  mort  ne  rendit  pas  le  calme  à la 
ville  : & il  parut  dans  fes  funérailles 
mêmes  que  la  fureur  de  fes  partifans 
n’étoit  pas. éteinte  avec  fa  vie.  Fim- 
bria  , l’un  des  plus  violens  miniftres 
de  fes  cruautés,  qui  avoir  malfacré  L. 
Céfar  & Je  fils  de  P.  Cratfus  , char- 
gea quelqu’un  de  tuer  dans  la  pompe 
même  du  convoi  Q.  Scévola  le  Pon- 
tife , ce  perfonnage  fi  vénérable  par  fa 
vertu.  Scévola  n’ayant  été  bielle  que  lé- 
gèrement , Fimbria  le  cita  à comparoî- 
rre  devant  le  Peuple.  Et  comme  011  lui 
demandoitqueî  crime  il  reprocheroit  à 
tin  homme  qu’il  n’étoit  pas  même  pof- 
fible  de  louer  dignement.  Je  l’accufe- 
raiy  dit  ce  forcené,  de  n avoir  pas 
reçu  ajfeç  avant  dans  le  corps  le  poi- 
gnard dont  il  devait  être  tué  fur  la  place. 
Tels  étoient  les  dignes  inftrumens  dont 
Marius  s’étoit  fervi  pour  fatisfaire  fon 
ambition  & fa  vengeance  : & c’eft  ainfi 
que  par  fes  fatelliresil  continuoit  après 
fa  mbrt  les  maux  qu’il  avoir  faits  pen- 
dant fa  vie. 
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Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 

M.  1 r / ' j • 1 r AV*  J»  G*  à 

anus  , ont  obierve  qu  il  ne  a rut  pas 
moins  funefte  à fes  ciroyens  dans  la  f R1éfle*i”11 
paix,  qu’utile  dans  la  guerre.  Valére  tére  de  Ma- 
Maxime  va  plus  loin,  Sz  juge  avec  raifon  j^foVur./^ 
que  b fes  victoires  ne  font  pas  une  fuf-  Liv.  Eph. 
£ifance  compenfarion  pour  les  horreurs  L*x,?\r 

1 . , , , r , , ...  y cil.  il.  u. 

dont  il  s elt  rendu  coupable  : 5c  qu  il  & 1?. 
mérite  moins  l’admiration  pour  fes  gran-  ^ali’  Max% 
des  aétions  contre  les  ennemis  de  Rome, 


que  la  haine  & la  déteftation  publique 
pour  les  crimes  qu’il  a commis  contre  la 
patrie.  En  effet  il  eut  tous  les  vices  des 
grands  fcélérats  : il  fut  fans  foi,  fans  hon- 
neur, fans  humanité  j ingrat,  ennemi  d& 
toute  vertu,  jaloux  de  tout  mérite , cruel 
comme  une  bete  féroce.  Qu’on  traite 
encore  après  celaMarius  de  grand  hom- 
me , 5c  de  héros , c’eft  peut-être  l’exem- 
ple le  plus  marqué  de  l’imbécillité  du 
genre  humain,  qui  entend  allez  peu  fes 
intérêts  pour  attacher  l’idée  de  l’héroïf- 
me  à l’art  funefte  de  le  détruire,  & qui 
veut  que  cet  héroïfme  fubftfte  avec  les 
vices  les  plus  nuifibles  à ja  fociété. 

Sa  fortune  ne  me  paroît  guéres  plus 


a Quantum  beüo  opti-  b Fcnè  tanti  viftorJ*e}tl» 
mus , tantùm  pace  pefïï-  non  fu^runc  : quarum  obli- 
mus...  vif  in  bello  hofti-  tus,  plus  criminis  domi 
bus  j in  otio  civibus  in-  quàm  laudis  ini'.itiie  rac- 
fç/utlimus,  y cil.  j:u;t.  Val.  Max. 
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ftN.  r.  ecr.,  digne  d’envie,  que  fa  conduite  n’ef:  4i* 
Av.  J.  C.8f.  jotiange>  Il  devint  fans  doute  le 

plus  fameux  des  Romains.  Mais  li  au 
lieu  de  nous  laifTer  éblouir  par  ce  vain 
• éclat  des  richelfes  & des  dignités,  nous 
confidérons  ce  qu’il  lui  en  a coûté  pour 
les  acquérir  & pour  s’en  alTurer  la  pof- 
feflion,  que  d’intrigues  , de  cabales  , 
d’inquiétudes  ! Ajoutez  le  tourment  de 
l’envie  , les  craintes  , le  dépit  d’étre 
fouvent  forcé  de  céder,  & enfin  les  dé- 
plorables avnnrures  de  fa  fuite. N’auroit- 
il  pas  été  plus  heureux,  fi  tranquille  dans 
l’état  obfcwt  où  il  étoit  né  , labourant 
lui-même  un  petit  champ  ou  laide  par 
fes  pères,  ou  même  acquis  par  fon  tra- 
vail , il  eut  mené  un  vie  gxemte  de 
fonds  & de  périls  ? 

. Qu’il  me  foit  permisde  porter  ma  vûe 
fur  rétac  de  encore  purs  loin , 8c  de  joindre  a l e»em- 
RoU1**  pie  de  Marius,  celui  de  la  République 
elle-même  dont  il  fut  & le  fauveur  & 
le  bourreau.  Quelle  affreufe  firuation 
que  celle  de  Rome  au  milieu  de  toutes 
fes  profpérités  & de  toutes  fes  gran- 
deurs ? Elle  eft  vi&orieufe  de  tous  fes 
ennemis , & tyrannifée  par  fes  propres 
citoyens.  Elle  fait  fuir  & taille  en  piè- 
ces les  armées  étrangères  , & elle  eft 
noyée  dans  fon  propre  fang.  Elle  dorme 
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des  loix  à tous  les  peuples»  ôc  elle  ne  An-  r- 

• • 1 /“•  • y ' J»  C 

peut  maintenir  les  tiennes  , qui  ch  an- 
j:  gent  à chaque  inftant,  félon  les  capri- 

ces des  tyrans  qui  l’oppriment.  Erc’eft 
de  fes  profpérirés  mêmes  que  nai/Tent  - 
tous  fes  maux.  Modefte  & heureufe 
s tant  qu’elle  a été  foible  , c’efl:  fa  for- 
tune qui  introduit  chez  elle  les  vi- 
ces & les  calamités  les  plus  horribles. 

Tant  il  y a d’erreur  & d’incertitude  dans 
toutes  les  chofes. humaines  ! Tant  les 
hommes  fe  connoiifent  peu  dans  ce  qui 
fait  le  véritable  bonheur  ! Concluons 
qu’il  n’y  a de  félicité  folide  ni  pour 
les  Etats , ni  pour  les  particuliers,  que 
- dans  la  pratique  de  la  vertu  j & que  la 
vertu  eft  bien  plus  amie  de  la  médio- 
crité, que  de  la  trop  grande  élévation. 


t'r,. 
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LIVRE 

TRENTE  - DEUXIÈME. 

o mme  nc  em  en  s de  Mithridate.  Sa 
première  guerre  contre  les  Romains  , 
jufqu’à  la  paix  que  lui  accorda  Sylla. 
Retour  de  Sylla  en  Italie  , qui  tombe 
fous  l’an  de  Rome  66%. 

§.  I. 

Àncc très  & nobleffe  de  Mithridate.  Co- 
mètes j prétendus  préfages  de  fa  gran- 
deur future.'  Il  ef  expofé  dans  fon  en- 
fance aux  embûches  de  fes  tuteurs. 
Biles  tournent  à fon  avantage.  Sa 
cruauté.  Il  étoit  °rand  buveur  & 

O 

grand  mangeur.  Son  ambition  & fes 
premières  conquêtes.  État  aeluel  de 
V Afie  Mineure.  Mithridate  médite 
longtems  le  projet  de  la  guerre  contre 
les  Romains.  Il  partage  la  Paphlago- 
nie avec  Nicoméde . Après  avoir  ex- 
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terminé  Ici  race  des  Rois  d e Cappado- 
ce  j il  met  un  de  fes  fils  en  poffefjion 
de  ce  Royaume.  Concurrent  oppofié 
par  Nicoméde  au  fils  de  Mith.nda.te . 
Le  Sénat  ayant  offert  la  liberté  aux 
CappadocienSj  ils  aiment  mieux  avoir 
un  Roi  j & élifient  Ariobar\ane  j qui 
cfi  mis  en  poffejjion  par  Sylla  puis 
détrôné  par  Tigrane.  Nicoméde  yfids  . 
de  Nicoméde  Philopator  efi  détrôné 

• par  Mithridate.  Aquillius  efi  envoyé 
■ par  le  Sénat  pour  rétablir  les  Rois  dé- 
trônés. Mithridate  forme  une  puiffante 
ligue  contre  les  Romains.  Nicoméde 

„ efi  engagé  par  Aquillius  à faire  une 
. . incurfion  fur  les  terres  de  Mithridate . 

• - Celui-ci  en  porte  fes  plaintes  aux  Ro- 

mains. Réponde  ambiguë  des  Romains. 
- Mithridate  détrône  Ariobarryme.  IL 
envoie  une  nouvelle  AmbaJJade  aux 
. Généraux  Romains  les  appellant  en. 
jugement  devant  le  Sénat.  Les  Gé- 
néraux Romains  ajfemblent  trois  ar- 
mées pour  rétablir  Ariobaryane  , & 
défendre  Nicoméde.  Forces  de  Mi- 
thridate. Nicoméde  efi  vaincu  par  les 
Généraux  de  Mithridate.  Aquillius 
e(l  auffi  vaincu.  Tout  le  pays  demeure 
ouvert  a Mithridate , qui  fie  gagne  V af- 
fection des  peuples  par  fa  douceur  & 

Dv 
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fia  libéralité.  Difcours  de  Mithridate 
à fes  foldats.  Toute  l’ A fie  Mineure  fie 
fioumet  à lui.  Il  fiait  prifionnier  Op - 
pius  Général  Romain  : puis  Aquil '- 
lius  j qu’il  traite  outrageufement , & à 
qui  il  fiait  fouffrir  un  cruel  fiupplice . 
Il  époufie  Monime.  Le  Sénat  & le  peu- 
ple Romain  lui  déclarent  la  guerre.  Il 
fiait  majfacrer  en  un  fieul  jour  quatre- 
vingts  mille  Romains.  Rùtïlius  échap- 
pe. Horrible  calomnie  de  Théophane 
contre  Rutilius.  Les  Rhodiens  de- 
meurent fieuls  fidèles  aux  Romains . 
Mithridate  afifiége  Rhodes  en  perfionne  , 
& efi  obligé  de  lever  le  Jîége . Deux 
traits  remarquables  de  fion  caractère. 
Mefiures  qu  il  prend  pour  pouffer  la 
guerre  & envahir  la  Grèce.  Hifioire 
d’ Arifiion  Sopkifie  , qui  rendit  Mi- 
thridate maître  d’ Athènes.  Bruttius 
Sura  arrête  les  progrès  de  Mithridate. 

D*™.  s longtems  de  trilles  objets 
nous  occupent.  Rome  & l’Italie  ne  nous 
préfentent  que  des  fpe&acles d’horreur. 
Ce  fera  je  penfe  un  foulagement  pour 
le  Leâreur,  du  moins  je  feus  que  c’en 
eft  un  pour  moi , de  palTer  à une  guerre 
étrangère  , où  la  valeur  des  Romains 
foit  employée  contre  une  puilTance  en- 
nemie de  Rome,  & non  plus  contre  des 


?ié 


CoMMENCEÂfENS  DE  MlTHRID.  Tj 
•Alliés ou  contre  des  concitoyens.  Sylla 
fai  i oie  la  guerre  à Mithridate,  pendant 
que  Ton  parti  étoit  accablé  en  Italie  par 
la  faétion  de  Marius.  Ainfi  l’ordre  des 
tems  exige  que  nous  entrions  mainte- 
nant dans  le  récit  de  cette  grande  guer- 
re , en  reprenant  néanmoins  les  chofes 
d’un  peu  plus  haut. 

Mithridate,  furnommé  d’abord  Eupa- 
ror,  & enfuite  le  Grand,  avoit  reçu  de 
fes  pères  un  Royaume  d’une  étendue 
confidérable,  puifqu’il  compreiioit  tout 
le  pays  qui  borde  le  Pont  Euxin  depuis 
les  environs  du  fleuve  Halys  jufqu’à  la 
Colchide.  Néanmoins  aucun  de  fes  pré- 
déceiïeurs  & de  fes  ancêtres  ne  s’eft ren- 
du extrêmement  célébré.  On  peut  voir 
dans  * l’Hiftoire  ancienne  de  M Roi- 
lin  , ou  dans  * l’Hiftoire  des  Juifs  de 
M.  Prideaux,  tout  ce  que  nous  favons 
de  ces  Rois,  qui  fe  réduit  à allez  peu  de 
chofe.  Ce  qui  en  réfulte  de  plus  remar- 
quable , par  rapport  à Mithridate  , c’eft 
qu’il  étoit  forti  d’un  fang  des  plus  illuf* 
tres  de  l’univers , puisqu'il  remontoir 
jufqu’à  l’un  des  fept  nobles  Perfans  qui 
ruèrent  le*MageSmerdis.  Appien  nom- 
me expreflement  pour  auteur  de  fon 
origi ne  Darius  fils  d’Hy ftafpe , qui  après 
avoir  tué  le  Mage  devint  Roi  de  Petfe  J 


Ancêtres  &: 
noblellc  ue 
Michridace. 
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ce  que  quelques  favans  expliquent,  en 
fuppofantque  les  Rois  de  Pont  defcen- 
*Hift.Anc.  doient  * d’Arrabane  , ou  Artabazane 
’ fils  de  Darius,  & frère  aîné  de  Xerxès, 
qui  ayant  etc  obligé  de  céder  l’Empire 
des  Perfes  à fon  cadet  né  dans  la  pour- 
pre, obtint,  pour  avoir  de  quoi  fe  con- 
foler  , un  établilTement  fur  la  côte  du 
Pont  Euxin. 

Le  père  de  Mithridate  Eupator  , fe 
nommoit  auflî  Mithridate,  & étoit  fur- 
nommé  Evergéte.  Ce  Prince  eft  le  pre- 
mier de  fa  race  qui  ait  fait  alliance  avec 
des  Romains.  11  leur  avoit  fourni  quel- 
ques fecours  dans  la  troifiéme  guerre  de 
Carthage,  & dans  celle  contre  Ariftoni- 
cus.  Il  reçut  en  récompenfe  la  grande 
Phrygie,  démembrée  des  Etats  des  Rois 
de  Pergame,  fur  laquelle  il  avoit  déjà 
d’anciennes  prétentions.  Son  père  Phar- 
nace  avoit  ajouté  à fon  Royaume  la 
ville  deSinope,  conquête  importante,  &c 
qui  devint  la  rélîdence  des  Rois  de  Pont, 

‘ & la  capitale  de  leurs  États.  Mithridate 
Evergéte  périt  dans’ cette  ville  par  la 
confpiration  de  quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour  , laiftant  deux  fils  , dont  l’aîné  , 
qui  eft  notre  Mithridate  , étoit  dans  fa 
douzième  année.  Cette  mort , & par 
conféquent  le  commencement  du  régne 


De  Mithridate.  8 J 
cîe  Mithridate  le  Grand  , peuvent  fe 
rapporter  à l’an  de  Rome  6i). 

> L’Hiltoire  a remarqué  que  l’année  de  Comètes 
l’avénement  d< 

Couronne  , ai 
mi (Tance,  fut 
d’une  comète, 
xanre-&-dix  je 
û vif  que  tout  le  ciel  fembloit  être  en 
feu.  Car  , dit-on,  fa  grandeur  , ( en  y 
comprenant  fans  doute  la  chevelure  * ou 
la  queue)  rempliifoit  la  quatrième  par- 
tie du  ciel , fa  lumière  effacoir  celle  du 
foleil  même  ; 5c  lorfqu’eile  fe  levoit  ou 
fe  couchoit,  il  lui  falloit  l’efpace  de  qua- 
tre heures,  foie  pour  fe  développer , foit 
pour  fe  cacher  entièrement.  Je  lai  (Te  aux 
Aftronomes  à juger  fi  cette  defeription 
n’eft  pas  exagérée , & fi  la  flaterie  n’a 
pas  embelli  la  comète  pour  relever  la 
gloire  du  Prince  dont  on  prétendoit 
qu’elle  avoit  préfagé  la  grandeur.  Ce 
qu’il  me  convient  d’obferver,  c’eft  que 
les'cométesont  avec  raifon  perdu  beau- 
coup aujourd’hui  de  leur  crédit , qui  n’a 
jamais  eu  d’autre  fondement, qu’une  ad- 
miration ftupide  pour  tout  ce  qui  eft 
extraordinaire , &z  la  manie  de  vouloir 
pénétrer  l’avenir,  dont  Dieu  feul  s’efl: 
réfervé  la  connoiflance. 

11  eft  certain  que  la  fituation  où  fe  iieftcxpo^  - 


; Mithridate  Eupator  a la  fa 

ifli-bien  que  celle  de  fa  grandeur  fu- 
fignalée  par  l’apparition1^^ 
qui  fut  vue  pendant  foi-xxxvu.  2. 
urs,  & dont  l’éclat  étoit 
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dans  fon  en- trouva  Mithridate  commençant  à re- 
bûches  de  fe$  gner  » n annonçoit  pas  ce  qu  il  devint 
tuteurs.  dans  ia  fuite.  Rien  ne  paroiffbit  moins 
terrible  : un  Royaume  nullement  com- 
parable à plufieurs  de  ceux  dont  les  Ro- 
mains avoient  déjà  triomphé  ; un  Roi 
enfant , &c  expofé  aux  embûches  conti- 
nuelles de  tuteurs  perfides,  qui  tentèrent 
toutes  les  voies  imaginables  pour  le 
faire  périr.  C’eft  pourranr  dans  cet  état 
d’obfcurité  & de  foiblefle  que  fe  forma 
le  plus  a grand  Roi  de  l’Univers,  fupé- 
rieur  infiniment  à tous  les  Princes  fes 
contempor  ains,  & dont  les  exploits  éga- 
lent ceux  des  plus  illuftres  conquérans 
des  fiécles  qui  l’avoient  précédé:  ennemi 
le  plus  redoutable  que  Rome  air  eu  de- 
puis Annibalj  qui  foutinr  contre  les  Ro- 
mains, parvenus  alors  au  plus  haut  dé- 
gré  de  leur  puiflance  , une  guerre  de 
trente  ans  avec  différens  fuccès  j &qui 
ayant  eu  en  têre  les  plus  habiles  Géné- 
raux, Sylla,  Lucullus,  Pompée  , à me- 
fure  qu’il  étoit  vaincu  acquérait  de  plus 
grandes  forces , & devenoit  plus  ter- 


a Cujas  ea  magnitudo 
fuit , uc  non  fui  tantùm 
teinporis , verùm  etiam  fu- 
* / e texte  de  perioris  ætacis  onines  Re- 
Juflin  porte  ges  majeftate  fuperave- 
XLVI.  mars  tic  , bellaque  cum  Roma- 
c’ejl  une fau-  nis  per  * xxx  annos  varia 
te  vifible.  yi&oriâ  geflcrir , quùm 


eum  fummi  imperarores , 
Sylla  , Lucullus  , Pom- 
peius  , ira  vicerint  , ut 
major  clariorque  in  re- 
ftaurando  bello  refurge- 
ret,  damnifque  fuis  tcrri- 
bilior  redd^rctur.  Jujlin , 
XXXVII.  i* 
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lible  par  fes  pertes  ôc  par  fesdifgraces. 

La  mauvaife  volonté  de  fes  tuteurs  • Elle*  tour* 

\ r ti  /T-  / i nenc  à fou 

tourna  a ion  avantage.  Ils  eilayerent  de  avantage, 
lui  faire  monter  un  cheval  farouche  & 
indompté,  l’obligeant  de  courir  5c  de 
s’exercer  au  jayelot  en  meme  teins.  Sa 
force  5c  fon  adtèlîè  le  préfervérent  de 
tour  danger:  ôc  il  devint  le  meilleur  ca- 
valier de  fon  Royaume.  Ils  eurent  re- 
cours enfuite  au  poifon.  Mais  le  jeune 
Prince,  qui  fe  déficit  d’eux  , fe  pré- 
cautionna par  l’ufagedescontrepoifons: 

5c  feul  entre  tous  les  hommes  il  con- 
traéla  l’habitude  de  prendre  du  poifon 
tous  les  jours  après  s’être  muni  d’anti- 
dotes \ fi  bien  que  dans  le  défefpoir  de 
fes  affaires  lorfqu’il  voulut  s’empoifon- 
ner,  il  ne  put  parvenir  à mourir  par  cette 
voie.  La  néceffité  lui  avoit  même  fait 
acquérir  de  grandes  connoifîances  en  ce 
genre  : 5c  il  fut  l’inventeur  de  plufieurs 
efpéces  de  contre  poifons,  dont  un  avoit 
retenu  fon  nom.  Enfin  comme  il  appré- 
henda que  fes  ennemis  ne  voulu  fient 
exécuter  par  le  fer  ce  qu’ils  avoient 
manqué  par  le  poifon,  il  s'éloigna  en- 
tièrement des  villes  ^ 5c  fous  prétexte 
d’une  forte  pafîîon  pour  la  chalfe,  il  vé- 
cut, s’il  en  faut  croire  Trogne  Pompée, 
abrégé  par  Juftin,  fepr  ans  entiers  dans 
les/orêts,  fans  encrer  non  - feulement 
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dans  aucune  ville , mais  même  fous  au- 
cun toit  ruftique,  paffanc  les  nuirs  au 
milieu  des  bois,  fouvenc  fans  que  per- 
fonne  connût  l’endroit  de  fa  retraite,  du. 
refte  s’exerçant  à pourfuivre,  à fuir,  à 
combattre  les  bêtes  féroces  : &c  par  ces 
violais  exercices  il  acquit  une  force  de 
corps  & une  vigueur  de  faute  , qui  le 
mirent  en  état  de  réfifter  à toutes  les 
fari  gués , & qui  ne  l’abandonnèrent 
point  même  dans  la  vieillelfe. 

Sa  cruauté.  Cette  vie  étoit  fort  propre  à lui  ins- 
pirer une  férocité  de  caradére  , qui  dé- 
générât en  cruauté.  Et  les  dangers  aux- 
quels il  fe  voyoit  continuellement  ex- 
pofé  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  le  • 
plus  de  raifons  d’être  attachés  à fa  per- 
fonne,  dévoient  encore  aigrir  fon  hu- 

Trelnshem.  meur.  Aufli  fut-il  cruel  à l’excès.  Non- 
Lxui  4^<v' feulement  il  fit  mourir,  lorfqu’il  eut  re- 
pris l’autorité,  fes  tuteurs  qui  le  méri- 
toient  bien  , mais  il  n’épargna  pas  mê- 
me fa  mère,  qu’il  foupçonna  apparem- 
, mentd’avoirtrempé  dans  leurs  mauvais 
dedans.  Il  ôta  aufli  la  vie  à fon  frère  , 
craignant  fans  doute  en  lui  un  concur- 
rent. Ses  fiîs.fesfillesjfes  femmes  éprou- 
vèrent en  différens  rems  fa  barbarie, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Je 
ne  parle  pas  de  fes  cruautés  contre  les 
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Romains, quoique  la  a guerre  auffi  air  Tes 
loix,  & que  même  enrre  ennemis  on 
doive  refpeéter  les  droits  de  l’humanité. 

II  devint  encore,  par  une  fuite  de  cette 
même  éducation  fauvage  & laborieufe , 
grand  buveur  & grand  mangeur  : 8c  c’eft 
cequi,  félon  quelques-uns,  lui  lit  donner 
le  furnom  de  Dionyfus  ou  de  Bacckus. 
D1  autres  Auteurs  donnent  d ce  furnom 
une  origine  plus  honorable  félon  les 
idéesPayennes.  Ils  difenc  que  lorfqu’il 
étoit  encore  au  berceau  le  tonnei'fe  tom- 
ba fi  près  de  lui , qu’il  brûla  fes  langes 
& quelque  partie  de  fes  cheveux  , fans 
lui  faire  aucun  mal  : & que  cette  avan- 
ture  qui  relïemble  d ce  que  la  Fable 
raconte  deBacchus  , lui  fit  appliquer  le 
nom  de  ce  dieu.  Quoi  qu’il  en  foir,  ce 
qui  effc  confiant  c’eft  que  Mithridate 
non  feulement  brivoi  t & mangeoit  beau- 
coup,mais  s’en  pi  quoit:  tellement  qu’un 
jiour  dans  un  repas  il  fit  propoferun  prix 
pour  celui  qui  l’emporteroit  par  cet  en- 
droit fur  les  autres  convives,  & le  prix 
lui  fut  adjugé.  Belle  viétoire  pour  un 
Roi  ! Au'refte  il  ne  paroît  pas  que  les 
plaifirs  de  la  table  lui  aient  fait  négliger 
les  affaires.  L’ambition  étoit  fa  pafîion 


Il  éroit 
grand  buveur 
te  grand  insn- 


:cur. 


Nicol.  De- 
mafe.  c.puci 
Athcn.,  X.  5. 


a Sunt  & bclli  ficut  pacis  jura.  Ltv.  Y.  17. 
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•>0  C OMMENCEMENS 
dominante  : Sc  elle  fe  mânifefta  de 
bonne  heure. 

11  ne  fe  vit  pas  plutôt  paifible  pofTef- 
feur  de  fes  Etats , qu’il  longea  a non  à 
les  gouverner,  dit  Juftin  , mais  à les  ag- 
grandir.  Si  cet  Auteur  a prétendu  en 
cela,  comme  il  y a apparence,  lui  don- 
ner un  éloge  , il  s’eft  afturément  bien 
trompé.  Les  premiers  exploits  de  Mi- 
thridate  furent  contre  les  Scythes,  &•  les 
autres  nations  Barbares,  & même  quel- 
ques colonies  Grecques  qui  habitoient 
le  Nord  du  Pont  Euxin  : & il  fubjugua 
toute  cette  côte  {ufqü’au  Bofphore  & 
aux  Palus-Méotides.  De  fi  grands  fuccès 
lui  enflèrent  le  courage, & lui  firent  con- 
cevoir le  projet  de  la  Monarchie  uni- 
verfelle.  Strabon,  Auteur  très-judicieux, 
& très-bien  inftruit  de  ce  qui  regarde  ce 
Prirrce,  dit  que  dès-lors  il  penfa  à pé- 
nétrer par  cette  route  jufqu’à  la  mer 
Adriatique  pour  aller,  attaquer  les  Ro- 
mains. Mais  les  affaires  d’Afie  l’appel- 
lérent  ailleurs,  lui  offrirent  des  con- 
quêtes plus  faciles  & plus  fenfées. 

Dans  fes  premières  guerres  , où  il 
avoit  eu  affaire  à des  peuples  féroces , 
fon  corps  s’étoit  endurci  de  plus  en  plus 
contre  les  fatigues,  & fon  courage  contre. 

a Sratim  non  de  regendo  , fed  de  augendo  Kguo  ca» 
gitavit.  Juftin. 
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les  dangers.  Ses  troupes  accoutumées  à 
traverfer  des  déferrs  8c  de  grands  pays 
incultes,  8c  à fouffrir  la  faim  8c  la  ri- 
gueur du  froid  , étoient  devenues  in- 
vincibles fous  un  Roi  puiflant  8c  belli- 
queux, qui  le  plus  fouvent  marchoit  à 
leur  tête.  Ainfi  elles  dévoient  avoir  bon 
marché  des  Afiatiques,  nations  de  tout 
tems  efféminées  8c  amollies  à l’excès 
par  les  délices  du  pays. 

Mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  Etata&iei 
avons  à raconter,  il  faut  Ce  rappeller  l’é*  de  1>Afie  AU* 
rat  ou  ctoit  pour  lors  1 Ane  mineure  , & 
les  principales  Puiffances  qui  la  parta- 
geoient.  Les  Romains  poffédoient  l’A- 
ne proprement  dite,  c’eft - à - dire  le 
Royaume  de  Pergame  , qui  leur  avoit 
été  légué  par  le  teftament  d’Attale  Phi- 
lométor,  8c  conquis  par  eux  fur  Arif- 
ronic.  Nicoméde  Philopator  * , fils  de 
Prufias , régnoit  en  Bithynie.  La  Paphla- 
gonie avoit  eu  longtems  fesRois,dont  le 
nom  commun  étoit  Pyléméne.  Comme 
elle  étoit  fituée  entre  les  États  des  Rois 
de  Pont  8c  de  Bithynie,  elleavoit  beau-  ' 
coup  fotiffert  de  ces  voifins  trop  puiffans; 

& fes  anciens  Rois  paroiffent  avoir  été 
réduits  fort  bas  dès  le  tems  deMithridate 
Evergéte.  Après  la  Paphlagonie  , en  cô- 

* Ce  furnom  , qui  figni-  J contre  Nicoméde  , qui  avoit 
fie  amateur  île  fi>n  père  , j fait  tuer  Profitas» 
izoit  un  reproche  fan^lant  j 
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médite  long- 
tems  le  projet 
<le  la  guerre 
contre  les  .Ro- 
main*. 
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toyant  le  Pont  Euxin , venoit  le  Royau- 
me de  Pont.  La  Cappadoce  obéilLoit  à 
Ariarathe,  fils  d’un  autre  Ariarathe  qui 
mourut  au  fervicedes  Romains  dans  la 
guerre  d’Ariftonic.  La  Galatie  étoit  di- 
vifée  entre  plusieurs  Tétrarques.  Mais 
tous  ces  États,  tk  les  autres  parties  de 
PAfie  Mineure,  fans  être  fous  la  domi- 
narion  directe  des  Romains , refpec- 
toiént  néanmoins  leur  grandeur , & en 
recevoient  prefque  la  loi.  Sur- tout  dès 
qu’il  naifioit quelque  trouble,  quelque 
querelle  enrue  les  Princes  ou  les  Peu- 
ples de  ces  contrées,  les  Romains  ne 
manquoient  pas  de  s’en  rendre  les  arbi- 
tres, & leurs  avis  croient  des  ordres. 

Mithridare,  Prince  fier  & ambitieux, 
bien  loin  de  fouffrir  patiemment  cette 
domination  , ne  penfoit  à rien  moins 
qu’à  fefubfti  tuer  en  leur  place.  Il  comp- 
toitpour  peu  d’envahir  les  Etats  de  fies 
voifins,  dont  réellement  aucun  n’étoit 
capable  de  lui  refifter.  C’étoit  aux  Ro- 
mains qu’il  en  vouloir  : & ne  pouvant 
douter  qu’il  ne  fie  les  attirât  pour  enne- 
mis, dès  qu’il  entreprend roit  de  s’éten- 
dre, parce  qu’ils  éroient  toujours  atten- 
tifs à empêcher  l’oppreflion  des  foibles, 
& l’aggrandilïement  de  ceux  qui  pou- 
voient  leur  faire  ombrage  , il  forma 
tout  d’un  coup  fon  plan  de  les  chaffer 
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entièrement  de  l’Afie.  Pour  être  à por- 
tée  d’attaquer  avec  avantage  la  province 
Romaine,  il  voulut  s’inftruire  par  fes  Jufîin- 
yeux.  Il  en  fit  le  voyage  , déguifé  avec 
quelques  amis  * il  la  parcourut  toute  en- 
tière fans  être  connu  de  perforine,  exa- 
minant les  villes,  les  poftes  important, 
les  pal  Piges  des  rivières,  & tout  ce  qui 
pouvoir  lui  en  faciliter  la  conquête. 

• 11  avoit  contre  eux  un  fujet  de  guerre 
tout  prêt,  fondé  fur  ce  qu’ils  lui  avoient 

ôté  la  grande  Phryçie,  qui  avoit  été  don-  Jufl'nt. 

■ s p - s 1 r j r • xxxvm.  y. 
nee  a Ion  pere  en  recompenle  des  lervi- 

ces  rendus  par  lui  dans  la  guerre  contre 

Ariftonic.  Les  Romains  prétendirent  -4??^n- 

quec’écoit  Aquilliusquidefonchef,  &cL‘u 

gagné  par  les  préfens  de  Mithridate 

Evergére,  lui  avoit  fait  don  de  cette 

province;  & ils  profitèrent  du  bas  âge 

de  fon  fils  pour  i’en  priver , & déclarer 

la  Piirygie  un  pays  libre.  En  effet  Aquil- 

lius  avoit  été  accufé  deconcuflion  à fon 

retour  d’Afie  , comme  on  l’a  remarqué 

en  * fon  lieu.  Ainfi  la  conduite  des  Ro-  * Tom.vni; 

mains  n’étoit  pas  deftituée  d’une.appa-a/fl^,!’ 

rence  au  moins  de  juftice.  Mais  il  eft 

aifé  de  penfer  quelle  plaie  Un  pareil 

traitement  avoit  faite  dans  le  cœur  de 

Mithridate,  & quel  reflentiment  il  en 

confervoir.  il  ne  fuivit  pas  néantmoins 
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aveuglément  les  mouvemens  de  fa  ven- 
geance. Il  aima  mieux  qu’elle  fût  plus 
lente.,  pourvu  qu’elle  en  devînt  plus 
fûre.  11  laifia  à fon  projet  le  tems  de  fe 
, mûrir , &:  réfolut  de  s’aggrandir  de  pro- 
che en  proche,  8c  d’acquérir  le  plus  de 
forces  qu’il  lui  feroit  poffible , pour  être 
en  état  d’attaquer  une  puiiïance  auffi 
formidable  que  celle  des  Romains. 

1!  partage  II  avoit  des  prétentions  fur  la  Paphla» 
la  Paphiago-  gonie  ; 8c  ayant  fait  un  traité  avec  Ni- 
comédc!”  Nl*  coméde , ils  la  conquirent  à frais  com- 
muns,  & la  partagèrent  entre  eux.  Aufii- 
XXxv H. j 4.  tôt  les  Romains  prennent  l’allarme , 8c 
envoyent  une  AmbafTade  pour  ordon- 
ner aux  deux  Rois  de  remettre  la  nation 
desPaphlagoniens  en  fon  premier  état. 
Mithridate  répondit  fièrement  que  ce 
pays  lui  appartenoit,  & avoit  appartenu 
avant  lui  à fon  père  par  droit  de  fuccef- 
fion  : & fans  s’effrayer  des  menaces  des 
Ambafiadeurs  , il  s’empara  en  même- 
tems  de  la  Galatie.  Nicoméde,  qui  ne  fe 
fentoit  pas  fi  fort,  feignit  d’obéir.  Mais 
ayant  fait  prendre  à un  de  fes  fils  le  nom 
dePyléméne,il  l’établit  Roi  des  Paphla- 
goniens,  comme  fi  faire  revivre  le  nom 
de  leurs  arfciens  Rois , c’eût  été  les  ré- 
tablir dans  leur  ancien  état.  Ain  fi  fur 
éludée  l’Ambaffade  desRomains.  G’eft; 


Digitized 


by 


DeMïT  II  RIDAT  E. 
peut-être  à cette  occalïon  que  Mithri- 
date  envoyai  Rome  cette  AmbafTade, 
qu’infulta  Saturnin  , comme  il  a été  An-  r*  #îx* 
rapporté  plus  haut. 

L’affaire  de  la  Paphlagonie  n’eut  pas  APrèsayoir 

. . r O . r cxtermme  la 

de  luîtes  importantes  : mais  les  entre-  race  des  Rois 
prifes  de  Mithridate  fur  la  Cappadoce  ^fme^uiî 
opérèrent  enfin  une  rupture  ouverte  en-  de’fes  fils  en 
tre  lui  & les  Romains.  Il  n’y  eut  point  « Royaunfeî 

de  crime  q u’il  ne  commît  pour  fe  rendre  JujUn. 

« j 1 n r • , • xxxviii.  ». 

maître  de  ce  Royaume,  qui  etoit  tout-  g.  u 

à-fait  à fa  bienféance , & qui  confinoit 

au  fien.  Il  fit  aflafliner  le  Roi  Ariarathe , 

qui  étoit  fon  beau-  frère , ayant  époufé 

Laodice  fœur  du  Roi  de  Pont.  Il  tua  de 

fa  propre  main  l’aîné  des  fils  du  même 

Ariarathe  dans  une  entrevue  qu’il  avoit 

ménagée  frauduleufemenr.  Il  détrôna 

le  fécond  de  fes  neveux,  qui  en  mourut 

de  chagrin.  Enfin  n’ofant  pas  fe  mettre 

en  pofïeflion  de  la  Cappadoce  en  fon 

propre  nom , il  en  établit  Roi  un  de  fes 

fils,  âgé  feulement  de  huit  ans,  à qui  il 

fit  prendra  le  nom  d’Ariarathe,  & qu’il 

vouloir  faire  paffer  pour  * fils  ou 

* L'expreffion  de  Jujlin  l’ancien  Ariarathe.  Cet 
e/l  équivoque  , ex  Ariara-  Ariarathe  avoit  eu  fix  fils  , 
the  genicum.  Mais  l'âge  dont  les  cinq  aines  avaient 
du  Prince  dont  il  s’agit , été  empoifonncs  par  leur 
demande  qu’on  le  regarde  mère.  Sans  doute  Mitkri- 
flutôt  comme  petit-fils  de  date  donnoit  fon  Ariarathe 
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plutôt  périt  fils  de  celui  qui  étoit  more 
dans  la  enterre  d’Ariftonic. 

O 

Concurrent  Nicoméde  voyoic  d’un  œil  jaloux  cet 
oppofé  par  aggrandiffement  de Mithridate.  Il  fie  de 
filsdeMithd-  grands  eftorts  pour  1 empeener  , ou  du 
date.  moins  pour  avoir  fa  parc  de  la  proie. 

Enfin  n’ayant  pu  réuflir  par  la,  force  , il 
eut  recours  à la  fourberie.  Laodice  fœur 
du  Roi  de  Pont,  & mère  des  deux  der- 
niers Rois  légitimes  de  Cappadoce , ou- 
trée de  fe  voir  perfécutée  par  fon  frère» 
s’étoit  jettée  entre  les  brasdeNicoméde, 
8c  l’avoit  époufé.  L’ambition  &c  la  ven- 
geance leur  fuggérérent  le  delfein  de- 


pour  fils  de  quelqu'un  de 
ces  cinq  Princes.  Pour 
éclaircir  davantage  tout 


un  Arbre  Gènèalo- 
ne  fera  pas  inu ; 


ARIARATHE 
more  dans  la  guerre  d’Ariltonic. 


Cinq  aînés  empoifon-  ARIAR  ATHE  LAODICE 
nés  par  leur  niére,-dc  alïalîîné  par  ordre  fccur  de  Mithri* 

l’un  defquels  on  faifoit  de  Mithridate.  date, 

paifer  pour  fon  fils  • 


ARIARATHE  ARIARATHE 
Prince  de  Cap-  tué  de  la  main 
padoce  fupgofé  , de  Mithridate. 
réellement  fils  de 
Mithridate. 


ARIARATHE  Prince  fup- 
détrônéparMi-  pofé  par  Nico- 
thridate  , 8c  méde. 
more  de  mala- 
die. 
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fuppofer  un  troifiéme  Ariarathe , frère 
des  deux  précédens,  à qui  ils  prétendi- 
rent que  le  Royaume  de  Cappadoce  ap- 
partenoit  : ôc  Laodice  fit  exprès  un 
voyage  à Rome  pour  appuyer  la  fraude 
auprès  duSénat.Mixhridatenecédapoint 
en  impudence  à fes  ennemis , ôc  il  en- 
voya à Rome  des  AmbafTadeurs  pour 
afiiirer  que  le  Roi  établi  par  lui  étoic 
véritablement  du  fang  Royal  de  Cap- 
padoce, Ôc  iflude  l’ancien  Ariarathe. 

Le  Sénat  ne  fut  point  la  dupe  de  ces 
fraudes  grofliéres , qui  fe  détruifoient  & 
fe  démafquoient  mutuellement  : ôccon* 
formément  aux  anciennes  maximes  de 
la  politique  Romaine,  toujours  atten- 
tive à affoiblir  les  Rois,  ôc  à fe  gagner 
les  peuples  par  le  don  d’une  liberté  qui 
avoit  moins  de  réalité  que  d’apparence , 
il  fut  dit  que  Mithridate  ôc  Nicoméde 
abandonnèrent  l’un  la  Cappadoce  , 
l’autre  la  Paphlagonie , ôc  que  ces  deux 
pays  feroient  libres  à l’avenir.  Nous  ne 
lavons  pas  quel  effet  eut  le  décret  du 
Sén^t  pour  ce  qui  regarde  la  Paphlago- 
nie. Mais  les  Cappadociens  étonnèrent 
extrêmement  les  Romains  par  la  décla- 
ration qu’ils  firent  que  la  liberté  leur 
feroit  à charge,  ôc  que  leur  nation  ne 
pouvoir  fubfifter  fans  Roi.  Le  Sénat  fur- 
Tome  X.  E 


Le  Sénat 
ayant  offert 
la  liberté  aux 
Cappado- 
ciens , ils  ai- 
ment mieux 
avoir  un  Roi, 
5c  élifent 
Ariobainanc. 


Strab.  I.  XII., 
p.  J4®. 
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pris  au-delà  de  ce  qu’on  peur  penfer, 
permit  néanmoins  auxCappadociens  de 
s’attacher  au  genre  de  gouvernement 
qui  leur  convenait  davantage,  &de  s’é- 
lire un  Roi  tels  qu’il  le  jugeroient à pro- 
pos. Leur  choix  tomba  furAriobarzane, 
qui  fut  confirme  par  le  Sénat,  dont 
la  poftéritc  régna  jufqu’à  la  troifiéme 
génération. 

Qui efi  mis  Sylla  , qui  avoit  été  Préteur  l’année 
poffeŒon  d’auparavant,  fut  chargé  de  mettre  le 
^iuc/mSyiL  nouveau  Roi  en  polie  (lion  de  la  Cappa- 
a.x.  k.  66o.  doce.  La  cnofen’étoitpas  fans  difficul  té. 

Mithridate,  il  eft  vrai , n’ofoitpas  réfif- 
rer  ouvertement  aux  décrets  du  Sénat  : 
mais  il  faifoit  agir  fous  main  un  certain 
Gordius,  dont  il  s^étoit  fervi  autrefois 
pour  affiaffiner  le  Roi  Ariarathe  fon  beau- 
frére , &c  qu’il  avoit  établi  depuis  tuteur 
de  fon  faux  Ariarathe.  11  avoit  en  der- 
nier lieu  travaillé  à le  faire  élireRoi  par 
" les  Cappadociens  : &c  quoique  l’affaire 
eût  manqué  , Gordius  ne  laiffa  pas  d’a- 
voir un  parti  dans  le  Royaume,  avec 
lequel  il  ofa  tenir  tête  à Sylla.  Le.Ro- 
main  n’eut  pas  de  peine  à le  vaincre  & 
à le  chaffer  : & la  Cappadoce,  foumife 
à un  Roi  ami  de  Rome  &.dépendantdes 
Romains,  échappoit  entièrement  à Mi- 
thridate.  C’eft  ainfi  que  Sylla  commen- 
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çoit  à s’elfayer  contre  le  Roi  de  Pont, 

& préludoir,  pour  -ainii  dire , à la  vive 
guerre  qu’il  devoit  lui  faire  quelques 
années  après. 

Le  nouvel  affront  que  les  Romains  ?uis«t.ôn£ 
avoient  fait  fouffrir  à Mithridate,  irrita  Par  TisraüC« 
ce  courage  altier.  Mais  comme  il  ne- 
toit  pas  moins  politique  qu’entrepre- 
nant , avant  que  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment leur  ennemi , il  réfolut  de  s’affu- 
rer  d’un  Allié  puiffant  & voifin.  Tigrane  jujlin. 
Roi  d’Arménie  avoitfort  étendu  par  fes  xxxvm* 
conquêtes  le  Royaume  lie  fes  pères,  & 
formé  un  grand  Etat.  Mithridate  lui  fie 
d’abord  épou fer  fa  filleCléopatre.  Après 
quoicraignant  encore  que  leprojetd’une 
guerre  contre  les  Romains  ne  l’effrayât, 
il  réfolu^de  le  commettre  avec  eux  fans 
qu’il  s’en  apperçfit;  & il  lui  détacha 
Gordius,  qui  vint  implorer  fon  fecours 
pour  être  rétabli  dans  laCappadoce,qu’ii 
prétendoit  lui  appartenir,  faifant  envi- 
fager  en  même-tems  à Tigrane  la  faci- 
lité de  détrôner  un  Roi  foible  & mal 

affermi  tel qu’Ariobarzane.LeRoi  d’Ar- 
ménie amorcé  par  cette  propofition,  qui 
flatoit  fon  ambition  & fa  vanité  , fe 
laiffa  engager  à ce  que  fouhaitoit  Mithri- 
date. Il  envoya  deux  de  fes  Généraux 
avec -une  armée  contre  Ariobarzane  * 

Eij 
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qui  Tentant  la  partie  trop  inégale  , 8c 
d’ailleurs  n’étant  pas  guerrier,  dès  qu’il 
vit  l’orage  prêt  à fondre  fur  lui , rafiem- 
bla  fes  effets  & s’enfuit  à Rome. 

Nicoméde,  Dans  le  même  tems  Nicoméde  Phi- 

fils  de  Nico-  i / \ • r r- 

îi^.ic  Philo-  lopator  étant  venu  a mourir  , la  luc- 
pa-or.ciidé-  cefTion  caufa  des  troubles  dans  la  Bithy- 
App’an.  Mi-  nie.  Il  laiffoit  deux  fils,  dont  l’aînc, 
ihndac.  nommé  Nicoméde  comme  fon  père,  fut 
reconnu  &c  appuyé  des  Romains  : Mi- 
thridate  foucint  l’autre  , qui  fe  nom- 
moit  Socrate;  & comme  il  étoit  fur  les 
lieux , il  lui  donna  de  fi  puifTans  fecours, 
que  Nicoméde  fut  détrôné  , & vint  à 
Rome  joindre  fes  plaintes  à celles  d’A- 
riobarzane.  . . 

Aquiiiius eft  Les  Romains  étoient  alors  dans  un 
sénatye  pour6  très-grand  embarras.  C’étoit  le  fort  de  la 
guerre  Sociale,  qui  les  mettoit  dans  l’im- 
poflibilité  de  pourvoir  aux  befoins  de 
pays  fi  éloignés.  Ils  envoyèrent  néan- 
moins des  Commifiaires,  à la  têre  def- 
quels  étoit  ce  M.  Aquillius  , qui  avoit 
terminé  la  guerre  des  efclaves  en  Sicile, 
brave  guerrier , mais  avide , comme  il 
a été  remarqué  ailleurs.  Ces  Commif- 
faires  avoient  ordre  de  rétablir  les  Rois 
Nicoméde  & Ariobarzane , &c  pour  cela 
de  fe  faire  aider  non-feulement  par  L. 
Caffius,  Proconful  d’Afie,  mais  par  Mi*. 


rc:ab!ii:  les 
Koi^  détrô 
nés. 
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thridate  lui-même.  Car  ce  Prince  n’avoit 
point  paru  direétement  dans  tous  ces 
mouvemens , dont  il  éroit  cependant 
lame  : & les  Romains , qui  ne  s’y  trom- 
poientpas,avoientapparemmentmiscet 
article  dans  leur  décret.,  pour  le  forcer  de 
jfe  déclarer.  Depuis  longtems  ils  fen- 
toient  bien  qu’il  fe  préparoità  leur  faire 
la  guerre  : & nous  avons  vu  que  les  chefs 
de  la  République,  & ceux  qui  pouvoient 
prétendre  aux  commandemens,  fouhai- 
toient  paflionnément  d’avoir  cette  oc- 
cafion  d’acquérir  de  la  gloire  & de  s’en- 
richir des  dépouilles  de  l’Afie. 

Mithridate  fe  conduifit  avec  beaucoup  Mfcluidatc 
de  faeefle.  1 1 n’avoit  garde  de  contribuer  fo™Le  Ul’c 
a rétablir  dans  leurs  Etats  des  Princes  gne contre ks 
qu’il  avoit  détrônés.  Mais  ne  voulant  Ko‘11“’.!ls- 
point  paroitre  rompre  le  premier  avec  Appian. 
les  Romains , il  demeura  tranquille , & 
lailfa  Aquillius  &Calîius,  avec  les  trou- 
pes qu’ils  purent  ramalfer , remettreNi- 
comcde  fur  le  trône  de  Bithynie  , Sc 
Ariobarzane  fur  celui  de  Cappadocei 
Pendant  cette  inaétion  apparente  il  fe 
fortifioit  puiffamment.  Il  fit  une  ligue 
avecTigrane,par  laquelle  il  fut  convenu 
entre  eux  que  dans  les  conquêtes  qu’ils 
feroîent  enfemble,  les  villes  & les  pays 
appartiendraient  à Mithridate , &c  que 

E iij  • 
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les  hommes  & tout  le  butin  feroienc 
pour  le  Roi  d’Arménie. Mithridare  com- 
me l’on  voit  par  ce  traité  ne  prenoit  pas 
mal  Tes  avantages.  MaisTigrane  avoit 
iaiiffi  fon  objet,  qui  éroit  de  peupler  Ti- 
granocerte,  qu’il  bâriflToit actuellement, 
& dont  il  vouloit  faire  une  des  plus 
grandes  villes  de  l’Univers.  Le  Roi  de 
Pont  fit  aufli  entrer  dans  fes  intérêts  les 
Gallogrecs,  lesSarmates,  lesBaftarnes, 
les  Scythes.  Il  tira  de  nombreufes  trou- 
pes de  ces  difFérens  peuples , & arma  en 
un  mot  prefque  toute  la  haute  Afie  con- 
tre les  Romains.  Avec  de  fi  puififans  pré- 
paratifs il  fe  contentoit  néanmoins  d’ob- 
ferver  leurs  démarches , fans  faire 
cun  aéted’hoûilité,  cherchant  à mettre 
de  fon  côté  les  apparences  de  la  juftice 
Diodor.  &du  bon  droir.  Ce  fut  dans  ces  circonf- 


l.  xxxvii.  tances  qu’il  reçut  une  Ambaflade  des 
peuples  d’Italie,  qui  l’invitoient  à venir 
joindre  fes  forces  aux  leurs.  Mais  les 
affaires  d’Afie  éroient  trop  brouillées 
pour  qu’il  fut  poflîble  à Mithridate  de 
s’en  éloigner,  & le  fruit  qu’il  en  efpé- 
roit  éroit  plus  préfent  & plus  certain, 
tft  engagé  pat  L’occafion  qu’il  atrendoitlui  fut  bientôt 
Aquiiüus  â fournie  par  l’avidité  des  Généraux  Ro-' 
curfion  furies  mains*  Dès  qu’ils  eurent  rétabli  les  Rois 


ïhrl  ,S|fe  Mi”  de  Bithynie  & de  Cappadoce  , ils  ne 
Appiïuu  cefférent  de  les  preffer  de  faire  quelque 
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entreprife  contre  Mithridate , pour  en- 
gager la  guerre.  Ces  deux  Princes  n’y 
avoient  aucune  inclination  , craignant 
d’irriter  de  nouveau  un  ennemi  donc  ils 
avoient  déjà  éprouvé  les  forces.  Mais 
enfin  Nicoméde,  qui  avoir  promis  de 
grandes  Pommes  aux  Généraux  & aux 
CommifTairesRomains  pour  obtenir  fon 
rétablidement , & qui  les  leur  dévoie 
encore,  preffé  d’ailleurs  par  un  grand 
nombred’autresRomainsquil.ui  avoient 
prêté  de  l’argent , fe  réfolut  malgré  Pes 
répugnances  à leur  donner  Parisfaclion. 

Il  entra  donc  en  armes  dans  le  pays  qui 
obéifibit  au  Roi  de  Pont,  Sc  fie  le  ravage 
juPqu’à  la  ville  d'Amaftris,  fans  trouver 
de  réfiftance.  Car  Mithridate , fidèle  à 
fon  plan,  étoit  bien  aiPe  d’avoir  dejufres 
fujers  de  plaintes,  & de  laitier  aux  Ro- 
mains le  perPonnage  d’aggrefleurs. 

Dès  que  Nicoméde  Pe  fut  retiré  , Mi-  MichriJate 
thridate  , pour  mettre  les  Romains  dans  aJjJ 

leur  rorc , leur  fit  porter  Pes  plaintes  Romafu& 
par  un  Ambaffadeur,  qui  eut  grand  foin 
d’abord  de  faire  valoir  la*  qualité  d’Al- 
lié  du  Peuple  Romain , que  Mithridate 
& fon  péreavoientconftamment  portée. 

Il  allégua  en  preuve  de  la  fidélité  de  Pou 
maître  à garder  cette  alliance,  la  fou- 
tniflion  avec  laquelle  il  s’éroit  îaiffé  dé- 
fi iv 
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pouiller  de  la  grande  Phrygie  & de  la 
Cappadoce,  fur  lefquelles  ilprétendoit 
avoir  des  droits  bien  acquis.  Il  ajouta 
que  c’étoit  dans  ce  même  efprir  de  ref- 
pe£t  pour  les  Romains  qu’il  avoir  fouf- 
fert  la  dernière  infulte  de  Nicoméde , 
quoiqu’il  eut  des  forces  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  la  repoufler.  Il  conclut  qu’il 
falloit  ou  que  les  Romains  forçaient  le 
Roi  de  Bithynie  à lui  faire  fatisfaéfcion, 
ou  qu’ils  confentiflent  que  Mithridare 
fe  fît  juftice  à lui-même. 

Après  que  Pélopidas,  c’étoit  le  nom 
de  l’Ambafladeur  de  Mithridate  , eut 
ainft  parlé  , les  Ambaftadeurs  de  Nico- 
méde , qui  étoient  préfens  à l’audience, 
prirent  la  parole.  Ils  n’eurent  pas  de 
peine  à prouver  la  juftice  des  armes  de 
leur  maître,  & de  la  vengeance  qu’il  avoir 
tirée  d’un  ennemi  qui  avoit  armé  contre 
lui  fon  propre  frère.  Mais  ils  triomphè- 
rent fur  tout  à faire  voir  & par  toute  la 
conduite  du  Roi  de  Pont,  & par  les  im- 
menfes  préparatifs  qu’il  avoit  faits,  que 
fes  defleins  avoient  un  objet  plus  haut 
& plus  important  que  la  Bithynie  , & 
que  c’étoit  auxRomains  qu’il  en  vouloit. 
Ils  terminèrent  leurs  difcours  en  exhor- 
tant les  Romains  à ne  point  prendre  le 
change.  » Il  eft  de  votre  fagefle , leur 
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»»  dirent-ils , de  ne  point  attendre  qu’il 
»>  plaife  à Mithridate  de  s’avouer  votre 
a ennemi  : mais  vous  devez  confidérer 
5»  plutôt  Tes  a&ions  , que  Ton  langage. 

»>  Gardez-vous  de  livrer  vos  vrais  de  fo- 
»>  lides  amis  à un  Prince  qui  n’obferve 
« avec  vous  que  les  dehors  d’une  amitié 
»>  fimulée  : & ne  fouffrez  pas  que  celui 
j>  qui  eft  autant  votre  ennemi  que  lenô- 
» treannullele  jugemeut  porté  par  vous 
« touchant  la  Bithynie , de  en  empêche 
j>  le  Roi  légitime  de  j ouir  de  votre  bien-, 

» fait  *» 

Pélopidas  répliqua,  confentant  à pren- 
dre les  Romains  pour  arbitres  par  rap- 
port aux  anciennes  querelles  entre  Mi- 
thuidate  de  Nicoméde,  mais  perfiftant 
à leur  demander  juftice  des  derniers  ac-  ' 
tes  d’hoftilité  du  Roi  de  Bithynie,  dont 
ils  avoient  été  eux-mêmes  témoins. 

Les  Romains  11e  biffèrent  pas  de  fe  Rfponre  eni. 
trouver  embarraffés  fur  la  réponfe  qu’ils  ^iguedes  iw- 
avoient  à faire.  Ils  croient  très-réfolus  nuius* 
d’appuier  Nicoméde,  de  ce  n’étoit  que 
pour  la  forme  qu’ils  avoient  écouté 
l’ Ambafladeur  deMithridate.  Mais  d’un 
autre  côté  l’alliance  avec  ce  Prince  fub- 
fiftoit  encore.  Ils  n’avoient  point  d’in- 
fraétiondes  Traités,  au  moins  évidente, 
à lui  reprocher,  llss’enveloppérent  donc 

Ev 
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dans  une  réponfe  ambiguë , qu’Appiefl 
rapporte  en  ces  termes.»  Si  Mithridate 
» a été  léfé  parNicoméde,  nous  en  fom* 
d mes  fâchés  : mais  nous  ne  foutfrirons 
* pas  que  Nicoméde  foit  attaqué , ce  qui 
» feroitrout-âfait  contraire  tyx  intérêts 
»>  de  la  République.»  Pélopidas,qui  fen- 
tit  que  les  Romains  évitoient  de  s’expli- 
quer , eut  beau  prelFer  pour  obtenir  une 
déclaration  plus  précife.  Il  fallut  qu’il 
s’en  retournât  fans  autre  écIaircilFement. 

Mithridate  Mithridate  prit  la  réponfe  desRomains 
fcaizane.An0'  pour  un  déni  de  juftice.  Ainfi  ne  ména- 
geant plus  rien , il  envoia  fonfils  Aria- 
rathe  enCappadoce  avec  unepuiflante 
armée  : & quoique  Mancinus  , l’un  des 
CommifFaires  du  Sénat , fut  préfent  fur 
les  lieux  5c  foutînt  Ariobarzane,  le  com* 
bat  fe  livra,  Sc  Ariarathe  viéfcorieux  ren- 
tra en  polFeflion  du  Royaume  de  Cap- 
padoce. 

ïlenvoieune  Mithridate,  après  avoir  fait  ainfi  fentir 
haflade * ^ux  aux  Romains  qu’il  ne  les  craignoit  pas. 
Généraux  leurrenvoia  le  mêmePélopidas,  chargé 
appel làor  * en  d’infttu&ions  plus  fiéres  que  les  précé- 
jugement  de-  dentes.  Il  avoit  ordre  de  fe  plaindre 
vaat  ^'hautement  , non  de  la  République  & 
du  Sénat  j mais  des  Généraux  Romains 
qu:  étoienten  A fi  e,  & devant  qui  il  par- 
loit.  Il  prétendit  que  ce  qui  venoit  d’ar- 
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tiveren  Cappadoce  étoit  le  fruit  & le 
digue  falaire  de  leur  injuftice  5c  de  leurs 
mauvais  procédés  envers  fou  maître , 
dont  il  exalta  la  puilTance , l’étendue  de 
fes  domaines,  les  A lliés  qu’il  s’étoit  faits, 
les  forces  de  terre  & de  mer  qu’il  avoir 
atfemblées?  Il  leur  reprocha  que  c’ctoic 
à eux  une  grande  imprudence  d’engager 
leur  République  dans  une  guerre  contre 
unRoi  fipuilfant,  pendant  qu’ils  avoient 
peine  à réfifter  aux  armes  de  leurs  Alliés 
d’Italie,  quiattaquoientle  centre  de  leur 
Empire.  Il  les  menaça  de  porter  contre 
eux  fes  plaintes  au  Sénat , & les  fomma 
d’y  venir  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Enfin  , “comme  Mithridate  fe  di- 
foit  toujours  ami  de  Rome  , Pélopidas 
déclara  en  fon  nom  que  fioii  lui  faifoic 
juftice  de  Nicoméde  , il  étoit  prêt  de 
donner  du  fecours  aux  Romains  contre 


les  Italiens  révoltés.  Sinon  , ajouta-t-il 
en  finifiant  , renonce £ enfin  à de  faux 
Jemblans  d’ amitié 3 ou  bien  allons  en  ju - 


pementjL. 
ë Les  G 


devant  le  Sénat. 

ïénéraux  Romains  furent  extrê- 


mes Généraux 


mement  piqués  de  la  hauteur  de  ce  dif-  Romains  af- 

1 . l,  . r «t  femblenc 

cours  , qui  les  attaquoit  perlonnelle-  crois 
ment.Ils  répondirent  avec  non  moins  de  Pour  rérab)'_c 
fierté  , qu’ils  défendoient  à Mithridate,  ^défendre 
foie  d’attaquer  Nicoméde,  foit  de  s’im-  Nicomcde. 

E vj 
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mifcer  dans  les  affaires  de  laCappadocé^ 
où  ils  alloient  eux-mêmes  rétablir  incef- 
famment  Ariobarzane.  Et  en  congédiant 
l’Ambaffadeur  avec  cette  réponfe,  ils  lui 
déclarèrent  qu’il  étoit  inutilequ’il  revînt 
davantage,  s’il  n’apportoit  la  foumifïîon 
entière  de  fon  Maître  aux  loix  qu’ils  lui 
prefcrivoient.  Mais  commeils  ne  comp- 
toient  guéres  fur  cette  foumifïîon , ils 
affemblérent  des  forces  de  toutes  parts  , 
dans  la  Phrygie,dans  la  Paphlagonie,  8c 
dans  les  autres  pays  voifins  : & joignant 
ces  troupes  avec  les  troupes  Romaines 
qu’avoit  à fes  ordres  L.  Caffius  Procon- 
fiil  d’Afie  , ils  en  formèrent  trois  corps 
d’armée,  dont  ils  fe  partagèrent  le  com- 
mandement. Cafïîus  avec  l’une  de  ces 
armées  vint  camper  fur  les  frontières 
de  IaBithynie  &de  laGallogréce  :Aquil- 
lius  fechargea  de  s’oppofer  à l’entrée  de 
Mithridate  dans  la  Bithynie  : &Q.  Op- 
pius  marcha  vers  la  Cappadoce.  lis 
avoient  auffiune  flote  auprès  de  Byzan- 
ce, pour  fermer  àcelle  de  Mithridate  la 
fortie  du  Pont-Euxin.  Nicoméde  de  fon 
côté  affembla  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  de  pied  8c  fîx  mille  che- 
vaux. C’efl:  ainfî  que  trois  Généraux 
Romains  , fans  ordre  du  Sénat,  ni  dé- 
cret du  peuple , entreprirent  une  guerre 
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d’une  fi  grande  importance,  & dont  les* 
fuites  furent  funeftes  à tant  de  peuples. 

L’imprudence  de  ces  Généraux  Ro-„,F°r“s 

• / * i i i Mithridate. 

mains  etoit  d autant  plus  grande , que  la 
puiflance  & les  préparatifs  de  Mithri- 
dare  étoient  formidables.  Ilavoit  de  fes 
propres  forcesdeux  cens  cinquante  mille 
hommes  de  pied , quarante  mille  che- 
vaux,centtrente  chariots  armésdefaulx, 
trois  cens  vaifleaux pontés,  & centautres 
de  moindre  forme.  Ajoutez  d’habiles 
Généraux , tels  que  Néoptoléme  & Ar- 
chelaiis , qui  étoient  frères , Dorylaiis , 

Sc  quelques  autres , tous  formés  par  un 
long  exercice  delaguerre:&furlefquels 
néanmoinsMithridate  ne  fe  repofoit  pas 
tellement,  qu’il  ne  voulût  tout  voir  par 
fesyeux,&conduire  lui-même  toutes  les 
entreprifes  importantes.  La  plupart  des 
Rois  d’Orient  étoient' dans  fes  intérêts. 

Tigrane  étoit  fon  gendre , & lui  four- 
nifloit*  des  troupes.  Les  Rois  des  Par- 
thes , de  Syrie  , ôc  d’Egypte , le  favori- 
foient.  Il  avoit  arnalié  à grands  frais 
des  provifions  immenfes  de  toute  ef- 
péce  : & pour  fa  flote  il  avoit  fait  venir 
des  pilotes  d’Egypte  & de  Phénicie,  pays 
où  la  marine  avoit  été  de  tout  tems  cul- 
tivée avec  fuccès.  De  fi  grandes  forces 
promettoient  de  grands  avantages  fur 

x 
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•des  ennemis  mal  préparés  & prefqué 
pris  au  dépourvu  : il  ne  fe  trompa 

pas  dans  Tes  efpérances. 

Nicomédeeft  $es  (généraux  remportèrent  d’abord 
les  Généraux  une  îllultre  vidoire  lur  Nicomede  près 
de  Mûhuda-  d'un  fleuve  nommé  Amnias , dans  la  Pa- 
phlagonie. Le  camp  du  Roi  de  Bithynie 
rut  pris  avec  un  très-riche  butin  & grand 
nomhre  de  prifonniers.  Cette  vidoire  G 
complette  fut  l’ouvrage  de  la  feule  in- 
fanterie légère  foutenue  de  laCavalerie, 
la  Phalange  n’ayant  pas  pu  fe  trouver  à 
la  bataille  : & dès-lors  les  Généraux  Ro- 
jnains  commencèrent  à entrer  en  crain- 
te, voyant  avec  étonnement  que  le  moin- 
dre nombre  avoit  vaincu  le  plus  grand  , 
& cela  non  par  l’avantage  des  lieux,  non 
par  la  faute  & la  lâcheté  des Bithyniens, 
mais  par  l’habileté  des  Généraux  de  Mi- 
thridate  & par  la  valeur  de  fon  armée. 
Le  fruit  de  cette  meme  vidoire  fut 
pour  Mithridate  la  conquête  de*la  Pa- 
phlagonie ; il  la  fournit  en  palTant , & 
vint  fe  camper  au  mont  * Scoroba  fur 
les  frontières  de  la  Bithynie. 

AquillSus  eft  Les  Romains  éprouvèrent  bientôt  eux- 
aufli  vamcu-mêmes  la  valeur  de  cet  ennemi  qu’ils 
avoient  d’abord  méprifé.  Nicoméde 

* Quelques-uns  Joupçon- 1 mont  H y plus  , mentionné 
lient  que  ce  pourvoit  être  le  I par  Pline  , V.  }i. 


« 


Digitized  by  Google 


B Ê MiTHRIDATE.  lit 
ayant  ramafle  les  débris  de  fa  défaire, 
s’étoit  joint  avec  Aquillius.  Mais  aux 
approches  de  l’armée  de  Mithridate,  & 
en  conféquence  d’une  petite  aétion  où 
cent  cavaliers  Sarmates  en  avoient  dé- 
fait huit  cens  Bithyniens  , la  peur  faifit 
ces  troupes  déjà  effrayées  de  leur  pre- 
mière difgrace  : elles  fe  difperférent  : 

& Aquillius  n’étant  plus  afTez  fort  pour 
réfifter  aux  ennemis  fut  entièrement  dé- 
fait , perdit  fon  camp , s’enfuit  vers  le 
fleuve  Sangarius , $c  l’ayant  paffé  pen- 
dant la  nuit,  il  ne  fe  crut  en  fureté  que 
lorfqu’il  fe  vit  dans  Pergame. 

Cette  fécondé  viétoire  ouvrit  tout  le  Tout  h pays 
pays  à Mithridate.  Caflîus  fe  retira  à demeure  °u- 
Apamée  , Nicoméde  à Pergame,  Man-  date*  qui  Ve 
cinus  à Rhodes , Oppius  à Laodicée. 

Ils  fe  renfermoient  dans  les  villes  , ne  pies  par  fa 
pouvant  plus  tenir  la  campagne.  En  me-  jî^raUtéf  ** 
me-tems  la  flore  qui  gardoit  l’entrée  du 
Pont-Euxinfe  fépara,  & plufieurs  vaif- 
feaux  deNicoméde  furent  meme  livrés 
par  leurs  commandans  à Mithridate. 

Ainfi  ce  Prince  maître  de  tous  les  paf- 
fages  & par  terre  & par  mer , n’eut  qu’a 
fe  préfenter  pour  recevoir  les  foumif- 
flons  de  tous  les  peuples  , qui  venoient 
avec  empreflement  lui  rendre  leurs 
hommages.  Car  en  Conquérant  habile , a?l ** 


tit  Commencement 
il  avoir  pris  foin  de  fe  gagner  leur  affec-* 
tion  , traitant  avec  beaucoup  de  dou-  / 
ceur  tous  les  prifonniers  Afiàciques  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ainfî 
autrefois  Annibal , en  même-réms  qu’il 
exerçoit  les  plus  grandes  rigueurs  fur  les 
prifonniers  Romains , avoit  accablé  de 
careffes  2c  de  témoignages  de  bonté 
ceux  des  Latins  &c  des  autres  peuples 
d’Italie  que  le  fort  des  armes  réduifoit 
fous  fa  puiffance.  Cette  conduite  réuf- 
fit  parfaitement  à Mithridate.  Les  villes 
à l’envi  l’invitoient  à les  honorer  de  fa 
'flacœ.n.c C.préfence,  l’appellant, félon  l’ufageim- 
Appian»  pie  de  ces  tems  de  ténèbres,  leur  Dieu  2c 
leur  Sauveur.  Toute  la  Bithyuie  futfou- 
mifeenpeu  de  jours.  De-là  Mithridate 
entra  dans  la  Phrygie,  qui  appartenoic 
aux  Romains  : &c  il  voulut  prendre  fou 
logement  où  l’avoit  autrefois  pris  Ale- 
xandre ; préfage  heureux , &enmême- 
teins  comparaifon  qui  flatoit  fa  vanité. 

Il  n’oublia  rien  pour  faire  goûter  fa 
domination  à tant  de  pays  nouvellement 
x/xyui  ' concluis  : & joignant  la  libéralité  effeéti- 
‘ ve  aux  careffes,  il  accorda  aux  villes  une 
remife  générale  de  tout  ce  qu’elles  dé- 
voient , foit  au  Gouvernement , foit  à 
des  particuliers , 2c  une  exemption  de 
tributs  pour  cinq  ans.  Les  tréfors  ini- 
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menfês  dé  leurs  anciens  Rois  donc*  il 
s’empara,  8c  les  amas  de  provifions  de 
guerre  & de  bouche  qu’il  trouva  par- 
tout , le  mirent  en  état  de  fe  montrer 
bienfaifant  & magnifique  fans  fe  pri- 
ver des  relïources  nécefiaires  pour  avan- 
cer la  guerre  8c  fes  conquêtes. 

Jufqu’à  fon  entrée  dans  la  Phrygie  , Difcours  de 
Mithridate  n’avoit  point  attaqué  direc-  ^ * 

rement  les  Romains  , mais  feulement  juflin. 
leurs  Alliés.  Ce  fut  alors  qu’il  leva  lexxxvllL  4’ 
mafque,  8c  fe  déclara  ouvertement  en- 
nemi de  Rome.  Entreprenant  la  guerre 
contre  un  peuple  redouté  , il  crut  de- 
voir encourager  fes  troupes  : 8c  Juftin 
nous  a confervé  la  harangue  que  Tro- 
gne Pompée  lui  mettoit  à la  bouche 
danscetteoccafion.  Comme  ce  difcours 
eft  extrêmement  long,  & qu’il  rappelle 
en  un  mot  quantité  de  faits,  foit  an- 
ciens , foit  récens,  qui  ont  déjà  pafTé 
fous  les  yeux  du  leéteur , je  me  conten- 
terai d’en  donner  un  abrégé  , 8c  d’en 
rapporter  feulement  les  traits  qui  m’ont 
paru  les  plus  remarquables. 

Mithridate  prouve  d’abord  à fes  fol- 
dats  que  les  Romains  ne  font  point  in- 
vincibles,leurcitantàcefu}etnon-feule- 
ment  les  avantages  qu’ils  viennent  eux- 
mêmes  de  remporter  fur  ces  fiers  enne- 
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rrrts , mais  les  grandes  victoires  de  Pyr- 
rhus, d’Annibal,  des  Gaulois.  Il  leur 
peint  la  firuation  a&uelle  de  Rome  lut- 
tant avec  peine  contre  les  Italiens  rebel- 
les , ôc  déchirée  par  les  divifions  domef- 
tiques.  Il  conclut  de  cet  expofé  a qu’il 
faut  profiter  de  l’cccafion  , faifir  le  mo- 
ment de  s’aggrandir  à -leurs  dépens, 
» de  peur,  ajoute-t-il , que  fi  nous  de- 
*5  meurons  tranquilles  pendant  qu’ils 

font  embarraffés , nous  n’ayons  en- 
« fuite  plus  de  peine  à fou  tenir  leurs 
» efforts  lorfqu’ils  feront  libres  & dé- 
»?  gagés  de  tout  ce  qui  les  occupe  au- 
» jourd’hui.  Car  il  n’eft  point  queftion 
« de  délibérer  s’il  nous  faudra  avoir  la 
» guerre  avec  eux  , mais  fi  nous  pren- 
« drons  notre  tems,  ou  fi  nous  atten- 
3}  drons  le  leur.  »> 

C’eft  ainfi  qu’il  paffe  au  dénombre- 
ment de  tous  les  outrages  qu’il  prétend 
lui  avoir  eteraits  par  les  Romains,  Si 
qui  équivalent,  félon  lui,  aune  décla- 
ration de  guerre:  laPhrygie  , la  Paphla- 
gonie, qu’ilsluiont  enlevées  j laCappa- 
doce  qu’il  avoit  conquife  , & dont  ils 


a Ucendum  igitur  occa 
fione  , & rapienda  incre 
menta  virium  : ne  fi  illis 
occupatis  quieverint , mox 
adverlils  vacuos  Si  quietos 


majus  negotium  Eabeant. 
Non  enim  quæri  , an  ca- 
pienda  fint  arma , fed  utrùm 
fuà  potius  occaiioiie  aa  il- 
lorum. 
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l’ont  forcé  de  faire  fortir  fon  fils.  » Ils 
» a m’ont  ravi  ma  conquête , dit-il,  eux 
» qui  ne  pofledent  rien  qui  ne  foir  ac- 
» quis  par  les  armes.  » Il  termine  ce  dé- 
tail par  les  infultesqu’ils  lui  ont  fait  faire 
en  dernier  lieu  par  Nicoméde,  l’atta- 
quant ainfi  de  gaieté  de  cœur  & fans 
fujer.  » Car b ce  n’eft  point,  ajoute-t-il , 
m aux  prérendues  injures  que  les  Rois 
» leuront  faites,  c’eftàla  majeftémême 
» de  ce  titre  augufte  qu’ils  en  veulent. 
» C’eft  ainfi  qu’ils  ont  maltraité  Eumc- 
» ne,  dépouillé  fon  fils  Ariftonic,  & c 
» fait  une  guerre  implacable  au  petit-fils 
» du  grand  Roi  Mafinifla.  l’infcrrilîjé 
» j'ùglirtha.  en  qui  ils  ont  fi  peu  refpe&é 
» la  mémoire  de  fon  ayeul , qu’ils  l’ont 
»>  donné  ignominieufement en  fpeéiracle 
» dans  leur  triomphe  pour  le  faire  périr 
>»  enfuite  dans  une  prifon.  Telle  eft  la 
» haine  qu’ils  ont  déclarée  à tous  les 
» Rois , fans  doute  parce  qu’eux-  mêmes 
» ils  n’ont  eu  que  des  Rois  dont  les  noms 


â Raptam  fibi  effe  vi&o- 
riam  cjus  ( Cappadoci*  ) 
ab  ülis , quorum  nihil  cft 
Hifi  bello  quacfitum. 

b Quippc  non  delifta 
Regum  illos , fed  vires  ac 
majeftateminfequi. 

c Cum  hujus  ( Mafi- 
niffs  ) nepore  bellummo- 
dô  in  Africa  geftum  adeo 


inexpiabile , ut  ne  vidlum 
quidem  memoriæ  avi  do- 
narenc  , quin  carcerem  ac 
triumphi  fpedtaculum  ex- 
perirerur.  Hanc  illos  Regi- 
bus omnibus  legem  odio- 
rum  dixiffe  , fcilicet  quia 
ipfi  taies  Reges  habuerinr, 
quorum  etiafo  nominibui 
erubefeant  , aut  paftares 
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^ x^Nttma'  ” ^eS  ^ont  roug*r>  ^eS  P^tres  1 A'borigé- 
i.  Tarquin  » nés , ou  des  augures 1 du  pays  des  Sa- 

t’anC Seivius  ” ^ins  : ^es  ex^^s  5 de  Corinthe , des  ef- 
Tuiiius . » claves  4 des  Tofcans  , ou  enfin  des  f 

fe/upè%iu‘n  **  ^perbes  : titre  le  plus  honorable  & 
» le  plus  diftingué  entre  leurs  Rois.  Ils 
» ont  raifon  de  raconter  avec  comptai- 
a»  fance  que  leurs  fondateurs  ont  été  alai- 
» tes  par  une  louve.  Car  ce  peuple  efi: 
« tout  entier  un  peuple  de  loups,  infa- 
« tiablesdefang&  de  carnage,  toujours 
» faméliques  ravifieurs  altérés  de  ri- 
» chelfes  & d’empires. 

A cet  odieux  portrait  qu’il  fait  des 
Romains,  Mithridate  oppofe  un  éloge 
magnifique  de  fa  propre  noblelfe , qui 
remonte  du  coté  paternel  jufqu’àCyrus 
& à Darius  ; & par  les  femmes,  jufqu’à 
Séleucus*  Nicator,  fondateur  du  Royau- 
me de  Syrie , & à Alexandre  le  Grand  : 
de  la  noblefie  des  nations  qui  lui  obéif- 
fent,  & qui  n’ont  jamais  éprouvé  le  joug 
d’une  domination  étrangère  : de  fes 


Aboriginum , aut  harufpi- 
ces  Sabinoïum  , auc  exules 
Corintbiorum , auc  fervos 
VcmafqueTurcorum  , aut 
quod  honoratiflimum  no- 
men  fuit  inter  hæc  , fuper- 
bos.  Atque  ut  ipfi  ferunt 
çonditores  fuos  lupæ  ube- 
ribus  altos  , fie  omnera 


| ilium  populum  luporum 
i animos  inexplebilcs  fan- 
guinis  atque  imperii , di- 
vitiarumque  avidos  ac  je* 
junos  habere. 

* La  bifayeule  de  Mithrl- 
datç,  étoit  fille  de  Séleu- 
cus Callinicus  Roi  de  Syz 
rie, 
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exploits  contre  des  peuples  indompta- 
bles , tels  que  les  Scythes , qui  avant 
lui  n’avoient  jamais  trouve  de  vain- 


queur. 

Enfin  il  flate  fes  foldats  par  l’efpé- 
rance  des  riches  dépouilles  de  l’Afie  , a 
dont  il  vante  la  douceur  du  climat  j?  la 
fertilité  du  terroir  , la  multitude  & la 
beauté  des  villes,  » enforte,  leur  dit-il, 
« que  je  vous  mène  moins  à une  guerre, 
» quà un  perpétuel  jour  de  fête } &r  que 
» fur  cette  entreprife  il  ne  peut  vous 
» refter  qu’un feul  doute,  c’eftde  favoir 
» fi  elle  eft  plus  facile  ou  plus  capable 
» de  vous  enrichir. 


Ce  difeours,  qui  refpire  la  haine  & le  „ 

/ • 1 t\  • q a Toute  1 A* 

mépris  contre  les  Romains,  & en  meme  fie  Mineure 
tems  la  confiance  de  vaincre,  n’étoit  fc,.  à 

. 1 1 ■ 1 . Michridate. 

pas  de  la  part  de  Mithndate  une  vaine  Appian. 
rodomontade  : les  effets  y répondirent. 


Tout  plia  fous  fes  armes,  ou  brigua  fon 
amitié.  Il  fournit  la  Phrygie,  laMyfie, 
l’Afie  proprement  dite  , la  Lycie , la 
Pamphylie,  la  cote  d’Ionie,  en  un  mot 
tout  le  pays  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  : 
& afin  qu’il  ne  manquât  rien  à fa  gloire , 


a Nam  neque  ccdo  Afiæ  non  ut  militiam  , fei 
«(Te  temperatius  aliud  , nec  ut  feftum  diem  aûuros , 
folo  feriiiius  , ncc  urbium  belle  dubium  facilj  magic 
muliitujine  anictniu!,mag-  an  uberi. 

Baraque  temporis  partem  , 
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Il  fait  pri- 
funnier  Op- 
pi  us  Général 
llomaiii. 


Tuis  Aquil» 
lius  qu’il 
traite  outra- 
geufement,6c 
à qui  il  fait 
fouffrir  un 
cruel  fup- 
plice. 
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deux  Généraux  Romains  tombèrent  eil 
fa  puiflance  & devinrent  fes  prifonniers. 

J’ai  dit  qu’Oppius  slétoit  retiré  à Lao- 
dicée.  11  n’en  coûta  à Mithridate  pour 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  ce 
Romain,  que  d’envoyer  un  héraut  aux 
habitans  leur  promettre  l’impunité  s’ils 
lui  livroient  Oppius.  Sur  le  champ  il 
fut  faifi  &c  mené  avec  fes  liéteurs  au  Roi 
de  Pont,  qui  ne  lui  fit  aucun  mauvais 
traitement,  mais  le  promena  par-tout  à 
fa  fuite , jnontrant  avec  fafte,  & en  dé- 
rifion  dé  la  grandeur  Romaine  , un  Gé- 
néral Romain  réduit  en  captivité. 

Aquillius  n’en  fut  pas  quitte  pour  une 
peine  fi  légère.  Comme  il  étoit  le  chef 
de  la  commiflîon , & le  principal  auteur 
de  la  guerre,  Mithridate  lehaïfibitper- 
fonnellement.  C’efi:  pourquoi  ce  mal- 
heureux Général  , qui  étoit  malade  à 
Mityléne,  lui  ayant  été  livré  par  les  * 
Lesbiens,  il  n’y  eut  point  d’indignités 
ni  d’outrages  que  le  Roi  de  Pont  ne  lui 
fît  fouffrir.  Il  fut  chargé  de  chaînes  , 
battu  de  verges  , mené  de  tous  côtés  fur 
un  âne  , & forcé  en  cet  état  de  fe  faire 
connoître  à tous  ceux  qui  le  voyoient,& 


* Mityléne  étoit  la.  capi- 
tale de  l’ijle  de  Lesbos , & 
a donné  fon  nom  d l'ijle 


même  , que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Mécelin. 
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de  crier  de  rems  en  tems  qu’il  étoic 
Aquillius.  Dans  d’autres occafions  , at -Athen.V.i^i 
taché  pat  une  chaîne  avec  un  Baftarne 
haut  de  cinq  coudées , il  étoitobligé  de 
fuivre  à pied  ce  barbare  qui  étoic  à xxxtiV  3. 
cheval.EnfinMithridate  l’ayant  conduit 
à Pergame,  lui  fit  verfer  de  l’or  fondu 
dans  la  bouche,  pour  infulter  à fon 
avidité  & à celle  de  tous  les  Romains. 

Ainfi  porta  la  peine  de  fes  concuflions 
& de  fes  injuftices  cet  homme  infatia-  * 
ble,  qui  fembla  n’avoir  été  dérobé  par 
l’éloquence  d’Antoine  à la  févérité  des  ' -, 

juges  , que  pour  êtreréfervé  à de  plus 
grands  & de  plus  rigoureux  fupplices. 

Mithridate  parcouroit  fes  nouvelles  Appian. 
conquêtes,  & étoic  reçu  par  tout  avec 
les  acclamations  les  plus  flateufes.  Les 
Ephéfiens  fe  diftinguérent  entre  les  au- 
tres par  des  marques  finguliéres  de  hai- 
ne contre  les  Romains , comme  nous  le 
dirons  plus  bas  : de  quoi  ils  furent  bien-  . 
tôt  après  punis  févérement. 

Ce  fut  dans  cette  courfe que  Mithri-  11  éPouf* 

« • ri  •/  *111  Moninic^ 

date  ayant  prisbtratomcee,  ville  de  Ca- 
rie , vit  la  vertueufe  Monime , que  l’Eu* 
ripide  de  la  France  a rendu  fi  célébré 
parmi  nous.  L’ambition  ne  remplifioic 
pas  tellement  le  cœur  de  ce  Prince  , que 
l’amour  n’y  trouvât  place.  Frappé  de  la 


Plut,  in 
LucuLl. 


Le  Sénat  5: 
le  peuple  Ro- 
main lui  dé- 
clarent la 
guerre.^ 
Appian. 


An.  R.  66 3. 


Tl  fait  malTa- 
crer  en  un 
feul  jour 
S 0000  Ro- 
mains. 
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beauté  de  Monimej  il  lui  envoya  quinze 
* mille  pièces  d’or,  croyant  par  cet  in- 
digne falaire  triompher  de  fa  vertu.  Elle 
refufa  fes  offres , & réfifta  à toutes  fes 
follicirations.  Il  fallut  que  Mithridate 
l’épousât  folemnellement  & lui  donnât 
le  titre  de  Reine  avec  le  diadème. 

Lorfque  les  nouvelles  de  ce  qui  fe 
paffoit  en  Afie  furent  venues  à Rome  * 
on  n’y  délibéra  pas  un  moment  fur  le 
parti  qu’il  falloit  prendre.  La  guerre  fut 
réfolue  malgré  l’extrême  détreffeoùs’é- 
toit  trouvée  la  République  à l’occafion 
de  la  révolte  des  peuples  d’Italie,  qui 
n’étoit  pas  encore  bien  appaifée.  Sylla, 
comme  nous  l’avons  die , fut  chargé  de 
la  guerre  contre  Mithridate.  Mais  tan- 
dis que  les  difeordes  civiles  retiennent 
ce  Général  en  Italie,  Mithridate  eut  tout 
le  tems  & d’étendre  fa  puiffance , & 
d’inonder  T Afie  du  fang  des  Romains. 

Car  ce  fut  pour  lors  qu’il  fit  cet  hor- 
rible maffacre,  qui  rendra  fon  nom  dé- 
teftable  â jamais.  Il  envoya  des  ordres 
à tous  les  Gouverneurs  des  provinces  ou 
des  villes  qui  lui  obéiffoient , portant 
qu’a  un  certain  jour  marqué,  qui  devoir 
être  le  même  par-tout,  ils  filfent  main 

* Ce  font  plus  de  quatre  ccnsfoixante  & huit  marcs 
i'or  de  notre  poids. 
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baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  Ro- 
mains ou  Italiens  en  A de , hommes  , 
femmes,  enfans,  affranchis.  Le  même 
décret  ordonnoit  qu’on  jêttât  les  corps 
fans  fépulture  j que  les  biens  fulTent 
partagés  entre  ceux  qui  les  tueroientôc 
le  Roi  j que  ceux  qui  entreprendroienc 
de  les  cacher  ou  de  les  enfevelir , fuf- 
fent  condamnés  à une  amende,  & qu’a-u 
contraire  on  accordât  des  récompenfes 
àceux  qui  les  découvriroient,  la  liberté 
aux  efcîaves,  aux  débiteurs  la  remife 
de  la  moitié  de  leurs  dettes , & ainfi 
des  autres. 

La  manière  dont  cet  ordre  fanguinaire 
fut  exécuté,  fit  bien  voir,  comme  le  re- 
marque Appien,  quela  révolte  de  l’Afie 
étoit  moins  l’effet  de  la  crainte  des  ar- 
mes de  Mirhridate , que  de  la  haine  con- 
tre les  Romains.  Les  Afiatiques  fe  por- 
tèrent à les  égorger  avec  une  barbarie 
& une  fureur  incroyables.  On  les  arra- 
choit  des  afyles  les  plus  facrés  ; oncou- 
poit  les  mains  de  ceux  qui  embrafîoient 
les  ftatues  ; on  tuoit  les  enfans  en  pré- 
fencede  leurs  mères,  puis  on  les  maflà- 
croit  elles-mêmes  avec  leurs  maris.  Ec 
cette  cruauté  étoit  univerfelle.  De  tous 
ceux  qui  reconnoifToient  Mithridate,  il  Tadt.  IYV 
n’y  eut  que  les  peuples  de  la  petite  iûe  Ann' 14' 
Tome  X . F 
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de  Cos  qui  épargnèrent  les  malheureux 
Romains,  & leur  permirent  de  demeu- 
j rer  en  fureté  dans  le  temple  d’Efculape. 

Rutiiius  11  périt  dans  ce  carnage  quatre-vingts 
échappe.  mille  Romains.  Quelques-uns  néan- 
moins échappèrent  ou  fe  déguiférenr, 
c-c.pro  Ra-  entre  autres  le  célébré  Rutiiius,  qui 
^r.  Pofi.  n.  étoir  pour  lors  à Smyrne , exilé  comme 
nous  l’avons  rapporté  ailleurs.  Il  quitta 
la  toge  , & prit  un  habit  à la  Grecque, 
& ce  déguifement , joint  peut-être  au 
refpeét  que  lui  attiroit  l’intégrité  de  Tes 
mœurs  , le  fauva  dans  un  fi  prenant 
danger. 

L’honneur  de  la  vertu  ne  nous  per- 
met pas  de  pafler  fous  filence  l’atroce 
calomnie  dont  un  écrivain  mercénaire 
avoit  entrepris  de  noircir  la  réputation 
de  cet  homme  irréprochable.  Théopha- 
ne , qui  étoit  attaché  à Pompée,  avoit  ofé 
écrire  que  c’étoit  par  le  confeil  de  Ru- 
tilius  que  Mithridare  avoit  formé  le 
deflein  de  la  fanglante  boucherie  dont 
nous  parlons.  Il  avoit  voulu  ainfi  ven- 
ger la  mémoire  du  père'*  de  fou  maître , 
duquelRutilius  dans  fesMémoires  avoit 
dit  beaucoup  de  mal  avec  un  trop  jufte 
fondemenr.Maisparcetteimputationin- 
fenféeThéophane  n’a  gagné  autre  chofe 

* Pomptius  Straba.  Voye\  ce  qui  en  a été  dit  au 
livre  précédent. 
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Horrible  ca- 
lomnie de 
Théopluue 
coacre  Kuti- 
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que  de  s’attirera  lui-même  la  réputation 
decalomniateur&de  plume  vénale,fans 
faire  tort  à une  vertu  aulli  pure  que  celle 
qu’il  attaquoit , 5c  fans  diminuer  l’igno- 
minie de  celui  qu’il  prérendoic  venger. 

La  cruauté  des  Asiatiques  contre  les  Appian. 
Romains  ne  demeura  pas  long-tems  im- 
punie. BientôtMithridate  lui  même  leur 
donna  lieu  de  s’en  repentir,  par  laty* 
rannie  violente  qu’il  exerça  fur  eux  : 5c 
dans  la  fuite  Sylla  vainqueur  les  traita  de 
manière  à leur  apprendre  qu’il  falloir 
Toujours  refpeéter  les  Romains  jufques 
dans  leurs  plus  extrêmes  difgraces. 

Entre  toutes  les  villes,  foitde  la  terre  LesRhodkns 
ferme,  foie  des  iftesd’Alîe,  deux  feules  demeurent  ü- 

• z /*  1 m rj  • Xjf  déles  aux  R.o- 

demeurèrent  haeles  aux  Komains , Ma-  mains- 
gnéfie  5c  Rhodes.  Nous  avons  peu  de 
détail  fur  ce  qui  regarde  la  premiérç. 
L’Hiftoire  nous  a mieux  fervis  fur  celle 
de  Rhodes , fameirfe  dans  tous  les  tems 
£c  par  les  talens  & par  les  vertus,  juf- 
qu’àce  quel’efclavageoù  elle  gémit  de.- 
puis  plus  de  deux  fiécles  fous  la  domi- 
nation des  Turcs,  lui  ait  ôté  les  moyens 
de  foutenir  fon  ancienne  gloire.  Dans 
l’occafion  préfente  l’ifle  & la  ville  de 
Rhodes  fervirent  d’afyle  à un  grand 
nombre  de  Romains,  & entre  autres  à 
L.  Caflîus  Proconful  d'Afie. 
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Mîrhridate  Mithridate , pour  ne  point  iaifTer  fa 
afîîige  Kho-  conquête  imparfaite,  réfolut  de  réduire 

des  en  ncr-  1 r 1 • T-  • r 

fonne , & cft  par  la  rorce  ce  petit  Ltat,  qui  prelque 
obligé  de  le- feul  lui  réfiftoit.  11  vint  d’abord  dans 
lese*  i’ifle  de  Cos,  voifine  de  Rhodes  Et  com- 
me fon  approche  ne  rendoit  pas  les 
Rhodiens  plus  dociles  à Tes  volontés , il 
manda  fa  flote,  qui  ctoit  très-  nombreufe. 
.Les  Rhodiens  lortirent  au  devant  avec 
courage.  Mais  l’inégalité  du  nombre 
étoit  u grande,  que  tout  ce  que  put  faire 
l’habileté  aidée  de  la  valeur , ce  fut  d’em- 
pêcher la  flote  Rhodienne  d’être  enve- 
loppée. Elle  rentra  dans  le  port,  que  l’on 
eut  foin  de  fermer  avec  des  chaînes  : ÔC 
les  Rhodiens, qui  avoient  pris  la  précau- 
tion de  détruire  leurs  fauxbourgs  de 
peur  que  l’ennemi  ne  s’y  logeât  j fc  pré- 
parèrent à repoufler  de  deflus  leurs  murs 
les  attaques  de  Mithridate. 

Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  fes  for- 
* ces  de  terre  j & les  troupes  navales  qu’il 
débarqua,  dans  les  petits  combats  qui 
fe  donnèrent  autour  de  la  ville,  ayant 
toujours  eu  du  deflous,  les  afliégés  re- 
' prirent  courage  , tenant  toujours  leurs 
vaifleaux  prêts  pour  tomber  fur  les  enne- 
misdes  qu’ils  en  trouveroient  l’occafion. 
En  effet  il  s’engagea  un  combat  naval-, 
dans  lequel  les  Rhodiens  eurent  toqc 


Digitized  by  Googl 


DE  MiTHRIDAÏL  HJ 
l’avantage  malgré  leur  petit  nombre. 
Cependant  les  troupes  de  terre  de  Mi- 
rhridace  arrivèrent,  portées  fur  des  vaif- 
feaux  de  différente  forme  : & comme  uri 
vent  violent  les  força  de  paffer  à la  vue 
de  la  ville , au  lieu  d’aborder  à l’endroit 
qui  leur  étoit  marqué , les  affiégés  firent 
fortir  leur  flote  du  port  ; & profitant  du 
défordre  que  caufoit  en  même  tems  l’o- 
rage &c  la  difficulté  du  débarquement,’ 
ils  prirent , ou  coulèrent  à fond , ou  bril- 
lèrent quelques  vaiffeaux  ennemis , 6c 
rentrèrent  victorieux.  Mithridate  ayant 
alors  toutes  fes  forces  de  terre  & de 
mer,  livra  des  affauts,  tenta  la  furprife, 
toujours  inutilement.  Il  fut  contraint  de 
lever  le  fiége:  & les  Pvhodiens,  outre  la 
gloire  de  la  fidélité  pour  leurs  Alliés, 
eurent  encore  celle  d’avoir  les  premiers 
arreté  ce  torrent  qui  s’étoit  répandu  fur 
toute  l’Afie. 

Je  crois  qu’il  leur*eft  dû  encore  des  cic.  ir.  U 
louanges  pour  la  modération  dont  ils  Vin' 
uférent  à l’égard  de  la  ftatue ck  Mithri- 
date, qu’ils  confervérentfur  pTed  au  mi- 
lieu deleurville,  pendantque  ce  Prince 
les  attaquoit  le  plus  violemment,  6c 
. qu’ils  avoient  bien  de  la  peine  à fe  dé- 
fendre contre  lui.  Cicéron,  de  qui  nous 
tenons  ce  fait,  obferve  que  cette  con- 
• Fiij  • - • 
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duitedes  Rhodiens  paroîc  inconféquen- 
te,  8c  qu’il  ne  femble  pas  convenable  de 
faire  la  guerre  à la  perfonne,  8c  démé- 
nager la  ft.mre.  Mais  les  Rhodiens  eux- 
mêmes,  à qui  il  faifoit  cette  objeéHon, 
lui  répondoient  premiéremenc , que 
chez  tous  les  Grecs  on  écoic  perfuadé 
que  la  Religion  ne  permettoit  pas  de 
renverfer  des  ftatues  une  fois  pofces , 
même  pour  des  hommes.  Ilsajoutoient 
une  fecoude  réflexion , qui  n’eft  pas 
la  moins  bonne  , 8s  difoient  qu’ils 
avoienr  a diftingué  les  tems;  qu’ils  dé- 
voient fans  doute  repoufier  Mithridate 
devenu  leur  ennemi  ’y  mais  qu’ils  dé- 
voient refpeéter  la  ftatue  mife  en  place 
dans  un  tems  où  ce  Prince  étoit  ami 


de  leur  République. 

neuxtxairs  Pendant  ce  fiége  , deux  traits  nous 
remarquables  donnent  lieu  de  remarquer  dans  Mi- 
de  Mirhri-  thridate  un  caractère  prompt  a la  ven- 
date.  geance,  mais  reconnoiflant  des  fervices 
qui  lui  avoient  été  rendus.  Dans  le  com- 
bat naval  dont  il  a été  fait  mention , pen- 
dant que^vlithridate  fait  avancer  fore 
« vaifleati  tantôt  vers  un  endroit,  tantôt 


vers  l’autre,  pour  animer  les  Tiens,  ou 
leur  donner  dufecours  , un  vaifleau  de 


a Cum  ftatua  fe  cjus  homine  vero  , quo  bel- 
habuifle  rationem  tempo-  Ium  gercrec  atque  hoûi* 
ris  quo  pofita  cilet  ; cum  eilec. 
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fa  flore,  qui  écoit  de  l’ifle  de  Chio,  par 
la  malhabileté  fans  doute  de  ceux  qui 
le  montoient,  vint  frapper  le  lien  & le 
mit  en  quelque  danger.  Le  Roi  irrité  fie 
pendre  le  pilote  &c  le  contre  maîrr-e , 8c 
étendit  dans  la  fuite  les  effets  de  fa  co- 
lère fur  toute  l’ifle  de  Chio  , comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Cette  rigueur 
eft  fans  doute  condamnable.  Mais  on  ne 


peut  s’empêcher  de  louer  beaucoup  ce 
qu’il  fit  par  rapport  à Léonicus*  fujec 
fidèle  , qui  avoir  témoigné  un  grand 
zele  pour  Ion  Prince  dans  des  occauons  v.  z. 


périlleufes.  Ce  Léonicus  ayant  été  pris 
dans  quelqu’une  des  actions  de  ce  fiége , 
Mithridate  pogr  le  ravoir  feui  rendit 
tous  les  prifonnfers  Rhodiensqu’il  avoit 
dans  fon  camp. 

Lorfqu’il  eut  été  forcé  d’abandonner  M?r»r.-t 
l’entreprife  fur  Rhodes,il  fe  retira  à Per- 
game,  JailfantPélopidas  en  Lycie  avec  pour  poulfcr 
une  armée,  pour  réduire  la  ville  de  Pa-  envahir' ia^ 
tare  &■  quelques  autres  de  ces  quartiers  Grèce, 
qui  refufoient  de  le  reconnoître.  Pen-  JPTian‘ 


dant  le  féjôur  qu’il  fit  à Pergame,  partagé 
entre  les  affaires  8c  les  plaifirs,  fi  les 
charmes  de  Monime  dont  il  étoit  épris 
l’occupoient beaucoup , il  penfoit  néan- 
moins auffi  à augmen^r  fes  troupes  , à 
amaffer  toutes  forces  ae  munitions  de 
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guerre  & de  bouche,  & de  plus  à pour- 
voir à la  fûreté  de  fes  conquêtes  au  de- 
dans , en  récompenfant  fes  amis  & fes- 
fervireurs,  & leur  diftribuant  des  tré- 
fors, -des  villes,  des  Etats  \ en  écartant 
les  ennemis  domeftiquesjen  diffipant  les 
conjurations  qui  s’étoient  faites  contre 
fa  perfonne  ; & en  faifant  une  perqui- 
sition exatte  de  tous  ceux  qui  confer- 
voient  de  l’attachement  pour  les  Ro- 
mains, & qu’il  regardoit  par  cette  raifon 
comme  capables  de  remuer  en  leur  fa- 
veur & contre  la  nouvelle  domination. 

En  même  tems  il  travailloit  à étendre 
encore  fa  puiffance,  devenant  plus  avi- 
de, félon  le  cara&ére  de  l’efprit  humain, 
à mefiire  qu’il  acquéroit  davantage. 
Maître  de  l’Afie,  il  forma  le  deflein 
ThutinSylU  d’envahir  la  Grèce.  11  n’y  pafTa  pas 
néanmoins  en  perfonne.  Pergame  lui 
étoit  un  centre,  d’où  il  gouvernoit  toute 
fa  vafte  Monarchie  , & dirigeoit  fes 
nouvelles  entreprifes.  Un  de  fes  fils  ré- 
fidoit  par  fon  ordre  dans  l’ancien  do- 
maine de  fes  pères.  Un  autre  fut  envoyé 
en  Thrace  & en  Macédoine  avec  une 
armée  : & plufieurs  de  fes  Généraux  , 
dont  le  principal  étoit  Archélaiis , vin- 
rent par  mer  en^/iéce , & commencè- 
rent par  foumettre  les  Cyclades , Tifle 
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d’Eubée , & toutes  les  autres  ifles  qui  ; 
fe  trouvent  dans  ces  mers  jufqu’au  Pro-  . 
montoire  de  Malée,  ,La  ville  meme.' 
d!Athénes  reconnut  Mifhridate  : &-ce 
Prince  fut  redevable,  d’une  fi  impor- 
tante conquête  àunmiférable  Sophifte, 
qui  fe  nommoit  Ariftion.  -•  .*  . 

Cer  homme  d’une  naiftance  obfcure,  Hiftoirs  d’A- 
fils,  difoir  on-,  d’une  femme efclave , & ^c'qui  rendît, 
agotéèé  par  grâce  au  nombre  des  ci-  Mùhridate 

°°  ° a L • ' 1 jnaîtte  d’A- 

toyens  d Athènes  , croît  un  de  ces  ca-  rhéacs. 
raâéresnés  pour  impoferà  la  multitude  Pofidon. 
par  des  maniérés  raftueules,  paruneelo-  vr4 
quence  populaire  8c  emphatique , & par 
une  intrépidité  de  préfomption  , qui  ne 
manqué  jam ais  de  rai re  i m pr e llion  fur  le r 
vulgaire.  Il  avoir  eu  foin  ,de  décorer  fes 
talens , & de  couvrir  fes  vices  -,  du  maf- 
quede  laPhilofopfiie.  On  fait  combien, 
le  non}  de  Philofophe  donnoit  de  crédit 
& de  relief  dans  Athènes.  Les  uns  le  di- 
fent  formé  dans  l’école  d’Ariftore,  d’au- 
tres dans  celle  d’Lpictire.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  fut  député  par  les  Athéniens 
vers  Mithridate , qui  ayant  reconnu  en 
lui  un  inftrument  propre  à fes  defieins , , 

lui  fit  tout  l’accueil  poflible  dans  la  vûe 
de  fe  gagner  par  fon  moyen  l’affeélion 
de  ceux  qui  l’envoy oient. 

. Ariftion  féconda  à merveille  les  in- 

“ F v 
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tentions  du  Prince,  écrivant  à fes  amis 
d’Athènes  des  lettres  par'  lefqueiles  il 
. relevoit  la  puiflance  de  Mithridate,  Sc 
vantoit  fa  magnificence  & fes  bienfaits. 
Et  comme  les  Athéniens  avoient  donné 
aux  Romains  quelque  fujet  de  mécon- 
tentement, qui  n’eft  pas  expliqué  dans 
l’Hiftoire,  mais  qui  doit  avoir  été  gra  vey 
puifqu’ils  étoient  condamnés  à une 
amende,  8c  leurs  Magiftrats  interdits  de 
leurs  fondions,  Ariftion  promettoit  aux 
Athéniens  que  s’ils  embrafloient  Pami- 
' tié  du  Roi , non-feulement  ils  feroienC 
exemtés  de  l’amende  que  les  Romains 
leur  avoient  impofée,  mais  que  le  gou- 
vernement populaire  feroit  rétabli , &T 
que  la  ville  en  général  & tous  les  ci- 
toyens en  particulier  rireroient  des  avan- 
tages infinis  de  l’alliance  d’un  Prince  fi 
puifianr  & fi  généreux.  11  n’en  fallut'pas 
davantage  pour  renverfer  les  efprits  du 
peuple  d’Athènes,  toujours  volage,  tou- 
che Brut,  jours  léger  & inconfiant  : & les  meilleu- 
i06‘  res  têtes,  les  principaux  citoyens, voyant 
où  tout  celatendoit,  prirent  fagement 
le  parti  de  quitter  une  ville  qui  vouloit 
fe  perdre , & fe  retirèrent  à Rome. 
Appian,  Cependant  Mithridate  envoya  fes 
flotes  en  Grèce  : & l’ifle  & le  temple  de 
Délos,  qui  jufqu’aldrs  fans  murailles  & 
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Tans  armes,  avoient  trouve  dans  le  foui 
refpedkde  la  religion  une  défenfe  allu- 
rée , ayant  été  pillés  par  Métrophane 
l’un  des  Généraux  du  Roi,  Ariftion  avec 
ces  rré  fors  fac  rés,  & une  efcorte  de  deu* 
mille  hommes  que  lui  donna  A rchélaiis, 
revint  à Athènes.  11  eft  incroyable  Pofiion. 
quelles  folies  ht  le  peuple  d’Athènes 
pour  recevoir  cet  illuftte  perfonnage. 
Comme  la  tempête  l’à voit  jetté  du  coté 
de  Caryfte  en  Euhée , on  lui  envoya  des 
vaifîeaux  de  guerre  pour  l’amener,  & 
de  plus  une  xhaife  d’honneur  ou  une 
efpéce  de  trône  foucenu  fur  des  pieds 
d’argenr.  Lorfqu’il  arriva,  toute  la  ville 
courut  au-devant  de  lui.  En  particulier 
ceux  qui  étoient  confacrcs  au  culte  de 
Bacchus  ne  manquèrent  pas  de  rendre  * 
toutes  fortes  de  refpeéts  à l’Ambaffa~ 
deurdu  nouveau  Bacchus.  ( Nous  avony 
dit  que  l’on  donnoit  ce  nom  à Mithri- 
date.  ) Ce  n’étoient  qu’acclamations  , 
facrifices , libations,  auxquelles  invi- 
toit  la  voix  d’un  Héraut,  comme  dans 
les  cérémonies  les  plus  joyeufes  & les 
plus  faintes. 

Ariftion  étant  allé  loger  dans  une  des 
plus  belles  maifons  de  la  ville , parut  le 
lendemain  en  public , avec  un  habille- 
ment fuperbe  & un  anneau  fur  lequel 

f v\ 
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étoit  gravée  l’image  de  Mithridate.  La 
foule  fut  aulll  grande  que  le  jour  précé- 
dent : on  s’étouffoit  dans  les  rues , fur- 
tout  autour  de  lui,  quoiqu’il  fût  précédé 
de  gens  en  armes,  qui  d’office , & pour 
plaire  à la  multitude, s’étoient  conftitués 
comme  fes gardes , & accompagnoient 
fa  marche.  En  cet  équipage  il  monta 
fur  le  Tribunal,  d’où  les  Magillrats  Ro- 
mains avoient  coutume  de  haranguer  le 
peuple  d’Athènes  3 & il  fit  un  difcours  . 
rempli  de  fanfaronades , d’éloges  outrés 
de  Mithridate,  de  préfages  infenfés  fut 
les  exploits  futurs  de  ce  Prince  , qui  de- 
voientanéantir  les  Romains;  & finit  par 
exhorter  la  multitude  à donner  une  for- 
me certaine  à leur  gouvernement,  que  le 
Sénat  de  Rome  vouloit  abolir.  Ces  der- 
nières paroles  étoient  un  piège.  Le  but 
de  l’ambitieux  Sophifte  étoit  de  fe  faire 
donner  Ta  fouveraine  puiffance  dans 
Athènes.  Le  peuple  en  fut  la  dupe,  & ne 
manqua  pas  de  proclamer  Ariftion  Pré- 
teur. Il  leur  fit  fentir  tout  d’un.coup  ce 
qu’ils  dévoient  fe  promettre  de Ton  gou- 
vernement. Car  après  les  avoir  remer- 
ciés de  l’honneur  qu’ils  lui  avoient  fait, 
il  ajouta  : » Puifque  vous  m’avez  élu 
» votre  chef,  il  effc  jufte  que  j’aie  foui 
j»  autant  de  pouvoir  que  vous  en  avez 
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»>  tousenfemble.  »>  Et  pour  fe  mettre  fur 
le  champ  en  pofleflîon  de  Tes  droits,  il 
défigna  lui  - même  les  collègues  qu’il 
prétendoit  fe  donner. 

Le  relie  de  fa  conduite  répondit  à ce 
début,  & devint  une  tyrannie  complète. 
Les  plus  riches  & les  plus  gens  de  bien, 
comme  il  11e  manque  pas  d’arriver  en 
femblables  occasions , étoient  les  plus 
expofés  à la  violence.  Il  leur  imputoit 
d’ctre  partifans  fecrets  des  Romains  : 8c 
fous  ce  prétexte,  il  faifoitmourirlesuns 
8c  en  voyoit  le*s  autres  à Mithridate.  Etre 
accufé  & être  condamné  c’étoit  une 
même  chofe.  Car  afin  qu’ils  ne  pulTent 
lui  échapper  , il  fe  rendoit  lui-même 
leur  juge.  Plufieurs,  pour  fefauver  de 
la  perfécurion  , s’enfuirent  de  la  ville. 
Mais  il  fit  courir  après  eux  : ceux  qui 
furent  ramenés,  périrent  dans  les  tour- 
mens.  Il  fit  mettre  des  gardes  aux  por- 
tes de  la  ville  pour  empêcher  que  per- 
fonne  ne  pût  en  fortir  fans  fon  ordre. 
Enfin  les  malheureux  Athéniens  étoient 
comme  prifonniers  dans  leurs  propres 
maifons,  où  ils  étoient  obligés  de  fe  ren- 
fermer au  coucher  du  foleil , fans  qu’il 
leur  fût  permis  d’en  fortir  après  ce  tems, 
même  avec  un  flambeau.  On  peut  juger 
que  parmi  ces  violences  il  n’oublioit  pas 
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le  foin  de  s’enrichir.  Les  confifcations 
de  biens',  les  rapine^ de  toute  efpéce  lui 
produisent  de  fi  grandes  fommes , que 
l’on  dit  qu’il  remplit  d’argent  des  puits 
entiers.  . 

Cette  tyrannie  exercée  par  un  homme 
qui  fe  difoit  Philofophe  , ne  fait  pas 
beaucoup  d’honneur  à la  Philofophie  : 
& Appien  à l’occafion  d’Ariftion  rap- 
pelle ici  le  fouvenir  des  trente  tyrans  fi 
célébrés  dans  l’hiftoire  d’Athènes , &C 
dont  plufieurs  étoient  difciples  de  Socra- 
te. Mais  la  Philofophie  n’eft  pasrefpon- 
fabie  des  crimes  de  ceux  qui  en  font 
profeflion.  Onabufe  des  meilleures  cho- 
ies : & il  y auroit  de  l’injuftice  à attri- 
buer les  vices  des  perfonnesàunedifci- 
pline  innocente  & utile  par  elle-même. 

. Ce  fut  donc  par  le  miniftére  d’Ariftion 

queMithridate  devint  maîtred’Arhénes; 
riut.  in  Syll.  ôc  Archélaüs  en  fit  comme  fa  place  d’ar- 
& Appian.  meSj  (poil  s’étendant  de  tous  côtés,  il 
détacha  des  Romains  & attira  au  parti 
du  Roi  Lacédémone, l’Achaïe,  laBéo- 
tie , & plufieurs  autres  peuples  de  la 
Grèce.  En  même  tems  Mérrophane , au- 
tre Général  de  Mithridate,  qui  tenoij; 
la  mer  avec  ùne  flore  , tenta  une  def- 
cente  en  Theflalie  du  côté  de  Démé- 
triade.  Et  fi  l’on  fe  rappelle  qu’il  y avoir 
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encore  une  armée  de  terre  deftinée  par 
Mithridate  à entrer  dans  la  Thrace  & la 
Macédoine , on  concevra  que  l’entre- 
prife  étoit  fort  bien  conduite  de  fa  part, 

& que  la  Grèce  attaquée  par  tant  d’en- 
droits, pouvoir  aifément  être  enlevée 
aux  Romains. 

Sylla  n’avoit,  pa*u  encore  le  tems  Brnttîus  sur® 
d’arriver.  Mais  Bruttius  Sura,  détaché  gj^dw 
avec  un  corps  de  troupes  par  C.  Sentius  néraux  de 
ProconfuldeMacédoine,vintau  fecours  MilJui<laWv 
de  la  Grèce.  C’étoit  un  très-brave  hom- 
me, & qui  entendoit  la  guerre.  Il  com- 
mença par  repoulferdela  Theflalie  Mé- 
trophane,  & l’obligea  à s’éloigner  des 
côtes.  De-la  il  pafïa  enBéotie , où  ayant 
trouvé  Archélaüs.  avec  Ariftion  près  de 
Chéronée , il  combattit  contre  eux  pen- 
dant trois  jours  confécutifs  : & s’il  ne  les1 
défit  pas  entièrement , au  moins  il  les 
empêchade  s’étendre.Les  chofes  étoient 
en  cet  état,  lorfque  Lucullus  Quefteur 
de  Sylla  vint  lui  dénoncer  qu’il  eutà  for- 
tir  d’un  département  qui  ne  le  regardoit  > 
pas,  & qui  avoit  été  donné  par  le  Sénat 
à Sylla.  Bruttius  ne  balança  pas  un  mo- 
ment , & aufli  fidèle  à obéir  aux  loix  de 
fon  pays,  que  plein  de  courage  dans  les 
aétions  militaires , il  fe  retira  en  Macé- 
doine & rejoignit  fon  Général- 
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S y II  a paffc  en  Grèce.  Prétendu  préfage 
des  mauvais  fucccs  de  Mithridate. 

. Sylla  forme  le  flége  d’Athènes.  Il  dé- 
- pouille  Us  temples  d'Olynipie , cTE- 
pidaure  j & de  Delphes . Comparaifon 
de  la  conduite  de  Sylla  avec  celle  des.', 
anciens  G en  éra  u mi  o main  s.  Railleries 
des  Athéniens. contre  Sylla  & fa- fem-, 
me.  Réjiflance  vigoureufe  d’Arché- 
laüs.  Famine  dans  Athènes.  Arijiion 
ne  fonge  qu'à  fe  divertir  j & ne  veut 
point  entendre  parler  de  fe  rendre. 

La  ville  efi  prife  de  force.  Sylla  , ré-, 
folu  d'abord  de  la  rafer , fe  laiffe  flé- 
chir. Arijiion  efl  forcé  dans  la  cita- 
delle j & mis  à mort.  Le  Pirée  efl  pris 
& brûlé.  Sylla  marche  à la  rencontre 
des  Généraux  de  Mithridate.  Bataille 
de  Chéronée.  Nouvelle  armée  envoyée 
par  Mithridate  en  Grèce.' Elle  efl  dé- 
faite devant  Orchoméne.  Lucullus  af- 
fcmble  une  flûte  j & pajfe  dans  la  mer 
Egée.  Tétrarques  des  Gallogrecs  mis 
à mort  par  ordre  de  Mithridate.  L’ifle 
. de  Chio  traitée  cruellement.  Révoltes 
de  plufleurs  villes  dé  Afie  , .&  nouvelles 
cruautés  de  Mithridate.  Négociation 
entamée  par  Archélaüs  dans  une  en- 
trevue avec  Sylla.  Flaccus  .< débarqué 
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en  Grèce . Son  caractère  r & celui  de 
Fimbria  fon  Lieutenant.  Mèjïntelli- 
gence  entre  Flaccus  & Fimbria  j & 
meurtre  de  Flaccus.  Sylla  s’avance 
vers  V Hellefpont.  Soupçon  contre 
Archélaiis.  Réponfe  de  Mithridate. 

Fierté  de  Sylla.  Fimbria  met  Mithri- 
date en  un  extrême  danger.  Mithridate 
fe  réfout  à conclure  avec  Sylla.  Leur 
entrevue.  Sylla  fe  jujlifie  auprès  de 
fes  foldats  d’avoir  fait  la  paix  avec 
Mithridate.  Il  pourfuit  Fimbria  ■,  & le 
réduit  à fe  tuer  lui-même.  Arrangemens 
de  Sylla  après  la  victoire.  Il  donne 
une  grande  licence  à fes  foldats.  Il 
condamne  l’ Afe  à payer  vingt  mille 
talens.  Les  Pirates  défolent  les  côtes 
d’ Afie.  Préférence  donnée  par  Sylla 
à la  guerre  contre  Mithridate  fur  fes 
intérêts  propres Il  trouve  Atticus  à 
Athènes  , & lui  propofe  inutilement 
de  le  fuivre.  Il  fe  prépare  à repajfer 
en  Italie. 

Cn.  OctAVIUS.  An.  R.  6<<. 

L.  Cornélius  Cinna.  Av.j.  c.s7. 

5 y l l a étoic  parti  d’Italie  vers  les  sylla  paflè 
commencemens  du  Confulat  de  Cinna en  .Gr.ece* 

. . . Appiart. 

6 d Octavius.  Il  n amenoit  avec  hn  Plut. in Syll^ 
•que  cinq  légions  avec  quelques  autres 
ttoupes  en  petit  nombre.  Pour  les  frais 
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Av  jV»'  ^'lltie  fi  grande  guerre  on  ne  lui  avoit 
7’ donnéque  neufmille  livres  pefant  d’or, 
valant  un  peu  plus  de  quatorze  mille 
foixante-deux  marcs  de  notre  poids. 
Encore  pour  lui  faire  ^cette  fomme , 
avoit-il  fa*llu  vendre  un  emplacement 
& des  édifices  qui  avoient  été  confa- 
crés  par  Numa  au  culte  des  dieux  & à 
l’entretien  des  Prêtres  & des  facrifices. 
Trécendu  pré-  On  a dit  qu’au  même  temsqueSylla 
▼aïs fuccT/d^ partoit  d’Italie,  Mithridate  , qui  étoit 
Muhridarc.  pour  lors  à Pergame,  eut  des  préfages  ef- 
frayans:  entre  autres,  qu’une  Vi&oire 
que  l’on  faifoit  defcendre  avec  des  ma- 
chines pour  mettre  une  couronne  fur  la 
tête  de  ce  Prince , lorfqn’elle  étoit  tout 
près  de  lui , fe  démonta , & que  la  cau- 
ronhe  étant  tombée,  roula  furie  théâ- 
tre, & fe  brifa  en  morceaux.  Cet  acci- 
dent , qui  n’avoit  rien  que  de  très-natu- 
rel, & qui  prouvoit  fedlement  le  peu 
d’Habileté  du  machinifte , fur  regardé 
comme  un  préfage  funefte , qui  fit  frif- 
fonner  toute  l’aflemblée  & découragea 
Mithridate  lui-même.  Pour  nous,  con- 
tentons-nous d’obferver  dans  ce  petit 
événement,  comment  ce  qui  avoit  été 
imaginé  par  une  flatterie  raffinée  pour 
fatisfaire  la  vanité  du  Roi  de  Pont,  ne 
fervit  qu’à  le  chagriner  & l’humilier.  . 

Sylla  forme  Bientôt  Sylla  lui  donna  d’autres  in- 
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ou  il  reçut  quelques  renrortsde  troupes 
Etoliennes  & Theflaliennes , il  marcha  d A" 
droit  à Athènes , réfolu  d’en  former  le 


fiége,  & d’ôter  cette  importante  place  à 
Mithridate.  L’entreprifen’étoit  pas  ai- 
fée.  La  ville  d’Athènes  écoit  forte,  & de 


plus  elle  avoit  fon  port,  le  célèbre  Pirée, 
qui  faifoit  une  place  à part  très-bien  for- 
tifiée. La  ville  & le  port  étoient  joints 
par  un  double  mur  , qui  en  alTuroit  la 
communication.  Ces  murs  & le  port 
étoient  l’ouvrage  de  Périclès.  Il  s’agif- 
foit  donc  pour  Sy lia  de  faire  deux  lièges 
à la  fois , & d’attaquer  en  même  tems 
deux  places  bien  munies , Sc  défendues 
par  de  notnbreufes  garnifons.  Le  Pirée 
furtour  lui  annonçoit  une  vigoureufe 
réfiftance.Car  Archélaiis,  le  plus  habile 
* des  Généraux  de  Mithridate  , s y éroic 
enfermé  : Ariftion  commandoit  dans  la 


ville.  Sylla  ne  fut  point  rebuté  de  tant  de 
difficultés.  1 1 attaqua  le  Pirée  en  përfon- 
ne,  &fitenmême  tems  afliéger  la  ville 
par  une  partie  de  fon  armée.  Plutarque 
prétend  qu’il  auroit  pu  fe  contenter  de 
bloquer  la  ville,  & qu’il  l’auroit  prife 
sûrement  parfamine.Mais  les  nouvelles 
qu’il  recevoit  de  Rome  & d’Italie,,  où 
tout  éroir  en  défordre,  & où  fon  parti 
étoit  écrafé,  l’obligeoienc  de  fe  hâter  : 8c 
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An.  r.  *6s. avec  les  efforts  qu’il  fit , le  fiége  ne  laifïa 
av.  J.  c.  87.  pas  encore  d’être  très-long. 

11  tenta  d’abord  l’efoalade,  quoique 
les  murs  du  Pirée  eulTent  quarante  cou- 
dées ( dix  toifes)  de  hauteur.  Mais  cette 
voie  n’ayant  pas  réuflî , il  fallut  recourir 
aux  ouvrages  & aux  machines.  Tout  fut 
mis  en  œuvre,  béliers,  tours,  galleries 
couvertes,  terralfes  élevées  contre  les 
murs,  mines,  contremines,  catapultes, 
qui  lançoient  de  groffes  pierres  & des 
ma(Tes  de  plomb.  11  trouva  fur  le  lieu 
la  plupart  des  matériaux  nécefTaires  à 
la  conftruétion  ou  réparation  de  ces  ou- 
vrages , ayant  abattu  les  murs  de  com- 
• munication  entre  le  Pirée  & la  ville  , & 
coupé  tous  les  arbres  de  l’Académiê  8>c 
du  Lycée.  Quant  aux  autres  provifions, 
dix  mille  attelages  de  mulets  étoient 
perpétuellement  en  marche  de  Thébes 
à Athènes  pour  les  lui  apporter.  Il  étoit 
befoin  de  fommes  immenfes  pour  fuffire 
]}*  a des  frais  fi  prodigieux.  Sylla  ne  fit 

d’o  ympie , point  difficulté  de  dépouiller  les  Tem- 
& 'de  Del-  P'  es  les  plus  faints  de  la  Grèce , & fe  fit 
phes,  apporter  d’OIympie  & d’Epidaure  les 
plus  riches  & les  plus  magnifiques  dons 
confacrés  à Jupiter  & à Efculape. 

Il  écrivit  auffi  à Delphes  aux*Amphi- 

* Touchant  Us  Amphiüyons , voyfj  l' Ht  flair  e An~ 
tienne t Tom>  IV.  p,  fiS.  j 
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élyons  , qu’il  étoit  à propos  de  lui  en-  Aw-  *■ 
voyeu  les  tréfors  du  Dieu.  « Car,  leur 
» difoit  il,  ou  je  les  garderai,  &ils  fe- 
» ront  entre  mes  mains  plus  en  lûreté 
» que  dans  le  temple  j ou  fi  je  fuis  obligé 
» de  m’en  fervir,  je  rendrai  au  moins 
» l’équivalenr.  « Il  chargea  de  l’exécu- 
tion de  fes  ordres  un  Grec  nommé  Ca- 
phis,  en  qui  il  avoir  confiance,  & il 
lui  commanda  de  tout  enlever , prenant 
chaque  pièce  au  poids.  Caphis  vint  à 
Delphes  , bien  affligé  de  la  commilïion 
qui  lui  avoir  été  donnée , & déplora 
beaucoup  avec  lesAmphiclyons  la  rrifte 
nécefiité  où  il  étoit  réduit.  Il  profita 
même  d’un  bruit  qui  fie  répandit , que 
l’onavoit  entendu  le  fon  de  la  lyre  du 
dieu , qui  étoit  dans  le  fanéhiaire  : Sc 
foit  qu’il  ajoutât  foi  à ce  prétendu  pro- 
dige,  qui,  s’il  avoit  quelque  chofe  de 
réel,  pouvoir  bien  être  une  rufe  des  Prê- 
tres, foit  qu’il  efpérât  jetter  quelque 
fcrupule  dans l’ame  deSylla,  il  lui  man- 
da le  fait.  Sylla  ne  fit  qu’en  rire,  & lui 
répondit,  » que  jouer  de  la  lyre  étoit  une 
» marque  de  joie , & non  pas  de  mécon* 

» tentement , & que  par  conféquent  il 
»*  devoit  tout  prendre  avec  confiance  , 

« puifqu’il  paroiflqit  que  le  dieu  lai— 

0 même  donnoitfes  biens  avec  plaifir.»» 


C.87I 
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a*  j*c*8*  ^ fallut  donc  obéir,  & envoyer  dans  le 
7‘  camp  des  Romains  toutes  les  richeffes 
<iu  temple  de  Delpfies.  On  prenoit  ce- 
pendant des  précautions  pour  que  la 
chofe  ne  fit  point  trop  d’éclat.  Mais  il 
ne  fut  pas  poflîble  de  cacher  l’enléve- 
ment  d’un  tonneau  d’argent , qui  éroit 
fi  gros  8c  fi  pefant , que  pour  le  trans- 
porter on  fut  obligé  de  le  mettre  en  piè- 
ces. Sylla  reçut  ces  tréfors  avec  grande 
joie  j 8c  bien  loin  d’être  fenfible  au  moin- 
rïdcf.  apU<i  dre  remors , il  difoit  en  plaifantant , 
« qu’il  11e  pouvoit  plus  douter  delà  vic- 
» toire,  puifque  c’étoient  leâ  dieux  eux- 
» mêmes  qui  foudoyoient  fes  troupes.  « 
Comparaifoa  Les  Amphiétyons  au  contraire,  qui 

de  la  condui-  • , , ..  , , A , • r 

te  de  Sylla  avoientete  obliges  de  prêter  leur  minil- 
avec celle  des  tére  à un  brigandage  fi  odieux,  fe  rap- 
niraux  R0-  pelloient,  dit  Plutarque,  les  anciens  Ge- 
*aauiî>  néraux  Romains,  Flamininus,  Acilius 
Glabrio,  Paul-Emile,  qui  étant  venus 
en  Grèce  pour  faire  la  guerre  aux  Rois 
de  Macédoine  8c  de  Syjie , bien  loin  de 
piller  les  temples,  les  avoient  encore 
enrichis  de  nouvelles  offrandes , témoi- 
gnages de  leur  religieufe  vénération. 
Mais  a,  ajoute  l’Hiftorien,  ces  Généraux 
de  1!  ancien  tems , qui  conduiraient  en 

• w 
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vertu  6c  fous  l’autorité  de  la  loi  des  ar-Al**  Ri  Ar- 
mées compoféesd’hommes  accoutumés  Av'J’  C‘  87‘ 
à vivre  avec  frugalité  , 6c  à obéir  avec 
fourmilion  à leurs  légitimes  comman- 
dans  ; qui  d’ailleurs  étoient  aufli  Amples 
dans  leurs  dépenfes,  que  nobles  & ma- 
gnifiques par  l’élévation  de  leurs  fenti- 


mens,  ne  faifoientde  l’argent  qu’un  ufa- 

fe  modéré,  6c  réglé  fur  de  véritables 
efoins  : & ils  auroienr  cru  plus  honteux 
pour  eux  de  flatter  leurs  foldats , que  de 
craindre  les  ennemis.  Dutem.s  deSylla 
les  chofes  étoient  bien  changées.  Les 
Généraux  voulant  emporter  le  premier 
rang  par  la  force,  & non  pas  s’y  élever 
par  le  mérite  ,*  6c  ayant  plus  befoin 
d’armes  tes  uns  contre  les  autres , que 
contre  les  ennemis  de  l’Etat,  étoient  con- 
traints de  faj^  leur  cour  aux  troupes  au 
lieu  de  leur  commander  avec  autorité; 
& achetant  leurs  fervices  par  les  lar- 
gçfles  dont  ils  favorifoient  leurs  plai- 


/ '11191  KtfTse  lOfjUI  , «ft/TOI  Tt 
Ttùç  4I/Xa'{  ySaff-Amoi  K) 
faïf  J'eLTrttyaiÇ  t&TtXfîç 

«*ric,  /u-tT finit  Xj 

TlTHy/J-irtlt  ciii/. ti//. ICI,  TO 
tu\auuvfn  ciç  ç-pttTiÙTxc 

iyiçLiTtfH  îtS'ttiti 

‘JttXtfJUUt*  o'i  </[*  TiTt 
TftTnyoi , !èi*.  ti  ■7rpaT<?»» 
*j  *!/K  eiptrp  X* 

(IXkktl  ta-’  dkkHAVt 


(jutoi  ray  î-7r>.wy , » firi  rdc 
•JTtkt/x'iHf  t »va7xse£o*TO  cT»- 
/jutytrytn  ii  tu  ç-pctl»ytn’ 
tiB'  a>v  tic  txc  ilJ  viraùtlott 

TCÏf  Ç-pxTtUi/XtlMt  ayi>.IT~ 

xo* , eè.a'pttvoi  Tic  •Wtwc  du- 
l£v,l\a6 5T  BViOt  »X#*  TH¥ 
TTxrpiJlx  'ntitiramt , t ao- 
Ta'c  Tt  ^Ji/xac  TÜy  xaxic»* 
w’fri  Ta  Ti»y  jStXTu'ïa*  âf- 
^«4»,  P/ac. 


Digitized  by  Google 


144-  OcTAVIUS  ET  CoRNEL.  CoNSi 
Av  jVf*  ^ls  ’ m*rent  ^ prix , & rendirent 
* 7‘ vénale,  peut-être  fans  y penfer  , toute 

la  Répubiique,fe  faifant  eux-mêmes  les 
efclaves  des  derniers  des  citoyens  pour 
dominer  fur  ceux  qui  méritoient  le 
plus  d’eftime.  Cedéfordre  fut  la  fource 
de  tous  les  maux  qui  affligèrent  Rome 
dans  ces  malheureux  temst'&Sylla 
doit  être  regardé  comme  y ayant  con- 
tribué plus  que  perfonne  : car  il  eut 
toujours  pour  maxime  de  donner  à fes 
troupes  avec  profufion , pour  gagner 
& attirer  à foi  celles  de  fes  rivaux. 
Ainfi  corrompant  les  foldats  du  parti 
. contraire  , dont  il  faifoit  des  traîtres, 
& les  fiens  dont  il  faifoit  des  volup- 
tueux , il  lui  falloit  des  fommes  d’ar- 
gent prodigieufes  pour  remplir  fes 
deffeins.  ^ 

Dans  l’occafion  préf^e  c’étoit  le 
défir  de  prendre  Athènes  qui  lui  faifoit 
fouler  aux  pieds  tous  les  égards  dûs  aux 
chofes  faintes.  Car  ce  défir  alloit  en  lui 
Railleries jufqu’à  la  paffion:  & aux  raifons  publi- 
conuehe  syiîa  clues  Joigtioic  un  motif  perfonnel  de 

& fa  femme,  relfentiment  & de  vengeance  , parce 
qu’Ariftion , dont  l’ame  étoit  paitrie  en 
même  tems  de  cruauté  & d’infolence  , 
le  faifoit  infulter  de  deffus  les  murs  par 
les  railleries  les  plus  piquantes.  Com  m e 

Syllâ 
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Sylla  étoit  haut  en  couleur,  & avoitun 
rouge  rude  répandu  par  endroits  fur  le 
vifagej  les  mauvais  plaifans  d’Athènes 
le  comparoient  à une  mûre  parfemée 
de  farine.  Ils  nepargnoient  pas  même 
Mérella  fa  femme  , qui  étoit  aâruelle- 
ment  dans  fon  camp,  Dame  tout- à-fait 
refpeékable  & par  fa  nailTance  & par  fa 
vertu.  Son  npm  marque  affez  fa  110- 
blelTe;  & elleéroit  tellement  eftimée, 
que  Sylla  l’ayant  époufée-lorfqu’il  ve- 
noit  d’être  nommé  Conful,  le  peuple 
qui  l’avoit  jugé  digne:  de  la  première 
charge  de  la  République  , le  croyoit  à 
peine  digne  d’être  le  mari  de  Métella. 
Audi  Sylla  eut-il  toujours  pourelleune 
grande  confidération  : & les  Athéniens 
ne  pouvoient  l’offenfer  par  un  endroit 
plus  fenfible,  qu’en  attaquant  fa  femme. 

C’eft  ainfi  que  fe  battoient  les  Athé- 
niens : de  vains  difcours,  desplaifante- 1 
riesétoient  leursarmes  ordinaires.  Mais 
Archélaüsdéfendoit  vigoureufement  le 
Pirée.Comme  il  avoit  beaucoup  de  mon- 
de , & même  plus  que  Sylla  qui  l’aflîé— 
geoit,  il  fatfoit  des  forties  fréquentes 
& nombreufçs,  qui  devenoientprefque 
des  batailles.  Dans  une  de  ces  occalions 
les  aHîcgés  ayant  brûlé  une  des  galeries 
couvertes  des  Romains,  & toutes  les 
Tome  X,  G 

• ' *■  j 

• * ‘ ' i 


/ 


Aw.  R.  «f» 
Av.  J.  Cri/» 


Réfîrtanee 

igoureufc 

.’Archélaii/’. 


Digitized  by  Google 


Ak.  R< 
Av.  J.  ' 


146  OctAvius  etCornex.Co^s. 

66i‘  machines  qui  étoient  deflous , Sylla  pu-» 

,S7‘  nir  févérement  la  cohorte  8c  les  centu-! 
rions  qui  étoient  de  garde,'  8c  leur  im- 
pofaune  peine  ignominieufe,  qui  der 
voit  durer  jufqu’à  ce  quils  euflènt  ré- 
paré leur  honte  par  quelque  action  de- 
valeur.  La  chofe  ne  tarda  pas  : & dans 
une  autre  fortie  ce«  mêmes  troupes  ayant 
fait  des  merveilles,  8c  repoulfé  les  en- 
nemis prefquedéja  vainqueurs,  elles  fu- 
rent rétablies  dans  tous  leurs  droits.  Ar- 
chélaiis  en  cette  dernière  occafion  fit 
preuve  de  bravoure  , peut-être  au-dela 
de  ce  qui  convient  à un  gouverneur  dè 
place  alfiégée.  Non-feulement  il  fortie 
avec  fes  gens,  mais  les  voyant  preflfés  , 
& difpofés  à prendre  la  fuite,  il  tenta  de 
jrappeller  leur  courage,  & de  les  rame- 
ner au  combat,  8c  il  s’y  opiniârra  tel? 
lement  que  les  portes  de  la  place  ayant 
été  fermées  lorfquil  était  encore  de- 
hors, il  fallut  le  retirer  par-defliis  les 
inurs  avec  des  cordes. 

Ce  qui  donrioità  Archélaiis  un  grand 
avantage  pour  tenir  longtems,  ç ’eft  qu’il 
aypit  la  mer  libre,  8c  pouvoir  recevoir 
pay  conféquent  des  vivres , ries  muni- 
rions de  guerre,  des  troûpes  fraîches  , 
fPut  autant qu’Ü  en  âvoit  befoin.  Sylla, 
jjajjp  lui  pce*  ççtte  relfource , fit  parti? 
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ÏaiciïI lus  avec  ordre  d’aller  chez  les  Rois 
& les  Peuples  alliés  de  Rome  demander  ‘ ‘ ' 
des  vailfeaux,  & raflembler  une  flore. 

Lucullus  trouva  bien  des  obftacles  Sc 
des  rerardemens  : & avant  qu’il  eût  pû 
exécuter  fa  commiflîon , Sylla  eut  le 
tems  de  mettre  à fin  fon  entreprife. 

Pendant  tout  le  cours  du  fîége  , il 
avoit  fouventreçu  du  Pirée  de  très-bons 
& très-utiles  avis.  Deux  efclaves , qui 
croient  enfermés  danslaplace,  efpérant 
fans  doute  une  grande  récompenfe , 
écrivoient  fur  des  balles  de  plomb  tout 
ce  qui  venoit  à leur  connoiflance  des 
defïeins  que  formoient  lesafliégés,  puis 
lançoient  ces  balles  avec  des  frondes 
danslecampdes  Romains.  Sylla  profita 
plus  d’une  fois  de  ces  avis , & particu- 
liérement pour  empêcher  qu’Archélaüs 
ne  fît  entrer  des  convois  dans  la  ville, 
oit  la  famine  étoit  extrême.  Une  me-  famine  dens 
fure  de  bled  contenant  un  peu  plus  qxté  Athéné*, 
quatre  de  nos  boiffeaux,fevendoit  mille 
dragmes.  ( cinq  cens  francs  ) Plufieurs 
étoient  réduits  à arracher  les  herbes  qui 
croifloient  autour  des  murs , ou  à faire 
amollir  dans  l’eau  des  cuirs,  des  fou- 
liers , pour  en  tirer  une  foible  & mifé- 
rable  fubfiftance.  Il  y en  avoit  même  : 
qui  le  nourrifloient  de  chair  humaine , 

. Ç‘i 


by  Goog|e 


A 

Av 


I4S  OcT A VIU S ET  CORNËL.  CONS. 
Se  mangeoient 
étoit  remplie. 


n.  R.  & manfieoient  les  cadavres  dont  la  ville 
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AriHionne  Et  ce  qui  portoità  l’excès  le  fentiment 
ron^c  qu  a fe  Jcs  maux  publics,  c’eft  que  pendant  que 

divertir  , & . j C‘  1 

ne  veut  point  les  citoyens  penlioient  de  raim , le  tyran 
de  fcrenl  Ariftion  faifoit  grande  chère,  partant  les 
«ire.  jours  entiers  à boite , à fe  divertir,  & à 

danfer  avec  Tes  fatellites.  Il  faifoit  diftri- 
buer  pour  quatre  jours  un  chénix  d’orge 
par  tete , c’eft-à-dire  une  mefure  qui 
palTe  un  peu  la  dixiéme  partie  d’urç  de 
nos  boilfeaux,  nourriture  à peine  fuffi- 
fante  pour  des  poulets  : &laPrêtrertede 
Minerve  lui  ayant  fait  demander  une 
très-petite  mefurede  bled,  il  luienvoya 
du  poivre.  Cependant  il  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  mettre  fin  à une  ca- 
lamité fi  horrible  , en  fe  rendant  aux 
1 Romains  : & les  Sénateurs  & les  Prêtres 
étant  venus  le  prier  d’avoir  pitié  de  la 
yille,  Se  dedemander  à capituler,  il  fit 
tirer  fur  eux.  Enfin  il  fe  détermina  à dé- 
puter vers  Sy  lia  deux  ou  trois  de  fes  com- 
pagnons de  crapule,  qui  encore  à demi 
yvres,  au  lieu  de  tenir  des  difeours  con- 
venables à la  circonftance , s’amuférent 
à vanter  la  gloire  d’Athènes,  & à citer 
Théfée , Codrus,  Se  les  trophées  de  Ma- 
rathon Se  de  Salamine.  Le  Général  Ro- 
. main  les  écouta  avec  le  dernier  mépris  : 
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Alle^j  leur  repondit-il , heureux  & glo- 
rieux mortels  .*  reporte ^ tous  ces  beaux 
difcours  dans  vos  écoles.  Quant  à moi  pe 
ne  fins * point  venu  ici  pour  apprendre 
votre  hijloire  j mais  pour  foumettre  des 
rebelles. 

Ainfi  le  miferable  Anfiion  mit  le  com- 
ble aux  maux  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à 
Athènes,  en  reduifant  cette  ville  infor- 
tunée a etre  prife  de  force.  Car  quelques 
vieillards  de  la  ville  s’entretenant  fur 
letat  préfenrdeschofes,  &•  remarquant 
enfemble  que  le  Tyran  avoit  grand  tort 
de  ne  pas  faire  garder  avec  foin  un  cer- 
tain endroit  par  lequel  les  ennemis  pou- 
voient  ai  fé  ment  entrer  , ce  difcours  fut 
recueilli  par  des  efpions  , & rapporté  au 
General  Romain , qui  ne  négligea  point 
javis.  Il  alla  examiner  par  lui-même 
le  lieu  indiqué , & l’ayant  trouvé  réel— 
ement  rres-foible,  il  le  fit  attaquer  pen- 
dantla  nuit  & l’emporta.  Ses  foldats 
étant  une  fois  dans  la  place , il  fit  abat- 
tre un  grand  pan  de  mur  entre  deux 
portes,  & équité  entra  avec  routes  fes 
troupes  en  ordre  de  bataille  au  bruitdes 
trompettes  & des  autre?  inftrumens  de 
guerre.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  & 
a toute  la  fureur  du  foldat.  Le  carnage 
ut  u grand,  qu’on  le  mefura  non  par 
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Am.  R.  «r.  le  nombre  des  morts , mais  par  l’efpace- 
• c.  87.  püC  inondé  de  fang , & que  ion 
montroit  encore  du  tems  de  Plutarque. 
Et  outre  ceux  qui  périrent.par  lepée  des 
vainqueurs , il  y eneut  beaucoup  qui  fe 
donnèrent  la  mort  à eux- mêmes,  ne 
voulant  pas  furvivre  à- leur  patrie,  donc 
ils  ne  doutoient  point  que  Sylla  n’o&- 
donnât  la  deftru&ion.  Athènes  fut  prile 
le  premier  Mars  de  l’année  où  Marins 
s’étant  fait  Conful  pour  la  feptiéme 
fois , au  bout  de  dix-fept  jours  eut  pour 
fucceireur  L-Valerius  Flaccus.. 

a»,  b.  C.  Marius  VII.  & après  fa  mort- 

Av.  j.  g.  8 L.  Valerius  Flaccus. 

L.  Cornélius  Cin-na  II., 

SyHa, réfoiu  Sylla,  naturellement  exceflif  dans  fû 

nfc”1 fchjfli !c°lére  ic  dans  fes  .vengeances  , n’étoit 
flkbir.  que  trop  porté  à rafer  Athènes.  Mais 
quelques-uns  des  plus  illuftres  Athé- 
niens-, que  leur  fidélité  pour,  les  Ror 
mains  avoit  forcés  à s’exiler:  eux- mê- 
mes, s’étant  jertés  à fes  pieds  pour  le 
conjurer  avec  larmes  devoir  pitié  de 
leur  mal hetireufe  patrie^  tous  les  Sé- 
nateurs Romains  qui  étoient  dans  fon 
camp,  s’étant  joints  à leurS'priéres  % il 
fe  laifTa  fléchir;  & après  avoir  fait  l’é- 
loge des  anciens  Athéniens , il  conclut 
en  difant,  >5  qu’il  pardonnoità  un  grand 
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»>  nombre  d’ennemis  en  faveur  d’un  pe- 
« ÿt  nombre  d’alliés  fidèles , & aux  vi-  J 
» vans  en  confédération  des  morts.  » Les 
efclaves  furent  vendus  : les  citoyens  eu- 
rent non-feulement  la' vie  fauve  , mais 
la  liberté  de  leurs  perfonnes.  Dans  la  À ^ 
fuite  Sylla  fe  fçut  bon  gré  d’avoir  u (b  phth.  Rorh. 
de  clémence  à l’égard  d’une  ville  fi  fa- 
meufe  V & il  comptoir  au  nombre  des 
bienfaits  des  dieux  & de  fa  bonne  for- 
tune, de  ce  qu’il  avoit  pu  èn  cette  oc- 
-cafionfe  rendre  maîtrede  fa  colère.  Les 
malheurs  d’Athènes  finirent  donc  avec 
lefiége:  mais  elleeur  bien  de  la  peine 
à fe  relever  d’un  fi  rude  coup , & elle 
ne  recouvra  de  longtems  fon  ancienne 
• fplendeur.  p ; .»  . 

< Ariftion  avoit  bien  compris  qu’il  n’y  Ariftioncfi 
.avoir  point  de  grâce  à efpérer  pour  lui,  ^ 

& dès  qu’il  vit  la;  ville  prife  il  fe  retira  mis  à mort, 
dans  là  citadelle.  11  fallut  Fy  afliéger:  * 

mais  enfin  la  difette  d’eau  & de  vivres 
d’ayant;  fforcé.  de  fe  rendre  , il  reçut  la 

' jufte  peihede  fes  crimes,  & fut  mis  à ' 

;mo.rt  avec  i tous  ceux  qui.s’étoient  ren- 
dus, les  miniftres  de  fa  tyrannie. 

Reftôit  le  Pirée,  oùArchélaiis  renoit  Le  Pirée  pris 
.encore.  Ce’brave  commandant  difputa  Scbrulc* 

,1e terrain  pas  à pas,  reconftruifant tou- 
jours d e nouveaux  murs  .en  la  place  de 

G iv 
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m'jR‘c68s'  ceilx  ^ue  ^es  ennem*s  a voient  forcés.  Il 
’ recommença  cette  manœuvre-,-  fi  l’on 
en  croit  Florus,  jufqu’à  fixfois  & ce 
ne  fut  qu’après  la  fixiéme  muraille  em- 
portée par  Ie~s  Romains,  dont  le  courage 
s’irriroiti  proportion  des  difficultés  , 
qu’Archélaiis  abandonna  le  Pirée , con- 
fervant  néanmoins  le  pofte  de  Muny- 
chie  fur  la  mer.  Sy lia  , qui  n’avoit  point 
de  flote , n’entreprii  point  de  l’ÿ  atta- 
quer : & de  plus  d’autres  affaires  l’ap- 
pel loient  ailleurs.  Avant  néanmoins 
que  de  s’éloigner  de  l’Atrique,  il  brûla 
le  Pirée,  fans  épargner  ces  arfénauxtant 
vantés,  qui  pouvoient  contenir  tous  les 
agrès  nécelTaires  pour  l'équipement  de 
mille  vaifleaux.  Ilavoitfi  peu  de  mon- 
de, que  ne  pouvant  garder  certe  place, 
il  n’eût  pas  été  prudent  de  la  laiffer  en 
état  de  recevoir  de  nouveau  les  enne- 
mis, qu’il  avoir  eu  tant  de  peine  â en 
Sylla  marche  chafïèr.  Lors  donc  qu’il  eut  affûté  fes 
derrières  par  la  prife  d’AcMnes  & la 
deMichrida- deftruétiondu  Pirée,  il  matchaiducôté 
de  la  Béotie,  pour  aller  audevantdes 
Généraux  de  Mithridate , qui  s’avan- 
çoient  vers  lui  à grandes  journées. 

Nous  avons  dit  que  Mithridate  avoir 
envoyé  fous  la  conduite  d’un  de  fes  fils  , 
qui  fe  nommoit  Arcathias , une  armée 
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nombreufe,  qai  dévoie  paflfer  dans  ^av.RC^ss". 
Grèce  par  la  Thrace  8c  la  Macédoine. 

Cette  armée  s’étoir  grolfie  des  forces 
des  Thraces  , qui  fous  la  conduire  de 
Dromichétès  , Prince  ilïu  du  fang  de 
leurs  Rois , s’étoient  joints  à Arcathias. 

Ce  fut  comme  un  torrent  qui  inonda  la 
Macédoine,  l’Epire , 8c  tout  le  Nord  de 
la  Grèce.  Arcathias  étant  mort  de  ma- 
ladie, Taxilepritle  commandement  en 
fa  place  : 8c  il  éroit  déjà  dans  la  Phoci- 
de  , lorfque  Sylla  partit  de  l’Attique» 

Taxile  avoit  avec  lui  cent  mille  hom- 
mes de  pied,  dix  mille  chevaux , 8c  qua- 
tre-vingt-dix chariots  armés  de  faulx. 

Il  s’en  falloit  bien  que  l’armée  Romaine 
fût  aufii  nombreufe.  Ellen’étoit  que  de 
feize  mille  cinq  cens  Romains , favoir 
quinze  mille  hommes  d’infanterie , 8c 
quinze  cens  chevaux  : 8c  avec  les  fe- 
coursqive  différens  peuples  de  la  Grèce 
avoient  fournis,  elle  ne  faifoit  pas  en- 
core le  tiers  de  celle  de  Mithridate. 

Audi  Plutarque  obferve-t-il  quebierx 
des  gens  blâmôient  le  parti  que  prit 
Sylla  de  quitter  l’Attique  , pays  rude  8c 
entrecoupé  de  vallons  8c  de  montagnes, 
pour  venir  dans  les  plaines  de  la  Béotie , 
où  les  forces  des  ennemis  avoient  tout 
l’efpace  néceflairepour  s’étendre.  Mais 
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"*  plus  d’un  objet.-PremiérementSy  lia  me- 
prifoit  fouverainement  ces  barbares , & 
le  croyoitfûrde  les  battre  par-tout.  Ea. 
fécond  lieu,  il  ne  pou  voitfubfifter  dans 
ÜAtrique  ,,qui  étoit  ftérile,  8c  de  plus- 
fermée  du.  coté  de  la  mer  par  la  flote 
d’Archclalis.  Enfin  il  vouloir-aller  au- 
devant  d’un  de  fes  Lieutenans  Généraux. 
Hortenfius,.  homme  brave  & entrepre- 
nant, qui  venoit  par  la  Theflalie  le  join- 
dre avec  un. petit  renfort,, & qui  pouvoir 
être  aifémenr  enveloppé  par  les  enne- 
mis. Tout  réulfir  àSylla  r la  jonétion  fe 
fit , 8c.  fl  fe  campa  avantageufement  fur 
une  collinequis’élevoit  aumilieu  d’une 
plaine  très-fertile  , 8c  au  pied  de  la- 
quelle couloir  un.ruiflTeau. 

Malgré  le  petit  nombre  des  Romains, 
Archclaiis,qui  slétoit  rendu  dans  le  camp 
déTaxile,  ne  vouloir  point  bazarder  le  , 
combat.  Son  plan  étoit  de  couper  les 
vivres  à l’ennemi ,,  8c  de  le  miner  par 
le  tems.  Mais  les  autres  Généraux  , fiers 
delafupérioritéde  leur  nombre,  n’écou- 
- térent  point  un  fi  fage  confei!  >,  & ran- 
geant leurs rronpes en  bataille.,.ils  rem- 
plirent la  plaine  d’hommes . d’armes. , 
de.  chevaux,  de  chariots.  Comme  cette 
3E;mée  étoit  compoféedetoutesfortes  de.- 
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nations*  qui  parloient  des  langues  diffé- 
rentes;, leurs  cris  divers  mêlés  enfem- 
ble  avaient  quelque  choie  d’effrayant» 
Leur  fafte  même  & leur  magnificence 
jettoir  un  éclat  qui  n’était  pas  inutile, 
ni  incapabled’angmenter  l’effroi  ces 
armes  brillantes  & décorées  d’ornemens 
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d’or  & d’argent  * ces  cafaques  Médoifes 
& Scythiquei,  dont  les  vives  couleurs 
étoient  entremêlées  de  la  lueur  du  fer 
& de  l’airain,  tout  cela  lançoic  comme 
-des  éclairs  y qui  joints  à la  variété  des 
mouvemens  de  tant  de  milliers  d’hom- 
mes confondoient.les  regards  *.&  ftap^ 
poiént. les efpri fs  de:cerreur. 

• Ce  fpeéf  ade  fit  effet  fur  les  Romains* 
ils  fe  relferroiént  vers  leur  camp , né 
voulant  point  combattre  :•  & SyHà,  qui 
n'ofoic;les  y forcer  dans  le  décourage- 
ment oùü  les  voyoit,  fur  obligé  de  foufi- 
frir  les  môqueries.&  les  infu  1res  des  Bar* 
-bares»  Il  en  était  très-  prqué  : & néan- 
^îoinS'/ien  ne  Lui  fut  plus- avantageux:. 
Car  cesiroirpesdéja  mal  disciplinées,  Sc 
qui  ayant  pl ufieurs  chefs  n’obéifloient 
proprement  à aucun  fe  dérangèrent  de 
plus-eu  plus  par  le  mépris  qu’elles  cnn-* 
ç.iir^wtco.n;^  les  Romains  : & fealéban* 
dant  pouf  piller,  des.  pelotons  confidé* 
xables s’écartoient  quelquefois  du  camp 
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villes  prifes  & ravagées  : & Sylla  au 
défefpoir  de  voir  ainfî  défoler  un  pay? 
ami  fans  pouvoir  l'empêcher  j-  s’avifa 
d’un  expédient  pour  amener  fes  lbldats 
à dé/îrer  le  combat.  Il  les  fit  travailler 
à détourner  le  Céphife  de  fon  lit,  & à 
creufer.des  foffés  , ne  leur  accordant  ni 
exemption  ni  relâche , & puniffant  avec 
févérité  ceux  qui  s’y  portoient  molle- 
ment, afin  que  rebutés  deces  ouvrages 
pénibles  ils  préféraient  les  dangers. 

, C’eft  en  effet  ce  qui  arriva  : & dès  le 
îroifiéme  jour,  pendant- que  Sylla  vifi- 
tpit  les  travaux , il  s’éleva  un  cri  pour 
■lui  demander  le  combat.  Il  feignit  de  ne 
vouloir  point  les  écouter , & leur  répon- 
dit que  ce  cri  ne  marquoit  pas  qu’ils 
.vouluffent  combattre  mais  feulement 
qu’ils  ne  .vouldient  point  travailler-.  Et 
comme  ils  continuoierit-de  le  preffer  > 
Et  bienî  leur  dit*  il  tJî  c’eft  tout  de  bon 
que  vous  fouhaite\  de  vous  fervir  de  vos 
armes , voici  un  pojle  oh  'U  faut  vous  toger. 
£n  parlant  ainfi  il  leur  montroît  de  la 
main  une  colline  efcarpée!,‘&avanta- 
geufe  pour  l’aflîerte  d’cm  camp',  vers - 
laquelle  s’a  vançoit  aduellement  Arché- 


de  plufieurs  journées  de  chemin.  Ce  ne 
furent  pas. feulement  les  campagnes  qui 
fe  fentirent  de  ces  pillages  :il  y eutdes 
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îaiis  pour  s’en  emparer.  Sylla  le  pré- 
vint , moyennant  l’ardeur  qu’il  avoit 
fçu  infpirer  à Tes  foldats. 

Chéronée,  patrie  de  Plutarque,  cou- 
rut alors  un  grand  rifque.  Car  Arché- 
laiis  ayant  manqué  fon  coup  , fe  ra- 
battit dans  l’inftant  vers  cette  ville,  dans 
laquelle  il  n’y  avoit  point  de  troupes  ca- 
pables de  la  défendre.  Dans  l’armée  Ro- 
maine fervoit  un  corps  de  Chéronéens, 
dont  les  Officiers  attentifs  au  danger  de 
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leur  patrie,  en  avertirent  Sylla.  11  leur 
permit  d’aller  lafecourir,  & en  mçme- 
tems  il  détacha  auffi  dans  ce  delTein  un 
Tribun  à la  tête  d’une  légion  , qui  exé- 
cuta avec  tant  de  vivacité  l’ordre  de  fon 
Général,  qu’il  arriva  avant  les  troupes 
mêmes  de  Chéronée,  & le  fecours  fit 
plus  de  diligence,  que  ceux  qui  avoient 
befoin  d’être  fecourus.. 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  fe  li-  chj^“,^de 
vra  enfin  la  bataille.  Le  lieu  étoit  avan- 
tageux aux  Romains.  Archélaiis  avoit 
abandonné  la  plaine,  & s’étoit  campé 
dans  un  terrein  de  difficile  accès , fans 
doute  parce  qu’il  fe  propofoit  toujours 
d’éviter  le  combat.  Mais  uniquement 
occupé  de  la  vue  de  fe  mettre  hors  d’état 
d’être  attaqué,  il  fe  procura  deux  grands 
défavantages  : le  premier,  c'eft  que  dans 
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Av! / c 66%<l lïn  Pays  couP^  M lie  pouvoir  faire  agit 
toutes  Tes  forces  enfemble:  &enfecond 
lieu,  étant  tout  environné  de  précipices^ 
s’i  l fe  trouvoit  ptelîé,  il  ne  lui  étoit  plus- 
portible  de  faire  retraite , & fes  troupes 
pliant  une  fois  n’avoient  plus  d’efpace 
ni  pour  fe  reformer  , ni  même  pour 
reculer  en  faifant  bonne  contenance,  i 
SylJa  profita  de  la  faute  de  foiv  enne- 
mi : & s’étant  approché  de  Chéronée 
pour  reprendre  le  détachement  qu’il  y 
avoit  envoyé , il  marcha  droit  aux  Bar- 
bares, réfolu  de  les  attaquer  malgré  la 
, difficulté  des  lieux.  Un  pofteoccupé  par 
les  ennemis  l'inquiétoit  : c’étoitunecoU 
Ime  fort  efcarpée,  que  Plutarque  nom- 
me Thurium.  Mais  il  eft  d’une- grande 
reftouiceà  un  Général  d’avoir  l’amitié 
de  ceux  dans  le  pays  defquefs  il  fait  la 
guerre.  Deux  officiers  Chéronéens  l’a- 
vertirent qu’ils  connoifioient  un  fentier 
détourné  par  lequel  ilsmonreroientfans 
être  apperçus  jufqn’au-dertus  de  la  tête 
des  ennemis,  & qu’avec  un  très-petit 
nombre  de  foldars  ils  lui  répondoient  de 
les  chalTcr  de  ce  porte.  Sylla  ^près  cette 
affiir^nce  rangea  fon  armée  en  hataille, 
dirtr.bua  la  cavalerie  fur  les  deux  aîles,. 
prenant  le  rom  mandement  de  la  droite* 
&donnandagaudiû.iMuréna.,ll,fbrma 


Digitized  by  Googl 


Marius  VII.  etCortn.  IT. CoKS;  159' 
un  corps  de  réferve,  compofcd’un  nom- 
bce  de  cohortes  choifies , fous  les  ordres 
de  Sulpicius  Sc  d’Hortenfius , à.  qui  if 
recommanda  de  fe  tenir  alertes  pour  em- 
pêcher que  les  ennemis  profitant  de  ® • 
leur  multitude  n’enveloppalfent  quel- 
que partie  de  fon  armée. 

Cependant  les  Barbares  fe  mettaient 
aufli  en  ordre  de  bataille , cherchant  à; 
s étendre  pour  déborder  les  Romains  &t- 
les  enfermer.  Dans  le  moment, ils  en* 
tendent  les  cris,  & apperçoivenr  le  dé- 
fendre de  leurs  gens  portés  fur  la  colline- 
Thurium.  LesdeuxÇbéronéensavoient 
exécuté  bravement  & heureufemenr 
leur  promefTe.  Les  ennemis  furpris  n’a.- 
voient  point  fairde  défenfe,&:  n’avoienc 
fongé  qu’à  fuir.  Il  en.périt  trois  mille  y, 
foit  enferrés  dans  leurs  propres  lances ,, 
fpit  écrafés  en  tombant  dans  les  précipi- 
ces , foir  tués  par  le  fer  des  vainqueurs.. 

De  ceux  quife  fauvérent  dans  la  plaine, 
une  partie  fut  coupée  & taillée  en  pièces 
par  Muréna  , & les  autres  s’étant  jettés- 
dans  leur  phalange,  y portèrent  le  trou- 
ble &c  le  défordre,.  &.  retardèrent  con- 
iîdcrablement  las  opérations  , de  leurs 
Généraux.  SyJ la  s’en  apperç.ut-,  & rra- 
v.erfant  promptement  l’intervallé  qui  lé- 
Cparoit  des.ennemis  }iilfe  mit  fi  près  dû.- 
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leurs  premiers  rangs , que  les  chariots 
armés  de  faulx  n’avoient  point  l’efpace 
dont  ils  ont  befoin  pour  acquérir  du 
mouvement  & de  la  rapidité  : de  forte 
qu’ils  arrivoient lentement,  &n’étoient 
capables  de  produire  aucun  effet.  Ce  fut 
un  jeu  pour  les  Romains  de  les  repouf- 
fer  : &c  ne  faifant  qu’en  rire  , ils  en  de- 
mandoient  d’autres  avec  de  grands  cris, 
comme  fi  c’eut  été  un  fpeétacle  & une 
courfe  de  chariots  dans  le  Cirque. 

Alors  les  troupes  d’infanterie  s’entre- 
choquèrent. Les  Barbares  étoienr  armés 
& difpofés  à la  Macédonienne,  ayant  de 
longues  farifies,  & formant  une  phalan- 
ge d’une  très- grande  profondeur.  Ceux 
que  lesRomains  trouvèrent  les  premiers 
en  tête,  étoientquinze  mille  efclaves, 
mis  en  liberté  &armés  par  ordre  de  Mi- 
thridare,  en  forte  qu’un  Centurion  s’é- 
cria qu’il  croyoitètre  aux  Saturnales.  On 
fait  que  c’éroient  des  jours  de  fêtes,  pen- 
dant lefquels  les  efclaves  jouiffoient  des 
droits  de  la  liberté.  Ces  efclaves  néan- 
moins fe  battirenrmieux  qu’on  n’eût  dû, 
ce  femble , l’attendre  de  troupes  de  cette 
efpéce  : & l’infanterieRomaine  auroit  eu 
delà  peine  à les  enfoncer  & a les  rompre, 
fi  une  grêle  de  traits  lancés  de  loin  ne  les 
eût  troublés  & déconcertés. 


/ 
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Pendant  que  ceci  fe  paiToit  au  centre , 
Archélaiisétendoit  fa  droite  pourenve- 
JopperMuréna. Hortenfius, qui  apperçut 
ce  mouvement , vint  avec  fes  cohortes 
de  réferve  pour  le  pren:lrejui-même  en 
flanc.  Mais  Archélaiis  ayant  fait  faire  un 
demi-touràdeux  millechevaux  qui  l’ac- 
compagnoienc,  mit  Hortenfius  en  très- 
grand  danger , & étoit  près  de  lui  ôter  la 
communication  avec  ierefte  de  l’armée, 
lorfque  Sylla,  qui  veilioit  à tour,  accou- 
rut pour  le  fecourir.  Archélaiis  le  re- 
connut, & auflitôtchangeanr  de  deflein, 

-il  va  attaquer  l’aîle  droite  des  Romains* 
comptant  en  avoir  bon  marché,  pendant 
?que  le  Général  en  étoit  abfent  : Sc  en 
même- temsTaxile  s’avance  contre  Mu* 
réna.  Au  cri  descombatrans  qui  venoit 
'des  deux  parts  à la  fois,.  & qui  étoit 
encore  multiplié  par  les  échosdes  mon- 
tagnes, Sylla  douta  quelques  momens 
de  quel  côté  il  devoit  aller.  Bientôt  il 
fe  détermina  à Retourner  à fon  porte  , 

& envoya  Hortenfius',  qu’il  venoit  de 

dégager  , au  fecours  de Muréna.  Sylla, 

en  arrivant  à la  droite,  trouva  fes  gens  , 

en  bonne  difpofition  ; &v  fa  préfence 

les  anima  tellement , que  fur  le  champ 

ils  mirent  en  fuite  les  ennemis.  11  fe 

tranfporte  de  nouveau  à la  gauche. 
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At  j"c*96.  troilve  aul^  viéfcorieufe,  Les  deux 
ailes  des  Barbares  étant  ainfi  en  déroute* 
le  centre  fut  aifément  enfoncé , & la 
fuite  devint  générale. 

La  plupart  fuyoient  vers  leur  camp, 
qui  feul  leur  offroit  une  retraite.  Car  , 
comme  nous  l’avons  remarqué , ils  ne 
trouvoient  autour  d’eux  que  roches  Sc 
précipices.  Archélaiis  ayant  pris  les  de- 
vans,  s’opiniâtra  mal-à- propos  à vouloir 
'les  forcer  de  retourner  au  combat.  Ils 
firent  donc  volte-face.  Mais  alors  pref- 
fiés  entre  les  Romains  qui  les  pourfui- 
Vdient,  & le  camp  qui  leur  étoit  fermé , 
d’ailletirs  troublés, mal  en  ordre,  ne  pou- 
vantplus  démêlerni  leurs  commandans, 
ni  leurs  enfeignes , ils  ne  firent  que  d’i- 
nutiles efforts,  & bientôt  ils  f^  virent 
contraints  de  nouveau  de  tourner  Te  dos, 
demandant  ên  grâce  qu’on  voulût  bien 
les  recevoir  dans  le  camp.  Archélaiis 
leur  en  fit  ouvrir  les  portes.  Il  étoit  trop 
tard.  Les  Romains  y entrèrent  pèle— 
mêle  avec  eux , en  firent  un  horrible 
carnage,  prirent  le  camp,  St  rendirent 
leur  viéloire  complexe.  De  cette  mul- 
titude infinie  â peine  dix  mille  hommes 
fe  fauvérent  a Châlcîs  avec  Archélaiis. 
Le  refie  périt,  ou  fut  fait  prifonnier. 
Mais  ce  qui  pafTe  toute  croyance , c’eft 
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une  11  grande  victoire.  Sy lia  avoit  écrit 
dans  fes  Mémoires  > qu’il  n’avoit  trouvé 
de  manque  q,ue  quatorze  foldats  , & 
que  même  deux  de  ces  quatorze  revin- 
rent fur  le  foie.  Peut-on  fe  perfuader 
que  cent  mille  hommes  fe  foient  laif- 
fes  cgorger  fans  tuer  plus  de  douze  des 
ennemis  ? Quand  il  feroit  vrai,  comme 
on  l’afoupçonné  , qu’Archélaüs  trahif- 
foit  fon  maître,  & étoit  d’intelligence 
avec  les  Romains  ,.  la  chofe  ne  devien- 
drait pas  encore  vraifemblable:  & il'eft 
plus  naturel  de  penfer  que  Sylla,  donc 
la  fantaifie  dominante  étoit  de  fe  faire 
regarder  comme  heureux  , a plus  cher- 
ché ici  le  merveilleux  que  le  vrai.  Ce 
qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  voulut  que 
les  trophées  meme  qu’il  acefla  fur  le 
champ  de  bataille-rendinent  témoigna- 
ge à fon  bonheur  autant  qu’à  fon  habi- 
leté & c’eft  pour  cela  qu’il  Tes  confar- 
cra  non-feulement  à Mars  & à ladéefle 
de  la  Viétoire,.  mais  aüfli  à Vénus. 

Ce  fut  alors  qu’il'  dédommagea  les 
temples  d’Olympie  & de  Delphes, 
mais  aux  dépens,  des  Thébains , dont 
il  confifqua  la  moitié  du  terriroire  au 
profit  de  Jupiter  & d’Apollon. 

Bientôt  il.  eut  oçcafion  de  remportée: 


A^<  R.» 
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Nouvelle  ar- 
mée envoyée 
par  Mithrida- 
te  en  Grèce. 
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une  fécondé  viétoireaulïi  éclatante  que 
la  première.  Car  Mithridate  , qui  avoir 
fair  des  levées  immen fes,  avoir  une  ar- 
mée de  quatre-vingts  mille  hommes 
toute  prête  , qu’il  fit  partir  fous  la  con- 
duite de  Dorylaiis  , des  qu’il  eut  avis 
de  la  défaite  de  Chéronée.  Le  nou- 
veau Général  joignit  l’ancien  à Chal- 
cis,  6c  ils  palTcrenr  enfemble  dans  la 
Béorie,d’où  Sylla  éroit  forti  pour  entrât 
en  Thelïalie  6c  allerau-devant.de  Flac- 
ctis.  Ce  Flaccusétoitaéhiellement  Con- 
ful  , ayant  été  mis  en  place  par  Cinna 
après  la  mort  de  Marins,  comme  nous 
l’avons  dit  : & il  fe  difpofoit  à venir  en 
Grèce  avec  une  armée,  fous  prétexte  de 
faire  la  guerre  à Mithridate,  mais  réel- 
lement pour  la  faire  àSylla.  Lafituation 
où  fe  trouvoir  alors  Sylla  efttout-à-fait 
finguhére  6c  peut-être  unique.  Il  fe 
voyoità la  veilled’avoirtour  àlafois  fur 
les  bras  une  arméeRomaine&une  armée 
de  Mithridate.  Mais  il  ne  douta  jamais 
ni  de  fa  fupériorité  fur  tous  les  enne- 
mis qu’il  pouvoir  avoir  en  tête,  ni  de  fa 
bonne  fortune:  6c  ayant  appris  que  Flac« 
eus  fe  préparoità  palier  la  mer,  il  alloit 
à fa  rencontre,  Sc  étoit  déjà-près  de  Mé- 
littée,  ville  deTheiïalie,  1 brique  la  nou- 
velle de  l’entrée  de  Dorylaiis  dans  la 
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Béotie  l’obligea  de  revenir  fur  Tes  pas.  Il  An.  R» 
le  trouva  campé  avec  Archélaüsdevant  Av‘  *'  C*  8s* 
Orchoméne,  dans*’ un  pays  plat  6c  dé- 
couvert, qui  leur  donnoic  moyen  de  s’é- 
tendre, & de  faireufagede  leurcavale- 
rie,  très-fupérieure  à celle  des  Romains. 

Dorylaiis  vouloir  combattre,  & il  n’é* 
couroir  point  les  remontrances  d’Arché-  • 
laiisqui  l’en  détournoit,  ne  diflîmulanc 
pas  même  fes  foupçons  fur  la  conduite 
cï  un  General  qui  a la  tête  d’une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes,  s etoic 
laide  battre  par  un  ennemi  de  beaucoup 
inférieur.  Mais  lorfqu’il  eut  éprouvé 
dans  une  petite  aétion  ce  que  favoient 
faire  les  Romains,  il  changea  de  lan- 
gage , & conçut  que  l’avis  de  fon  collè- 
gue étoit  diété  par  la  prudence.  Cepen- 
dant une  cavalerie  nombreufe,  un  ter- 
rein  uni  6c  fpacieux,  c’étoient-ld  de 
grands  motifs  d’efpérance.  Mais  Sylla 
fçut  leur  ôter  ces  avantages  par  la  ma- 
nière dont  il  s’y  prit  pour  les  attaquer. 

La  plaine  d’Orchoméne  étoit  bordée  Elle  eft*- 
par  des  marais.  Sylla  entreprit  d’y  tirer  faitc  devaot 
des  lignes  avec  des  redoutes  d’efpace  en  Orchomene‘ 
efpace  , pour  reflerrer  les  ennemis  du 
côté  des  marais,  & leur  ôter  l’ufage  de 
la  plaine.  Archélaüs  comprit  parfaite- 
ment le  delfein  du  Général  Romain, 
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réfolut  d’empêcher,  à quelque  prix 

Ay*  J»  C.  86.  a a j*  j > i a p 

que  ce  put  etre,  qail  n achevât  1 ou- 
vrage  commencé  : il  fprtit  de  fon  camp 
„ & mit  fes  troupes  en  ordre  de  "bataille. 

Fromîn.\  Sylla  rangea  aufli  Ton  armée  fur  trois 
il  Ijgues^ ordonnaàceux qui  occupoienç 
le  front  de  la  fécondé  ligue  de  planter 
#cliacun  devant  foi  de  bons  pieux  fort 
près  les  uns  des  autres.  Lors  donc  que 
les  chariots  des  ennemis  lancés  avec 
im  pétuofité  commencérentà  approcher, 
il  fit  retirer  fa  première  ligne  derrière 
cette  paliflade,  par  laquelle  les  chariots, 
fe  trouvèrent  arrêtés , devinrent  tout- 
à-fait  inutiles. 

piut.inSyU.  Cependant  la  cavalerie  des  Barbares 

&AppktK.  attaqua  vigoureufement  ceux  qui  gar- 
doient  les  travaux.  Ils  ne  purent  en  fou- 
tenir'lechoc:  & ayant  été  mis  en  fuite, 
ils  communiquérentletrouble  8c  le  dé- 
fordre,  même  au  corps  de  troupes  qui 
étoit  chargé  de  les  foutenir.Tout  fuyoir. 
Sylla  accourt"  8c  defcendantde  cheval  , 
il  prend  une  enfeigne,  & s’avance  contre 
les  ennemis , en  criant  aux  fiens  : Pour 
mçi , il  nîeft  glorieux  de  mourir  ici. 

ous  fi  Von  vous  demande  en  quel  en- 
droit vous  ave%  abandonné  votre , Géné- 
ral , fouvene^-vous  de  répondre  que  cejl 
à Orchoméne.  Ce  reproche , &c  l’exem- 
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pie  da  Général,  ranime  les  fuyards.  En  R. 

même  - rems  dèux’  cohortes  de  l’aîle  Av* J,c* 8<* 

droite  arrivent:  & avec  ce  fecoursSylla 

ayant repoulfé  les  ennemis,  fe  contenta 

de  cet  avantage,  & continua  fes  travaux* 

' Les  Barbaref  revinrent  bientôt  à la 
charge  en  meilleur  ordre  que.  la  pre- 
mière fois.  Le  combat  fut  opiniâtre  , 
jufques-là  que  les  tireurs  d’arc  fe  trou- 
vant prefles  par  IesRomains,fe  fervoient 
de  leurs  flèches  comme  d’épées  pour 
frapper  de  près.  Mais  enfin  la  viétoire 
relia  à Sy  lia  fies  Barbares  furent  forcés 
de  rentrer  dans  leur  camp , laiflant  quin- 
ze mille  morts  fur  la  place,  parmi  lef* 
quels  étoit  le  beau-.fils  d’Archélaüs. 

' Sylla , en  conféquence  de  ces  fuccès, 
pouffa  toujours  fes  lignes  en  avant  : & 
déjà  il  n’étoit  plus  qu’à  fix-vingts  pas  da  ’ 
camp  des  ennemiç. , Ceux- ci  indignes  de 
fe  voir- enfermés  par  une  armée  moins 
nombreufe  que  la  lëur,  tentèrent  un 
nouvel  effort,  mais  qui  leur  réuffiteu* 
core  plus  mal  que  les  précédens.  Les 
Romains  non  contens  de  les  avoir  re-’„ 
poufles y attaquent  fe  camp,  & l’em-j. 
portent  l’épée  à là  main'.  Les  vaincus  j 
n’avoient  de  retraite  que.  du  côté  des  - 
marais,  où  il  eh  périt  un  fi  grand  nom- 
bre , que  Plutarque  rapporte  que  de  forç 
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An.  r.  666.  tems  encore  , près  de  deux  cens  , ans 
J.  C.  Sg,  \ i i * . 'i 

apres  ce  cotnbar  , on  trouvoit  dans  le 


limon  des  arcs  de  Barbares , des  cafques, 
des  débris  de  cuirafle,  & des  épées.  Ar- 
chélaüs  demeura  deux  jours  caché  dans 
cès  marais , & enfuite  fauva  à Chal- 


cis , où  il  s’occupa  à recueillir  & à*raf- 
fembler  les  débris  de  fes  deux  défaites. 


Sylla  retourna  en  Theflalie  pour  y pren- 
dre Tes  quartiers  d’hyver  : & comme  il 
n’avoiç  point  de  nouvelles  de  Lucullusr 
il  prit  le  parti  de  faire  conftruire.lui-t 
même  des  vailfeaux  , voyant  bien  qu’il 
ne  pouvoir  fans  flote  pouffer  fes  avan- 
tages, & achever  la  vi6tQirevr 
Luculiut  Ce  n’étoit  point  négligence  qui  avoic 

flot”&paffc  en?pêché  Lucullus  d’exécuter  prompte- 
dans  la  mer  mçnt  l’importante  .commilîion  dont  il 
Ep;ut.inZu-  av°it  été  chargé.  Divers  obftaclçsarrê-, 
cuiio.  térent  fon  aéfcivité.Etant  parti  4’AthéneS' 
avec  quelques  petits  bâtjmens  légers,  il 
traverfa  heureufement  la  flote  ennemie, 
& vint  d’abord  en  Crète,,  puisàCyréne. 
En  arrivant  dans  cette  dernière  ville  , il 
y trouva  tout  en  défqrdre.  Nous  avons 
rapporté  fous  l’an  65^,,  que  Ptolémée 
Apion  , dernier  Roi  de  Cyréne,  avoir 
légué  fes  Etats  aux  Romains , qui  au  lieu 
de  s’en  rendre  maîtres  , donnèrent  aux 
Cyrénéens  laliberté, exigeant  feulement 

* • * ' t 1 A * 

une 
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une  légère  redevance.  Les  Cyrénéens  , ^1».  R. 

/ \ a f j Ay.  J«  C. 

accoutumes,  a erre  gouvernes  par  des 
Rois,  ne  purent  fe  gouverner  eux- mê- 
mes : fcditions , tyrannie  * cruelle  , 
meurtres  des  tyrans  , renouvellement 
des  factions , toutes  des  fuites  funeftes 
d’une  liberté  qui  dégénéré  en  licence  fe 
firent  fentir  tour  à tour  dans  cette  mal- 
heureufe  ville.  Elle  étoit  en  proie  aux 
diffenfîons  entre  les  premiers  citoyens , 
lorfque  Lucullus  y aborda.  Avant  que 
de  lui  donner  les  vaifieaux  qu’il  deman- 
doit , ils  le  conjurèrent  de  rétablir  par- 
mi eux  la  tranquillité  & le  ben  ordre. 

Il  ne  put  fe  refufer  à une  prière  fi  jufte. 


* Une  femme , dont  le 
courage  & le  qêle  pour  la 
patrie  ont  paru  aux  Grecs 
mériter  les  plus  grands  élo- 
ges , quoique  ces  fentimens 
Payent  portée  à des  allions 
atroces  , une  femme  délivra 
Cyréne  de  deux  tyrans , 
dont  l’un  étoit  fon  mari , te 
l’autre  /engendre.  Elle  for- 
ma feule  , & exécuta  malgré 
mille  obfiacles  des  projets 
fi  hasardeux.  Elle  fit  tuer 
d’ed  ord  fon  mari  par  fon 
gendre  3 quoique  ce  gendre 
fut  le  propre  frère  du  ty- 
ran. En  fuite  ,comme  ce  der- 
nier fe  montroit  auffi  cruel 
que  l’avoit  été  fon  frère  , 
elle  le  fit  périr  à fon  tour. 
Le  récit  détaillé  de  ces 

Tome  X . 


faits  3 que  Plutarque  nous  * 
confcrvés  dans  fon  traité 
des  Vertus  des  Femmes , 
n’étant  pas  de  mon  fujet , 
je  me  corSente  d’en  faire 
ici  mention  en  pajfant » 
Cette  héroïne  fe  nonimqic 
Arécapkile.  Mais  ce  qui  ne 
lui  fait  pas  moins  d’hon- 
neur que  fon  courage  , c’ejl 
qu  après  avoir  prouvé  la 
fupériotite  de  fon  génie  par 
ces  deux  grands  coups  d’é- 
clat ; quoiqu’ invitée  à pren- 
dre part  au  gouvernemint 
de  la  ville  , elle  fe  renfer- 
ma dans  les  occupations 
ordinaires  à fon  fexe  , 
contente  de  voir  fa  patrie 
jouir  de  la  liberté  qu’elle 
lui  avoit  procurée. 

H 
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A«.  R;  6(6- 11  les  trouvoit  dans  une  fituation  qui  lui 
Av*  J « C*  8^»  • j r \ r 

promettent  du  lucces.  Car  autrefois  ceux 

de  Cyréne  ayant  fait  la  meme  demande 

à Platon,  ce  Philofophe  leur  répondit 

qu’il  n’étoit  guéres  pofiible  de  leur  don* 

ner  des  loix  dans  l’état  de  profpérité 

dont  ils  jouifToient.  a En  effet  rien  n’eft 

Îlus  difficile  à gouverner  & à plier  que 
'homme  , lorfqu’il'  eft  dans  la  bonne 
fortune  : & rien  au  contraire  de  plus 
fouple  & de  plus  docile  , lorfqu’il  eft 
battu  de  la  difgrace.  C’eft-là  ce  qui  di'f- 
pofa  les  Cyrénéens  dans  l’occafion  dont 
je  parle  à fefoumettre  volontiers  aux  or- 
donnances de  Lucullus.il  féjourna  quel- 
que tems  parmi  eux  ; & ayant  fait  revi- 
vre les  loix  de  leurs  anciens  légiflateurs, 
& ajouté  les  réglemens  convenables  aux 
befoins  de  leur  fituation  préfente  , ilfe 
remit  en  mer  &c  paffa  çn  Egypte.  Son 
trajet  ne  fut  pas  heureux.  Plufieurs  de 
fes  vaiffeaux  furent  pris  ou  coulés  à fond 
par  les  Pirates  , qui  commençoieftt  à 
infefter  toutes  ces  mers.  Lucullus  leur 
échappa,  & arriva  à Alexandrie. 

Ptolémée  Lathurus  y régnoit  alors. 
Ce  Prince  fit  tout  l’accueil  poflible  8c 
rendit  les  plus  grands  honneurs  à Lu- 

a Oorf'i»  yif  a\9p o?tb  I x7ixaf8:ov  i'irwr*<ri*ç , rvi 
/(/«•a cxJo'ttpo»  iü  'rreatviir  I Jiro 

■ «rrfXiï /V  * Plut>  in  Luc* 
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culLus.  Mais  craignant  fans  doute  la  trop  A** 
grande  puiffance  des  Romains,  & favo- 
rifant  fous  main  dans  Mithridate  lerdé- 
fenfeur  de  la  caufe  commune  des  Rois  , 
il  refufa  de  prendre  aucune  part  à la 
guerre  contre  lui , & il  donna  feule- 
menràLucullus  quelques  bâtimens  d’ef- 
corte  pour  le  conduire  en  Chypre.  Le 
Romain  fur  donc  réduit  à ramaffer  ce 
qu’il  put  de  vaiffeaux  des  villes  mariti- 
mes d’Afie.  Les  Rhodiens  le  fécondèrent 
avec  toute  la  magnanimité  & la  fidélité 
dont  ils  avoient  déjà  donné  défi  gran- 
des preuves.  Leur  flote  jointe  à ce  qu’il 
avoit  raffemblé  de  vaiiïeaux  de  diffé- 
rens  endroits , le  mit  en  état  de  tenir  la 
mer  Egée , pour  faciliter  le  trajet  en 
Afie  à Sylla  , qui  pendant  ce  rems  avoit 
remporté  les  deux  victoires  deChéro- 
•née&  d’Orchoméne , Si  purgé  la  Grèce 
des  troupes  & des  Généraux  de  Mi- 
thridate. -, 

Les  affaires  de  ce  Roi  11’alloient  pas 
bien  en  Afie.  Les  viétoires  de  Sylla  Gaïïd- 


TÉtraques 


avoient  réchauffé  le  parti  Romain  dans  ^ J^or- 
ce  grand,  pays  : Sc  Mithridate  ayant dre.  de  Mi- 
voulu  arrêter  le  mal  par  des  cruautés  de 1 n acc' 
route  efpéce , n’avoit  fait  que  l’aigrir.  Il  Apf*n. 
avoit  commencé  par  s’afîurer  de  tous 
ceux  qui  lui  étoient  fufpe&s.  Entre  au- 

•Hi/ 


Digitized  by  Googld 


172  MaRIUS  VII.  ET  CoRN.II.CottS. 
e6J'  très  il  avoir  fait  amener  ou  engagé  à ié 

Av*  J»  C J \ J 1 • | rp  / • J 

rendre  près  de  lui  les  I etrarquçs  des 
Gallogrecs  , 8c  tous  leurs  en  fans 
leurs  proches  au  nombre  de  foixanre. 
Ces  Princes  fe  voyant  éloignés  de  leur 
pays,  gardés  étroitement,  8e  traités  avec 
beaucoup  de  rigueur,  confpirérentcou- 
tre  lui.  Leur  complot  furdécouverr  : 8c 
ils  furent  rous  maflacrés  à l’exception 
de  trois  qui  fe  fauvérent  avec  beaucoup 
de  peine , dont  l’un  écoit  le  célébré  Dé- 
jotarus.  Mithridare  s’empara  de  leur? 
richefles,  mit  garnifon  dans  leurs  villes, 
8e  envoya  Rumachus  pour  gouverner 
en  fon  nom  & fous  fpn  autorité  la  Gal- 
Jogréce.  Mais  les  trois  Princes  qui 
avoient  échappé  à fa  cruauté , eurent 
bientôt  raflemblé  fous  leurs  drapeaux 
leurs  anciens  fujets.  Ils  chadérent  Eu- 
piachus,  8e  fe  remirent  en  podèlîion  dç 
tout  le  pays. 

l’jfledeChio  L’ifledeChio  éprouva  aufli  de  la  part 

Uœcpt.CtUCl  de  Mithridare  les  plus  horribles  traite- 
mens.ll  fefouvenoirtoujoursdece  vaif* 
feau  Ciote  qui  au  fiége  de  Rhodes  avoir 
heurté  violemment  le  fien.  De  plus  il 
paroîc  que  dans  cette  ifle  il  ÿ avoir  un 
grand  nombre  de  parpifans  desRomains, 

Il  confifqua  d'abord  les  biens  de  plu-  - 
heurs,  qui  s’étoient  enfuis  dans  le.camp 
deSylla.PuisilenvoyadesCommilTaires 


* 
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pour  faire  des  recherches  contre  ceux  Am>  r* 
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qui  pouvoient  etre  encote  loupçonnes 
de  favorifer  le  parti  de  Rome.  Enfin  il 
S'en  prit  à toute  la  ville  : & Zénobiits 
s’étant  tranfporté  dans  l’ifle  par  fon  or- 
dre avec  des  troupes  comme  pour  patfèr 
en  Grèce  * fe  rendit  maître  pendant  la 
nuit  & des  murs,  8c  de  tous  les  portes 
itnportans.  Le  lendemain  il  aflembla  les 
habitans,  leur  fit  connoître  les  foupçons 
que  le  Roi  avoir  contre  eux  , & ajouta 
que  pour  s’en  purger  , il  falloir  qu’ils 
livraient  leurs  arrhes  , & donnaient  en 
otages  lesenfansdesprincipauxcitoyens. 

Ils  obéirent  forcément , croyant  an 
fnoins , comme  on  les  en  flattoit , qué 
Mithridate  s’appal  ferait  par  là,  8c  ne  de- 
manderait rien  davantage.  Mais  une  * 
lettre  de  cePrince  leur  fit  bien  voir  qu’ils 
fe  trompoient  dans  leur  efpérance.  Il 
leur  reprochoit  leur  attachement  aux 
Romains.  Il  faifoit  regarder  l’accident 
du  vaifleau  comme  un  defiein  formé  8c 
prefque  exécuté  contre  fa  perfonne.  En 
conféquence  il  leur  déclarait  que  fon 
Confeil  les  avoit  jugé  dignes  de  mort; 
mais  qu’il  vouloit  bien  fe  contenter  ^ 

d’une  amende dedeux mille talens.  (Six 
millions  de  livres.  ) Les  Ciores  allarmés 
imploraient  la  clémence  du  Roi,  8c  ils 

• • Hiij  • ■ 
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eufient  fouhaité  lui  envoyer  uneAmbaf- 
fade.  MaisZénobius  leur  en  ayant refufé 
lapermillion,  ils  fe  virent  contraints  de 
prendre  tous  les  ornemens  de  leurs  fem- 
mes , 5c  de  dépouiller  même  leurs  tem- 
ples , pour  faire  la  fommeimpofée.  En- 
core Zénobius,  par  une  nouvelle  perfi- 
die, prétendit-il  qu’il  manquoit  quel- 
que chofe  au  poids  :5c  fous  ce  prétexte  il 
les  convoquade  nouveau  auThéâtre,qui 
croit  le  lieu  d’alTemblée  dans  les  villes 
Grecques.  Là  il  «les  environna  de  gens 
armés  , 5c  les  fit  embarquer  fur  des 
vaifieaux  pour  les  tranfporter  en  Col- 
chide,  mettant  à part  les  femmes  5c  les 
enfans , qui  furent  ainfi  expofés  au*  in- 
fultes  &aux  violences  des  Barbares  en- 
' rrc  ks  uisïiïs  defqueison  les  iivroit.  Les 
malheureux  Ciotes  trouvèrent  néan- 
moins quelque  foulagement  à leurs  dû- 
grâces  dans  la  com  paillon  de  ceux  d’Hé- 
raclée,  leurs  alliés  5c  leurs  amis.Carlorf- 
que  les  vaifieaux  qui  les  emmenoient 
vinrent  à pafler  devant  cette  ville  , les 
Héracléotes  forcirent  tout  d’un  coup  fur 
eux  , 5c  fe  rendirent  maîtres  des  captifs, 
qu’ils  recueillirent  avec  grand  foin , 5c 
gardèrent  fidèlement  .jufqu’à  ce  que 
Mithridate-  ayant  abandonné  l’Afie  par 
Ja  paix  avec  Sy  1 la-,  la  liberté  leur  fut 
rendue  de  retourner  dans  leur  patrie. 
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Zénobius  ne  carda  pas  à porter  la  peine 
de  fa  cruauté.  Ayant  entrepris  de  traiter 
lavilled’Ephéfecommeilavoitfaitcelle 
de  Chio , il  tomba  dans  Ces  propres  piè- 
ges : Sc  non-feulement  les  Ephéfiens  fe 
précautionnérent  contre  lafurprife,mais 
ils  furprirent  le  perfide  lui-même  , Sc 
l’ayant.misen  prifon  ils  l’y  firent  mou- 
rir. Cet  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs 
autres  grandes  villes  de  ces  cantons,  qui 
chalTétent  les  Gouverneurs  de  Mithri- 
date  : de  force  que  ce  Prince  fut  obligé 
d’employer  la  force  pour  les  réduire.  Et 
malheur  à celles  qui  fuecombérent.  Il 
févic  contre  elles  avec  la  plus  grande 
rigueur.  En  même-rems,  pour  prévenir 
de  fe  mblables  révoltes  dans  les  pays  qui 
lui  obéitfoient  encore,  il  accordoitaux 
débiteurs  l’abolition  de  leurs  dettes, 
aux  efclaves  la  liberté,  Sc  aux  étrangers 
le  droit  de  bourgeoifiedans  les  villes  où 
ils  éroient  établis  :comptant  fe  faire  ainfi 
des  créatures , qui  lui  demeuteroient 
d’autant  plus  fûremenr  fidèles  , qu’uù 
changement  de  maître  les  priveroit  in- 
failliblement des  bienfaits  dont  il  les 
faifoi"t  jouir.  Toutes  ces  rigueurs,  toutes 
ces  mefures  d’une  politique  habile  , ne 
purent  empêcher  qu’il  ne  fe  fît  plufieurs 
confpirations  contre  lui  , à l’occafion 

Hiv'  • 
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m.  jRc.ï/.*defcluelIes  Y U eut  jufquafeize  cens  per- 
fonnes  mifesàraort  dans  les  différentes 
villes  de  1 Afîe.  Ainfi  furent  punis  les 
A flanques  par  Mithridate  lui-même  de 
l’infidélité  qu’ils  avoient  faite  aux  Ro- 
mains. Syllaachevala  vengeance  : 3c  en 
particulier  les  miniflres  des  cruautés  de 
Mithridate  , ou  périrent  par  les  ordres 
du  General  Romain,  ou  prévinrent  le 
fuppiice  par  une  mort  volontaire , ou 
enfin  s’exilèrent  eux-mêmes  3c  s’en- 
fuirent dans  le  Pont.  Mais  ceci  n’arriva 
que  dans  la  fuite. 

Am.  r.  6157.  L.  Cornélius  Cinna  III. 

A\.  J . C.  ij.  Cn.  Papirius  Carb  o. 

; " 
Négociation  Quant  au  tems  dont  nous  parlons  * 

ArçhéhüsPar  Mithridate  allarméde  la  défaite  entière 
«tans  une  en-  de  deux  auffi  grandes  armées  que  celles 
Sy\hü  aVCC  <ILl ^ av°ic  envoyées  en  Grèce  , donna 
plut  inSyti.  ordre  à Archélaiis  d’entamer  une  négo- 
4-  Appian.  ciation  avçc  Sy  lia , qui  en  reçut  les  pre- 
. - miéres  ouvertures  avec  une  grande  joie. 
Cinna  3c  Carbon  exerçoient  dans  Rome 
une  tyrannie  injufte  3c  cruelle  contre 
tour  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuflres  ci- 
toyens : & la  plupart  obligés  de  fuir 
n’avoient  d’autre  afyle  que  le  camp  de 
Sylla  , où  ils  fe  rendirent  en  fi  grand 
nombre,  qu’ils  y formoient  prefque  un 
Sénat.  Ce  Général  fe  trouvoit  donc  dans 
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line  extrême  perplexité.  li  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  ni  à laiffer  tant  de  gfens  de 
bien  Sc  la  patrie  elle-même  dans  l’op- 
preflion  , ni  abandonner  la  guerre  de 
Mithridate  qu’il  avoit  li  heureufement 
commencée.  Dans  ces  inquiétudes  qui 
l’agitoient , la  demande  qu’Archélaiitf 
lui  fit  faire  d’une  Conférence  lui  parut  le 
dénouement  le  plus  favorable  qu’il  put 
efpérer.  Il  en  faifit  l’occafion  : 8c  les  deux 
Généraux  s’abouchèrent  à Délium  , 
ville  de  Béotie  fur  le  bord  de  la  mer. 

Le  Cappadocien^connoilfoit  parfai- 
tement l’embarras  de  Sylla,  8c  il  vou- 
loir d’abord  en  profiter.  C’eft:  pourquoi 
il  lui  propola  de  ne  plus  fonger  à l’Aûe, 
ni  au  Roi  de  Pont  , mais  de  palier  en 
. Italie,  ou  fes  affaires  l’appelloient,  lui  • 
promettant  un  fecours  tel  qu’il  le  fou-  * 
haireroir,  d’argent,  d’hommes  & de  vaif- 
feaux.  Sylla  , dont  la  hauteur  fe  trouvoic 
infiniment  offenfée  d’une  pareille  pro* 
polition , ne  montra  pas  d’abord  ce  qu’iL 
en  penfoit,  mais  il  invita  à fon  tour  Ar- 
chelaiis  à abandonner  Mithridate,  8c  à 
fe  faire  Roi  en  faplace  : 8c  il  lui  offroit 
de  l’aider  dans  ce  deffein,  s’il  vouloitlui 
livrer  laflote  dont  il  avoit  le  comman- 
dement. Archélaüs  fe  récria  qu’il  étoitr 
incapable  d’une  trahifon.  Hé  quoi  ! reprit 

Hv 
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Ah.  r.  667.  alors  le  Romain , vous  qui  êtes  un  CaP~ 

Ar.  J.  c.  8 j.  pacjûc-ien  t & ïefclave , ou  ,fi  vous  le  vour 
le%  j l'ami  d'un  Roi  Barbare  , vous penfa 
quune  couronne  feroit  achetée  trop  chef 
par  la  honte  d'une  infidélité  ! Et  ayant 
affaire  à un  Général  Romain  , & à Sylla, 
vous  ofe%  lui  parler  de  trahifon  ! comme 
fi  vous  n'étiez  pas  cet  Archélaùs3  qui  d’une 
armée  de  fix-vingts  mille  hommes  devant 
Chéronée  en  avez  fauvé  à peine  de  quo 
ajfürer  votre  fuite  , qui  depuis  êtes  de- 
meuré deux  jours  caché  dans  les  marais 
d’Orchoméne  j & qui  avez  laiffé  les  plai- 
nes de  Béotie  couvertes  de  vos  morts. 
Archélaüs  frappé  de  cette  réponfe  foa- 
/ droyanre , changea  de  ton , & fe  j etranc 
aux  genoux  de  Sylla,  il  le  pria  de  cetTer 
la  guerre  , & de  fe  réconcilier  avec  Mi- 
rhridare.  J’y  confens  y répondit  Sylla  : 
& pourvu  que  votre  Maître  nous  livre  la 
flote  que  vous  commandez  ; qfi  d n°us 
rende  tous  les  prifonniers  qu'il  a faits 
fur  nous  > & les  efclaves  fugitifs  ; qu  il 
renvoie  dans  leur  patrie  les  dotes  & 
tous  les  autres  qu’il  a tranfplantés  dans 
le  Pont  ; qu'il  faffe  fortir  fes  garnifons 
de  toutes  les  places  > excepté  celles  qu  il 
pccûpoit  avant  que  d’avoir  rompu  les 
Traités  avec  nous  j qu’il  nous  dédommage 
• des  frais  que  nous  a coûté  cette  guerre  ; 
enfin  qu’il  fe  renferme  dans  le  Royaume 
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de  fes  ayeux  > j’efpérc  obtenir  [on  pardon  j*c*8j 

du  peuple  Romain . Archélaiis  n’incidenta 
fur  rien  : & il  fut  convenu,  que  Mi- 
* thridace  abandonneroit  l’Afie  propre- 
ment dite.,  & *la  Paphlagonie  } qu’il 
rendroit  la  Bithynieà  Nicoméde  , & la 
Cappadoce  à Ariobarzane;  qu’il  paye- 
roit  aux  Romains,  deux  mille  talens  , 

( fix  millions  de  livres  ) & qiv  il  leur 
donneroit  foixanre-&-dix  vailTeaux  ar- 
més en  guerre  : que  Sylla  de  fon  côté 
lui  confirmeroit  lapofTeffion  de  fes  an- 
ciens Etats , & le  feroit  reconnoître 
allié  des  Romains. 

Tel  fut  le  projet  du  T raité , que  Mi- 
thridate  ne  fe  hâta  pas  de  ratifier.  Les 
conditions  dévoient  lui  en  paroîtrebien 
dures,  & on  peut  conjeéburer  avec  aflez 
de  vraifemblance  que  l’artivéede  Flac- 
cus  en  Grèce  lui  donna  des  efpérances  ; 

& qu’il  voulut  voir  fi  les  deux  Géné- 
raux Romains  ne  fe  feroient  point  la 
guerre  l’un  à l’autre,  & ne  lui  donne- 
roient  pas  ainfi  moyen  ou  de  rétablir 
fes  affaires,  ou  du  moins  d’obtenir  une 
paix  moins  défavantageufe. 

Flaccus  étoit  débarqué  en  Grèce  avec  Waccu* ié, 
deux  légions  , foit  à la  fin  de  l’année  crcccf  C° 
précédente,  foit  au  commencement  de 
celle-ci  : & il  avoit  commifiîon  de  Chi- 
li vj 
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Av'  jR'g*8;'  na>  comme  nous  l’avons  die , pour  prerr- 
'dre  le  commandement  de  la  guerre, 
au  lieu  de  Sylla  , qui  avoir  été  déclaré 
ennemi  de  la  République.  Mais  il  étoic 
plus  facile  de  rendre  un  pareil  décret, 
que  de  l’exécuter  , fur-tout  par  le  mi- 
niftere  de  Flaccus,  l’homme  du  monde 
le  moins  propre  à vaincre  ou  à fupplanter 
Son  caraaé-  Sylla.  Il  ctoit  très-ignorant  dans  le  mè- 
re. tier.de  la  guerre:  & il  avoir  tous  les  vi- 

ces  ^es  P^ls  propres  à le  faire  haïr  des 
Eio  & Dio-  troupes , une  avarice  infatiable , qui  al- 
dyàie£*Ui  loit  julqua  piller  fur  la  paie  du  foldat, 
6c  à s’approprier  , autant  qu’il  lui  étoir 
polîible,  tout  le  butin^  de  plus  un  com- 
mandement capricieux  6c  fantafque,  ac- 
compagné d’une  rigueur  exceflive  dans 
leschâtimens.  Il  n’eût  pas  été  fur  pour 
un  Général  de  ce  caraétére  de  s’appro- 
cher même  de  trop  près  de  Sylla  : 6c 
Flaccus  en  fit  l’épreuve  tout  en  arrivant. 
Car  un  détachement  qu’il  envoya  en 
Thefifalie,  paffa  dans  le  camp  de  fon 
adverfaire.  Si  tour  le  refte  de  fon  armée 
n’en  fi.t  pas  autant , il  en  fut  redevable» 
Fimbria  , qu’on  lui  avoit  donné  pour 
Lieutenant  Général , afin  de  fuppléer  à 
• fon  incapacité. 

‘ cafaaérrje..  • Fimbria  fa vo-it  fa  guerre , 6c  n’avoit 

Tmiboa  foa  de  la  bille  avarice,  ni  de  la  duxeté' 
l^i.utcuaoc*  ' ’ " * 
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odieufe  de  ion  Général  : il  donnoit  mê- 
me dans  l'excès  oppofé  , & flaccoic  le 
foldac  par  une  indulgence  tout- à-fait 
contraire  à la  bonne  difcipline.  D’ail- 
leurs c’étoit  le  plus  audacieux,  le'  plus 
téméraire,  le  plus  infolent  de  tous  les 
hommes.  Nous  avons  vu  un  trait  de  ce 
qu’il  favoit  faire,  dans  l’aifafiinatdeScé- 
vola  aux  funérailles  de  Marins.  11  étoic 
difHcileque  labonneintelligencefecon- 
fervatentredeux  hommes,  telsqueFlac- 
cus  & Fimbria.  Flaccus  haïiïoit  fou 
Lieutenant  : Fimbria  méprifoit  fon  Gé- 
néral : & tous  deux  avoient  raifon. 

Ils  s’accordèrent  néanmoins  à s’éloi- 
gner de  Sylla,  Payant  traverfé  la  Ma- 
cédoine &laThrace  ilsvinrentàByzan- 
ce , pour  paiTer  de-là  en  Afie  & pouffer 
Mithridate.  Ce  fut  là  que  leur  méfintel- 
liçence  éclata.  Flaccus  étoit  entré  dans 
la  ville  , & faifoit  camper  les  troupes 
dans  les  dehors.  Sur  cela  Fimbria  ameu- 
te les  foldats  : il  leur  perfuade  que  le 
Général  a reçu  de  l’argent  des  Byzantins , 
pour  les  exempter  de  loger  l’armée  \ & 
qu’il  s’embafraife  peu  que  les  troupes 
foient  expofées  aux  injures  de  l’air,  pen- 
dantque  lui , il  fedivertit  toutàfonaife 
dans  des  maifons  bien  commodes.  Ce 
difcours  fit  effet , & les  foldats  ayant 
pris  les  armes  entrent  dans  la  ville  â 
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Am  R.  ««7*  tuent  les  premiers  qui  fe  préfentent 
Av.  J.  c.  »!•£.  s’établiflent  dans  les  maifons. 

Il  fur  vint  encore  d’autres  querelles 
entre  Flaccus  & Fimbria,  foie  à l’occa- 
fion  de  la  licence  que  celui-ci  donnoit 
aux  troupes  de  piller  indifféremment 
amis  & ennemis  , foit  pour  quelques 
autres  fujets  moins  importans.  Enfin  les 
chofesen  vinrent  au  pointque  Fimbria, 
qui  fe  croyoit  néceflaire,  menaça  de  fe 
retirer.  Flaccus  irrité  lui  répondit  qu’il 
l’y  forceroit  bien,  & furie  champ  il  le 
. caffa  , & donna  fon  emploi  àThermus  : 

& peu  après  , par  une  grande  impru- 
dence * il  paffa  le  détroit  pour  aller  à 
Chalcédoine.  Fimbria  profita  de  fort 
abfence,  pour  fe  préfenteraux  foldats. 

Il  tâcha  d’abord  de  les  attendrir  en  leur 
difant  triftemenr  adieu , & en  leur  de- 
mandant des  lettres  pour  les  parens  SC 
les  amis  qu’ils  avoient  à Rome  & dans 
l’Italie.  Enfuite  devenu  plus  hardi , il 
entreprit  d’animer  leur  colère  contre  un 
Général  dur  & avare,  prétendant  qu’il 
n’en  étoit  maltraité  qu’à  caufe  de  fon  af- 
fection pour  eux.  Lorfqu’ft  vit  que  tout 
ce  qu’il  difoit  étoit  bien  reçu , il  monte 
fur  leTribunal,d’oùil  fait  une  inveétive 
en  forme  contre  Flaccus,  & exhorte  les 
foldats  à fe  défier  de  lui  comme  d’un 
homme  capable  de  les  trahir  & de  les 


Diçji'ized  by  Google 


Corn.  III.  etPapirius  Cons.  183 
livrer  à Mithridate  pour  de  l’argent.  En-  Am* 
fin  il  les  échauffe  fi  bien,  qu’ils  chaflent AT' J*  ' ** 
ThermuSj&reconnoilTentFimbriapour 
leur  commandant.  A la  nouvelle  d’une 
fédition  fi  furieufe , Flaccus  accourt. 

Mais  il  n’étoit  plus  tems  : le  mal  étoit 
trop  grand  pour  qu’il  pût  y apporter  re- 
mède : & il  lui  convint  de  fe  retirer  au 
p.lus  vite,  fe  faifant  même  defcendre 
par  defiiis  les  murs.  Fimbria  le  pourfuic 
d’abord  à Chalcédoine,  puis  à Nicomé- 
die.  Dans  cette  dernière  ville  l’ayant 
trouvé  qui  fe  cachoitdans  un  puits,  il  l’en 
fit  tirer  & égorger.  Enfuite,  comme  fi  le 
meurtre  defon  Général  eût  été  un  titre 
pour  lui  fuccéder,  il  prit  le  commande- 
ment de  l’armée. 

Cependant  Sy lia  avançoit  par  la  Thef-  Sylla  s’avafi- 
falie  Sc  la  Macédoine  versl’Hellefpont,  1ceefp"st1Hei’ 
ayant  avec  lui  Archélaüs,  qu’ilaccabloit  soupçons 
de  carelîes,  & dont  il  prit  un  très-grand 
foin  dans  une  maladie  dangereufe  qui 
attaqua  ce  Général  Cappadocien  près  de 
Larifie.  Ces  attentions  de  Sylla  pour 
Archélaüs, le  don  qu’il  lui  fitdedix  mille 
arpens  de  terre  dans  l’ifle  d’Eubée,& 
quelques  autres  circonftances  firent  naî- 
tre ou  confirmèrent  les  foupçons  que  l’on 
avoir  déjà  , qu’il  y avoit  de  la  collufion 
entre  eux  dès  la  bataille  de  Chéronée. 

Sylla  n’en  convenoit  pas , & même  il 
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Am.  ti.  «7.  rcfuroitdansfesMcmoires lesbruirs quâ 

Av*  J.  C . b y . , , . t 1 ( . il 

s croient  répandus  a ce  lujer.  Il  ne  nous 
eft  pas  pollible  de  déterminer  au  jufte 
ce  qu’il  en  faut  penfer.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’eft  que  Sylla  poffedoit  en  un 
haut  degré,  tk  a exercé  en  toute  occa- 
ffon  le  talent  de  débaucher  les  créatures, 
les  officiers,  & les  foldats  de  ceux  con- 
tre qui  il  a fait  la  guerre. 

Rcponfedc  Quoiqu’il  en  foit,  dans  cette  marche 
Mithiidate.  il  reçut  la  réponfe  de  Mithridate  , qui 
sylla!  ds  acquiefçoit  à la  plupart  des  conditions 
du  Traité , mais  il  vouloit  retenir  la  Pa- 
phlagonie , & refufoit  absolument  de 
livrer  fes  vaiffeaux.  Les  Ambaffadeuss 
ajoutoient  que  le  Roi  aurok  obtenu 
meilleure  compofftion  de  Fimbria,  s’il 
fe  fût  adrellé  à lui.  Cette  comparaison 
piqua  Sylla  jufqu’au  vif  : & bien  loin 
d’admettre  les  reftri&ions  propofées  , 
Que  dites-  vous  ? répondit-il  aux  Ambaf- 
fadeurs  : votre  Maure  nous  chicane  fur  La 
Paphlagonie  j & fur  quelques  vai  ffeaux 
lui  que  je  penfois  devoir  me  remercier  à 
genoux  j fi  je  lui  laiffois  la  main  droite , 
dont  il  a figné  l'ordre  pour  majfacrer  cent 
mille  Romains.  Qu  il  cejfe  de  me  citer 
Fimbria.  Je  vais  pafjer  en  4fie  3 & tout 
à la  fois  jechâùrai  Fimbria  3 & je  force- 
rai Mithridate  de  changer  de  langage . 
Archéiaiis , qui  étoit  prefeut  à cette  au  • 
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dience  , fe  jetta  aux  pieds  de  Sylla  , le  A».  ***?• 

,,  1 • c r 1 ' Av.  J.  C.  8y> 

priant  avec  larmes  d appaner  la  colere , 

&c  s’offrant  d’aller  trouver  Mithridate. 

Je  lui  ferai  , dit-il,  ratifier  le  Traité  en 
entier  ^ ou  je  me  tuerai  à f es  yeux.  Ceci 
prouve  , pour  le  remarquer  en  pafTanr, 
qu’Archélaiis  ne  craignoit  pas  que  Mi- 
thridate eût  des  foupçons  de  fa  foi.  Il 
partit  donc  , & Sylla  tourna  du  côté  de 
la  Thrace  , pour  réprimer  les  courfes 
que  les  peuples  de  cette  contrée  fai- 
foient  dans  la  Macédoine. 

Fimbria  avança  bien  laconclufion  du  Fimbria  met 
Traité  par  la  vive  guerre  qu’il  fit  à Mi-  Mlthr,c|ateen 

1 & .a  , . uü  extrême 

thridate.  Ce  Prince  avoir  charge  un  de  danger, 
fes  fils  de  même  nom  que  lut  de  défen- 
dre la  Birhynie , & lui  avoir  donné  pour 
confeil  trois  cfè  fes  plus  illuftres  Géné- 
raux, Taxile,  Diophante,  & Ménandre, 

Le  jeune  Mithridate  eut  d’abord  quel- 
que léger  avantage  fur  Fimbria  : mais 
bientôt  battu  à platte  couture  il  fut  con- 
traint de  s’enfuir  à Pergame  auprès  de 
fon  père,  & d’abandonner  tout  le  pays 
au  vainqueur.  Fimbria  ne  perdit  point 
de  rems , & avant  marché  droit  à Per- 

7 j 

game , il  obligea  le  Roi  de  Pont  de  for- 
tir  de  cette  ville  avec  précipitation  , 8c 
de  fe  retirer  à Pirane  fur  la  mer.  Le  Ro- 
main l’y  pourfuivit  encore  5 & l’ayant 
affiégé  du  côté  de  la  terre,  comme  il 
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Am.  *.  ^n’avoit  point  de  vaifleaux,  il  fit  propo- 
Av.  J.c.  8f*per.  ^ LuCallLls  } qUi  actuellement  étoic 
eiiiïo. tnLu  avec  fa  flotedans  la  mer  Egée  , de  venir 
fermer  le  portdePirane,  lui  repréfentant 
que  Mithridatene  pouvoit  leur  échap- 
per , & qu’ils  auroient  conjointement  la 
gloire  de  prendre  prifonnier  le  plus 
grand  ennemi  de  Rome , 8c  de  terminer 
la  guerre  par  un  exploit  qui  effaceroit 
ceux  de  Sylla.  C’en  étoit  fait  de  Mi- 
thridate  , fi  Lucullus  eût  prêté  l’o- 
reille à cette  propofition.  Mais  foit  par 
attachement  pour  Sylla  à qui  il  ne  vou- 
loir pas  enlever  fa  conquête,  foit  par 
averfion  pour  Fimbria , dont  la  fcéiéra- 
telfelui  faifoit  horreur,  il  refufa  d’en- 

trpr  ^hC  ro  Krnïaf  Xr  N/î  . rl-M-i  rj-ifp  t-wo  (T'a 

w»mmv  w J uni 

par  mer  à Mityléne.  * 

Av.  R.  L.  Cornélius  Cinna  IV. 

Av. j.c.  84.  Cn.  Papirius  Carbo  II. 

Mithridatc  Dans  une  fi  grande  extrémité  ce 
conclure  avec  Prince  fentit  qu’il  ne  lui  refloit  plus 

riu/ins  11  ^aurre  refiource»  que  de  conclure  la 
é’Jppian.  paix  avec  Sylla.  Archélaüs  fut  renvoyé 
pour  annoncer  à ce  Général  que  Mi- 
rhridate  fe  foumettoit , 8c  demandoic 
feulement  une  entrevue.  Ce  fut  près  de 
la  ville  dePhilippes  qu’Archélaiis  trou- 
va Sylla,  qui  continua  fa  route  jufqu’à 
Seftos.  Làfcucullus,  qui  étoit  maître  de 
la  mer,  8c  qui  s’é toit  rendu  à Abyd 
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fit  palier  l’armée  fur  Tes  vailTeaux.  Am-  r* ' 66*m 
Mithridate  & Sylla  vinrent  près  de  Av‘ 
Dardanuna  dans  la  Troade , chacun  à 7uecurentrt’ 
la  tête  de  leurs  troupes,  mais  à quelque 
diftance,  n’ayant  amené  que  peu  de  per- 
fonnes  pour  les  accompagner  au  lieu 
même  delà  conférence.  Le  Roi  vintau 
devant  duProconful,  & lui  préfenta  la 
main.  Syllaavanr  quede  recevoir  fa  po- 
litefTe  , lui  demanda  s’il  exécuteroit  les 
articles  arrêtés  avec  Archélaiis.  Mithri- 
date  ayantquelque  tems  gardé  le  fijence. 

Parler  j lui  dit  le  Romain.  C’ejl  à celui 
qui  a demandé  l'entrevue  à s'expliquer • 

Pour  le  vainqueur  ; il  lui  fu  ffit  d’ écouter* 
Michridate  entreprit  alors  de  fe  juftifier, 

& de  reietter  tout  ce  oui  écoit  arrivé  . 

r X ' * « J1 * 

partie  fur  les  Deftinées  , partie  fur  la 
faute  même  des  Romains.  J'avois  en- 
tendu dire  j reprit  Sylla  , que  vous  étiez 
un  habile  orateur  • mais  vous  venez  de 
m’en  donner  à moi-même  une  bonne  preuve , 
en  trouvant  des  couleurs  fpécieufes  cc  une 
aujji mauvaife  caufe  que  la  vôtre.  Il  réfuta 
enfuire  toutes  fesraifons,  il  lui  reprocha 
toutes  fes  cruautés , & termina  fon  dis- 
cours par  lui  demander  encore  une  fois 
s’il  tiendroit  tout  ce  qu’Archélaüs  avoit 
promis  en  fon  nom.  Mithridate  lui  ayant 
répondu  qu’il  s’y  foumettoit,  alors  Sylla 
ui  tendic  la  main,  ^l’embralTa.  Il  lui 
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^’jR‘c5g®' préfenta  en  meme  tems  Nicoméde  St 
’ Ariobarzane,  qu’il  avoitamencs  pour  les 
réconcilier  avec  lui.  Mithridateexécuta 
fur  le  champ  les  conditions  du  Traité, 
livraàSylla  foixante-&-dix  vaifleauxde 
guerre,  lui  remit  les  prifonniers  Ro- 
mains , lui  paya  la  fomme  convenue  * 
c’eft-à-dire,  deux  mille,  ou  félon  quel- 
ques-uns, trois  mille talens,  & s’en  re- 
rourna  dans  le  Royaume  de  Pont,  n’ayant 
tiré  d’autre  fruit  de  fes  vaftes  &ambi- 
tieufesentreprifes,  qu’une puilTance mo- 
mentanée, qui  difparoifîoit  comme  un 
fonge  , & dont  il  ne  reftoit  rien  de  réel , 
que  les  maux  infinis  qu’il  avoit  faits  à 
,une  grande  partie  de  l’Univers. 

Syüare  jufti-  Sylla  eut  à fe  juftifier  devant  fes  fol- 
“e  aupiès  de  dats  (Je  la  paix  qu’il  venoit  de  conclure, 
d’avoir  1 faic  Ils  trouvoient  étrange  qu’on  laifiatainfi 
la  paix  avec  Je  plus  cruel  ennemi  du  nom  Romain 

Mithridatc.  , 1 .tf  i r 

r lut.  in Sy IL  s en  retourner  tranquillement  dans  les 
Etats,  emportant  lesrichefies de l’Àfie, 
qu’il  avoit  pillée  &:  mifeà  contribution 
pendant  quatre  ans.  Ces  murmures  étant 
parvenus  aux  oreilles  du  Général , il  ne 
crut  pas  devoir  les  négliger  ; & ayant 
afiemblé  ion  armée,  il  repréfenta  » qu’il 
» ne  lui  auroir  pas  été  poffible  de  fon- 
» tenir  en  même  tems  la  guerre  contre 
» Mithridate  & contre  Fimbria,&  qu’il 
avoitfallu  qu’il  s’accommodât  avec  un 


fi 
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»>  ennemi  pour  être  en  état  de  vaincre  Ak-  r-  C6S- 
» l’autre.  3»  Il  fe  mit  effectivement  en  Av*'),c,s-»* 
marche  pour  aller  attaquer  Fimbria,  qui 
étoit  campé  près  de  Thyatire  en  Lydie. 

Quand  meme  ce  Général  n’auroit  pas  11  poJfuit 
été  ennemi  perfonnel  de  Sylla  , fes  cri-  & 

mes  oc  les  violences  menroient  de  ne  tuer  lui- mè- 
pas  demeurer  impunis.  Il  avoir  abufé  de  nie* 
la  viétoire  avec  toute  l’infolence  qu’inf- 
pirent  la  fupériorité  & le  fuccès  à une 
ame  baffe  Sc  fans  humanité.  Il  exhortoic  Applan . 
lui-même  fes  troupes  à piller  & à rava- 
ger les  campagnes  : il  exigeoit  des  villes 
degroffes  fommes,  qu’il  diftribuoit  à Tes 
foldats.  Si  quelqu’une  lui  faifoit  réfif- 
tance  , après  l’avoir  forcée  il  la  livroit 
au  pillage  : & tel  fut  en  particulier  le 
fort  de  Nicomédie.  Il  entra  dansCyzi- 
que  comme  ami  : mais  à pçine  y eut-il  Dlod.  *pui 
été  reçu,  qu’il  fufeita  querelle  aux  plus 
riches  habitansj&prétenditqu’ilsétoient 
dignes  de  mort.  Eneffeti.lencondamn* 

& fit  exécuter  deux  pour  effrayer  les  au? 
rres*  & contraignit  ainfi  les  malheureux 
Cyzicéniens  de  lui  abandonner  tous 
leurs  biens  pour  racheter  leurs  vies.  Sa 
cruauté  éroit  fi  horrible , qu’au  rapport  Dio  lbld * 
de  Dion  ayant  fait  un  jour  planter  plu- 
fieurs  croix  , comme  le  nombre  s’en 
trouva  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  perfonnes  deftinpesà  la  moft,  il  fit 
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prendre  au  hazard  parmi  les  afliftans  de 
quoi  remplir  les  croix  qui  demeuroient 
vuides. 

La  ville  d’Ilion  éprouva  fur  routes 
les  autres  fa  fureur  & fa  barbarie.  Les 
habirans  à fon  approche  avoient  eu  re- 
cours à Sylla,  qui  étant  alors  fort  éloi- 
gné , ne  pur  que  leur  promettre  fa  pro- 
tection. C’étoit  un  crime irrémiflible  au- 
près deFimbria.  Auffidès  qu’il  fut  maî- 
tre de  la  ville  , foir  qu’il  l’ait  prife  de 
force,  foit  qu’il  ait  employé  la  perfidie 
pour  s'y  faire  recevoir  comme  ami  & 
comme  allié,  ( car  on  raconte  la  chofe 
des  deux  manières)  il  donna  ordre  de 
pafTer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  avoir 
vie  : il  brûla  & rafa  les  murailles , les 
maifons,  les  temples,  fans  épargner  ce- 
lui de  Minerve  : & le  lendemain  de  cette 
cruelle  exécution , il  eut  même  foin  de 
rechercher  curieufement  ce  qui  pouvoir 
encore  relier  fur  pied  des  édifices  de 
cette  malheureufe  ville.  On  dit  que  le 
Palladium  s’étoit  confervé  dans  cette 
deflruétion  générale,  ayant  été  enfeveli 
5c  caché  fous  desruines.  Il  faudroit  que 
cePalladium  fe  fut  bien  multiplié,  pour 
avoir  été  enlevé  par  Diomède  durant  le 
fiégedeTroye,  avoirété porté parEnée 
en  Italie  , & fe  retrouver  encore  dans 
Ilion  au  teins  dont  nous  parlons.  On 


Digitized  by  Google 


Corn.  IV.  et  Pàpïr.  II.  Cons.  191 
le  montroit  encore  en  d’autres  lieux.  Am*  R- 

Av.  J . C.  84* 

rimbria  comptoir  par  tous  ces  pilla- 
ges, qui  enrichilïoientfes  foldats,  avoir 
bien  gagné  leur  atfedtion.  Il  fe  trompa, 

& il  éprouva  que  c’eft  une  mauvaife  voie 
pour  s’affurer  de  la  fidélité' des  troupes 
que  de  leur  donner  toute  forte  de  licen-  , 
ce.  Dès  que  Sylla  parut  à la  vue  de  fon 
camp  , 5c,  qu’il  l’eut  fait  fommer  de  lui 
céder  le  commandement  de  l’armée, 
auquel  il  n’avoitnul  droit,  les  déferrions 
commencèrent,  &Fimbriafe  viten  dan- 
ger d’être  abandonné.  Il  répondit  néan- 
moins fièrement  que  c’étoit  Sylla  lui- 
même  qui  n’avoit  point  d’autorité  légi- 
time , ayant  éfé  déclaré  ennemi  public.  ; 
de  il  fe  préparoit  à faire  une  vigoureufe 
défenfe.  Mais  fes  foldatsrefuférent  net- 
tement de  combattre  contre  leurs  con- 
citoyens. II  n’y  eut  point  de  prière  5c 
d’inftances  qu’il  ne  mît  en  ufage  pour  ' 
les  fléchir.  Il  fe  jettoità  leurs  pieds  , il 
les  conjuroit  avec  larmes  de  ne  le  point 
livrer  à fon  ennemi,  il  alloitde  tente  en 
tente  faire  fes  trilles  lamentations  aux 
officiers.  Aucun  ne  l’écouta , non  pas 
même  ceux  quiavoientle  plus  profité 
de  fes  brigandages,  & qui  lui  avoient 
donné  auparavant  les  plus  grands  témoi- 
gnages d’affeétion.  Réduit  au  défefpoir 
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Av*  jRc^«8'  ^ tenta  de  faire  afTaffinec  Syila.  Mais 
4 l’efclave  qui  s’étoit  chargé  de  faire  le 
coup , fut  découvert.  Enfin  n’ayant  plus 
aucune  reffource,  il  demanda  une  en- 
trevue. Sylla  ne  voulut  point  le  voir , & 
lui  envoya  un  officier  nommé  Rutilius. 
Les  fcélérats  deviennent  bien  bas  & bien 
petits,  lorfqu’ilsfetrouventdans  lepé- 
ril.Fimbria  s’humilia  jufqu’à  demander 
pardon,  s’excufantfur  fa  jeuneffe.  Ruti- 
lius lui  répondit  que  s’il  vouloit  fortir 
de  l’Afie,  Sylla  lui  en  laiffieroit  la  liberté. 
Fimbria  ne  compta  pas  apparemment 
beaucoup  fur  cette  parole,  & ayant  dit 
qu’il  avoir  une  meilleure  voie  pour  for- 
tir  de  tant  de  miféres,  il  fe  retira  à Per- 
game  } & là  dans  le  temple  d’Efculape, 
il  fe  perça  de  fon  épée.  Le  coup  n’étoit 
pas  mortel,  & un efclave  à fa  prière  l’a- 
cheta, &fe  tua  enfuite  lui-même  fur  le 
» corps  de  fonxnaître.  Ses  affranchis  ayant 
demandé  la  permfffion  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  Sylla  y confentit , dé- 
clarant qu’il  ne  vouloit  point  iraiterMa- 
rius  & Cinna  , qui  avoient  porté  la 
cruauté  au  delà  de  la  vie  de  leurs  enne- 
mis , & leur  avoient  refufé  la  fépulrure. 
L’armée  de  Fimbria  fe  fournit  à Sylla, 
qui  fe  vit  ainû  feul  arbitre  de  l’Afie  ôc 
de  la  Grèce. 

Son 
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Son  premier  foin  fut  d’écrire  au  Sénat 
&au  peuple  Romain  pour  leur  rendre  v’  ' ’ ^ 
compte  de  fes  exploits  &c  de  fa  victoire,  men*  de  "yi- 
feignant  d’ignorer  le  décret  par  lequel aPrès  la 

n°  • > / j 1 1 r • j t • vi&oire. 

avoitete  déclaré  ennemi  de  la  patrie* 

En  même  rems  il  chargea  Curion  d’aller 
remettre  fur  leurs  trônes  Nicoméde  & 
Ariobarzane  : & pour  lui  il  s’appliqua 
àdiftribuerdans  les  Provinces  qu’il  ve- 
noir  de  réconquérir  les  peines  & les  ré- 
compenfes.  Il  trouva  bien  moins  à ré-  ' 
compenfer  qu’à  punir.  Ceux  d’Ilion,de 
Chios , de  Magnéfie  , les  Rhodiens,  &c 
les  Lyciens  furent  les  feuls  qui  ayant  ou 
beaucoup  fouffert  de  la  part  de  Mithri-  , 
date,  ou  montré  une  fidelité  inviolable 
pour  les  Romains , lui  parurent  mériter 
d’être  ou  foulagés  & rétablis  , ou  déco- 
rés des  plus  beaux  privilèges.  Tous  les 
autres  peuples  & villes  s’étoient  rendus 
coupables  envers  les  Romains  : & pour 
les  en  punir,  Sylla  commença  par  dis- 
tribuer fes  légions  dans  toute  l’Afie,  or-  ... 

. 1 r 1 1 r 1 II  tienne  une 

donnant  que  les  loldats  non-leulemenr  grande  liceu- 
fuflent  logés,  mais  reçuflent  feize  dra-  * fes  fol“ 
gmes  ( huit  francs  ) par  jour , & les  cen-  Plut, 
turions  cinquante,  ( vingt-cinq  francs) 
avec  le  droit  d’être  nourris  eux  & ceux 
de  leurs  amis  qu’ils  voudroient  inviter, 

& encore  d’exiger  deux  habits,  l’un  pour 
Tome  X . I 
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Ah.  r.  668*  portée  dans  la  niRifon,  1 autre  pour  fortur 
Ay.  J.  C.  84.  ^ pUbijc>  Son  delTein  étoit,  en  châtiant 
des  rebelles,  de  gratifier  fes  foldats , & 
de  fe  les  attacher,  Ilréuffit,  mais  ilin- 
rroduifit  parmi  eux  le  luxe  & la  débau- 
ché i 6c  efféminés  par  les  délices  de  ces 
riches  contrées,  ils  apportèrent  à Romé 
les  vices  auxquels  ils  s etoient  familia- 
rifés  en  Afie.  C’eft  Sallufte  ^ui  en  fait 
la  remarque.  » Les  a foldats  de  Sy  lia , 
„ dit-il,  traités  par  leur  Général  avec 
» une  indulgence  contraire  à toutes  les 
sj  maximes  de  nos  ancêtres,  s’amollirent 
»j  dans  un  pays  où  les  voluptés  s offroient 
s>  de  toutes  parts  en  abondance , & où  le 
>j  repos  dans  lequel  on  les  laiffoit  les  in- 
„ vitoit  à en  jouir,  C’eft -U  que  les  ar^ 
»j  mées  du  peuple  Romain  apprirent  a 
„ fe  livrer  aux  excès  de  la  débauche  & 
,j  de  l’yvrognerie  \ à prendre  du  goût 
« pour  les  ftatues , les  tableaux  , les  va- 
>j  fes  cifelés  ; à dépouiller  de  tous  ces 
» ornemens  les  particuliers,  les  villes. 


a L.  Sulla  exercicum , 
quem  in  Afia  duélaverat  3 
quô  fibi  fidum  facctec  , 
contra-  trorem  majorum 
luxuriosè  nimifqtie  libe- 
raliter  habuerar.  Loca 
amoena , voluptaria , fa- 
cHè  in  otio  ferocis  mili- 
|cutn  animos  molliYcranc. 


ïbi  primùtn  infuevit  exer5 
citus  Romamis ..  amarc  , 
potaire  , figna , tabulas  pic- 
tas  , vafa  c*!ata  mirari , 
ea  priratim  ac  publicè  ra- 
pere  , delubra  deorum 
fpoliare  , facra  profana- 
queomnia  polluere.iSai/ft/ï, 
ÇatiL  c.  il» 
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les  temples  des  dieux  ; enfin  à piller 
U & enlever  fans  diftinéfcion  le  facré  & 

» le  profane.  « L’Afie  de  tout  rems  avoit  , 

été  funefte  aux  mœurs  des  Romains. 

Dès  la  première  fois  qu’ils  y entrèrent 
fous  "les  ordres  de  Scipion  l’Afiatique, 
Tite-Live  * attefte  la  même  corruption- 
remarquée  ici  parSallufte. 

Le  logement  des  gens  de  guerre  or- 
donné parSylla  avec  les  conditions  que 
nous  venons  de  rapporter , fut  une  peine 
commune  à toutes  les  villes  de  l’Afie. 

Mais  en  particulier  celles  qui  avoient  Applan. 
fignalé  leur  attachement  pour  Mithri- 
date , & leur  haine  contre  les  Romains, 
furent  punies  avec  une  extrême  rigueur, 

& furtout  Ëphéfe,  dont  les  habitans  , 
par  une  indigne  & honteufe  flatterie 
pour  le  Roi  de  Pont,  avoient  arraché 
avec  infulre  les  monumens  que  les  Ro- 
mains avoient  confacrés  dans  leurs  tem- 
ples. Sylla  condamna  aufli  à rentrer  dans 
la  fervirude  les  efclaves  que  Mithridate 
avoit  affranchis  : & comme  le  nombre 
en  étoit  très-grand , plufieurs  s’attrou- 
pèrent , & fe  défendirent  par  les  armes  i 
& ce  fut  une  nouvelle  occafion  de  févir 
contre  les  villes , dont  ils  s’étoient  ren- 
dus les  maîtres.  11  y en  eut  de  démante- 
* yoye\  ci-defflts , Tom.  VII.  pag.  41  f. 
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A«-  R.  «rt-lces,  & dont  leshabicans  furent  réduits 
A^.J.c.  ?4,  en  captivité.  . t , . 

il  condamne  En  fin  Sy  lia  ayant  convoqué  à Ephéfe 
j’Afie  a payer  les  députés  de  toute  l’Afie,  leur  fît  un 
toooo  talens.|ong  difCOurs  , rapporté  par  Appien  , 

dans  lequel  il  étala  d’abord  les  bienfaits 
des  Romains  envers  les  Afiatiques,  & 
l’ingratitude  dont  ils  avoient  été  payés. 

Il  leur  reprocha  furtout  le  carnage  hor- 
rible qui  avoitété  fait  dans  leurs  villes 
de  tant  de  milliers  de  Romains.  Il  ajouta 
que  de  fi  grands  excès  mériteroient  la 
plus  févére  vengeance  , mais  que  par 
un  refte  de  confédération  pour  le  nom 
Grec  , & pour  l’ancienne  alliance , il 
fe  contentoit  d’exiger  d’eux  qu’ils  lui 
payaient  actuellement  les  impôts  & les 
tributsdecinqannées.  Plutarque  évalue; 

la  fommç  impofée  alors  par  Sylla  à vingt 
mille  talens,  ce  qui  fait  foixante  mil- 
lions félon  notre  manière  de  compter. 
Heureufement  pour  i’Afie  ce  fut  Lucul- 
Plut,  in  Lu-  jus  qUi  fiu  chargé  de  ce  recouvrement  \ ' 
m‘la’  - & quoiqu’il  fût  obligé  d’exécuter  de$ 

ordres  rigoureux,  il  en  tempéra  néan- 
moins l’amertume , autant  qu’il  lui  fut 
- pofllble,  par  fa  douceur  & fa  modéra- 

tion. Ce  fut  auflî  un  bonheur  pour  Lu-? 
cullus  lui-méme , qui  moyennant  cette; 
çommiflion  fut  abfent  de  l’Italie  pen- 
dant que  Sylla  y combattoic  contre  Iq 
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parti  de  Marius , & ainfi  ne  prit  aucune 
part  aux  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Un  autre  fléau  a ffligeoit  encore  l’Afie  £'“£* 
c’étoient  les  Pirates,  dont  la  puiflance  côtes  d’Afie. 
commença  alors  à devenir  formidable.  ApPimu 
Mithridate,quiétôit  d’intelligence  avec 
eux  , ne  fe  mit  point  en  peine  de  dé- 
fendre de  leurs  incurfions  un  pays  qui 
alloit  lui  être  enlevé.  Syllaeut  la  même 
-indifférence, quoique  pendant  qu’il  éroit 
encore  fur  les  lieux  ils  eulTenr  eu  l’au- 
dace d’attaquer  & de  forcer  plufîeurs 
villes  confidérables  , telles  qu’Iaffus  , 

Samos,  Clazoméne,  & Samothracedonc 
ils  pillèrent  le  temple , & en  enlevèrent 
. les  richefTes  qui  fe  montoient  à mille 
talens.  ( Trois  millions.  ) Il  crôyoit 
peut  - être  que  i’Afie  méritoit  bien  ce 
qu’elle  fouffroit  :ou  plutôt,  forcé  de  re- 
tourner en  Italie,  il  ne  voulut  point  s’en- 
gager dans  une  nouvelle  entreprife , qui 
ne  lui  paroiffoit  pas  abfolumentnécef- 
faire,&quiauroit  pu  le  retenir  longtems.  , 

Il  lailTa  donc  en  AfieMuréna  avec  les  lé- 
gions qui  avoient  fervi  fous  Fimbria  , 

& partit  d’Ephéfe  avec  celles  qui  lui 
avoient  fait  remporter  toutes  fes  vic- 
toires. 

Il  n’y  a peut-être  rien  de  plus  loua-»  Préférence 

» Vix  miidquam  in  Sullac  operibus  clarius  duxerim , 

lüj 
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«àonncc  par 4 
Sylla  à la 
guerre  contre 
ilitliridate 
fur  fes  ihté- 
lècs  propres. 
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ble  dans  route  la  vie  de  Sylla,  que  la 
tranquillité  avec  laquelle  il  fe  donna  le 
tems  d’achever  glorieufement  laguerre 
contre  Mithridate , pendant  que  Tes  in- 
térêts propres  le  rappelloient  en  Italie*. 
La  faétion  de  Marius  &.de  Cinna  do- 
minafeule  dansRome pendant  trois  ans:: 
& Sylla  , ni  ne  dillîmula  jamais  qu’il 
fe  préparât  à lui  faire  la  guerre ,.  ni  n’a- 
bandonna celle  qu’il  avoir  fur  les  bras. 
Il  crut  devoir  réprimer  l’ennemi , avant 
que  defe  venger  du  citoyen  j &délivrer 
l’Empire  du  péril  qui  le  menaçoit  de  la 
part  de  l’étranger,  avanr  que  d’attaquer 
ceux  qui  étoient  fes  ennemis  perfon- 
nels.  Plutarque  a le  compare  en  ce  point 
à ces  chiens  courageux,  qui  ne  lâchent 
jamais  prife  , qui  frappés  & mêm& 
bielles  , ne  quittent  point  l’adverfaire 
qu’ils  ont  faifi  , jufqu’àçe  qu’ils  l’aient 
atterré.  v 

Sylla  en  trois  jours  de  navigation  ar- 
riva d’Ephéfe  au  Pirée.  Dans  le  féjour 


quàm  quod  , quum  per 
trienninm  Cinnanæ  Ma- 
riauæque  partes  Iraliam 
obfiJcrent  , neque  illaru- 
rum  fe  bellutn  iis  diflimu- 
lavic  , nec  quod  «rat  in- 
manibus  oiniiît  , exiili- 
maritque  antè  frangen- 
dum  hoftem , quàm  11I- 
eifeendum  civem  ; repul- 
foqu*  escerno  metu,  ubi, 


quod  alienum  e/Tec  vicif- 
fec  , * fuperarer  quod  erat. 
domefticum,  VelU  II.  14. 

* Je  crois  quon  doïtlire 
plutôt  fuperandum. 

a Ka9*‘Jrip  ii  ytwrift; 

Kv'ttt,  tu  K eiiiif  to  eflryp.it 
K)  XetCrt  'irpo'rtpoi  i 'Ht 
eti ttty rettT»t  et'Ml'O'ii'i.PluU 
in  comp.  LyfandH  $ Suli- 
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qu’il  y fit,  il  acquit  la  bibliothèque  cl’ A- 
pellicon  , qui  contenoit  les  originaux 
des  ouvrages  d’Ariftote.  Sur  ce  lait  oti 
me  permettra  de*  renvoyer  à ce  qui  en 
eft  dit  dans  l’Hiftoire  Ancienne. 

Sylla  trouvaà  Athènes  le  célèbre  Poini'  il  trouve  A:- 
ponius  Atticus,  alors  fort  jeuiie  ; triais  â^‘ Jj: 
ayant  déjà  formé,  &:  commencé  mèmè  propre  inu- 
à exécuter  en  partie  ,1e  plan  de  vie  qu’il  fuie™ee>ul:deIi 
fuivitconftamment, de  préférera  l’éclat  Corn.  N'i  ), 
des  dignités  la  tranquillité  d’une  con'dfc Att' 
tion  privée  , & de  fe  ménager  entre  les 
différentes  faétions  qui  déchiraient  la 
République, de  manière  que,  fans  man- 
quer à fes  amis,  il  ne  s’exposât  pas  à être 
enveloppé  dans  leursdifgraces.Dès  qu’il  - 
aVoitvu  naître  les  troubles  entreMarius 


&Sylla,  il  s'émit  retiréà  Athènes  : ce  qui 


* J’avertis  feulement 
qu’il  paroît  qu’on  ne  doit 
entendre  que  des  originaux 
ou  autographes  d’Ariftote  , 
te  que  M.  Rollin  d’après 
Strabon  a dit  d’une  façon 
un  peu  trop  générale  des 
écrits  de  ce  Philofophe.  Il 
n’eft  pas  pojfible  de  croire 
que  Jes  ouvrages  foient 
demeurés  abfolument  in- 
connus depuis  fa  mort. 
Mais  la  Bibliothèque  d’A- 
pellicon  en  renfermait  les 
originaux  , & peut  • être 
plufteurs  écrits  dont  le  pu- 
blic nétoit  point  en  pojfef 


/Ion . Ainft  l’édition  qui  fût 
faite  à Rome  fur  les  ma- 
nuferits  tranfportés  par 
Sylla  , fut  & plus  au- 
thentique & plus  com- 
plexe que  les  précédentes.- 
J'emprunte  ces  ' remarques 
d’un  livre  imprimé  à Paris 
en  1717  fous  le  titre  D’A- 
ménités de  la  Critique , 
où  le  fait  dont  je  parle 
eft  traité  & difeuté  avec 
beaucoup  de  foin , mais 
peut-être  avec  trop  peu  de 
ménagement  pour  Strabon 
Auteur  très  - judicieux  & 
très*fenfé. 

liv 
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AW*?r*a8’lie  i’empêcba  pas- d’aider  de  Secours 
r’  ’ * ^’etfe&ifs  la  fuite  précipitée  du  jeune 
Marius. 

Pomponius  fe  livroit  aux  douces  oc- 
/ cupations  de  la  Littérature  & de  la  Phi- 

losophie , lorfque  Sylla  vainqueur  de 
Mithridate  arriva  à Athènes.  Ce  Géné- 
ral , qui  aima  toujours  beaucoup  les 
Lettres , étoit  charmé  de  fa  conversa- 
tion, & il  voulut  l’engager  à l’accom- 
pagner en  Italie.  » 2 Non,  lui  dit  Pont- 
*>  ponius  , ne  me  menez  point  faire  la 
» guerre  contre  ceux  avec  lefquels  je 
» n’ai  pas  voulu  refter , de  peur  d’être 
*»  obligé  de  la  faire  contre  vous, 
u fe  prépare  D’Athènes  Sylla  prit  fa  route  par  terre 
naiieaffcr  CD^  travers  k Theflalie  & partie  de  la 
riut.inSyiu Macédoine,  & vint  à Dyrrachium,  où 
pendant  qu’il  fe  préparoit  à paffer  en 
Italie,  Plutarque  dit  qu’on  lui  amena  un 
Satyre , qui  ayoit  été  trouvé  endormi.  Il 
-•  «’eft  pointde  notre  plan  de  nous  arrêter 
fur  un  fait  de  cette  nature , qui  ne  peut 
être  que  fabuleux  , ou  altéré  par  l’igno- 
rance & l’illufion.  Mais  avant  que  de 
Suivre  Sylla  en  Italie,  il  faut  reprendre 
le  récit  de  ce  qui  s’y  étoit  pafïe  pendant 
qu’il  faifoit  la  guerre  à Mithridate. 

a N«Ii , orote,  advetsûs  I cjnibus  ne  contra  te  arma 
eos  velle  me  duccre  , cum  J fcrrem  , Icaliam  leJiqaù 
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TRENTE-TROISIÈME. 
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\jr  U E R R E enrre  Sylla  8c  la  faction 
de  Marins.  Profcription,  Dictature , 8c 
lnorc  de  Sylla.  Guerre  de  Muréna  con- 
tre Michridare.  Ans  de  Rome  666-674. 

$.  î. 

Banqueroute  univerfelle . Loi  injufie  de 
V alerius  Flaccus.  Altération  des  mon- 
noies.  Décret  pour  Us  fixer.  Fraude 
de  Marias  Gratidianus . Pompée  ac- 
cufé  de  péculat  a caufie  de  J'on  père* 
Son  caractère.  Ses  grâces  dans  letems 
de  fia  jeune  (fie.  Il  avoit  empêché  V ar- 
mée de  fion  père  de  le  quitter.  Cenfieurs. 
Lettres  de  Sylla  au  Sénat.  Députa- 
tion du  Sénat  à Sylla.  Les  Confuls 
afifiemblefit  de  grandes  forces.  Mort  de 
Cinna.  Carbon  refie  fieul  Confiai.  Ré- 
ponfie  de  Sylla  aux  Députés  du  Sé- 
nat. Carbon  veut  exiger  des  otages  des 
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villes  d’Italie.  Fermeté  de  Caf rictus * 
Magifrat  de  Plaifance.  Avantures  de. 
Crajfus.  IL  fait  quelques  mouvemens 
en  Efpagne.  Métellus  Pius  chajfé 
d’Afrique  j fe  retire  en  Ligurie  j puis- 
revient  joindre  S y II  a.  Décret  du  Sé- 
nat pour  licencier  toutes  les  armées .. 
Préparatifs  des  Confuls  contre  Sylla . 
Ajfeclion  des  foldats  de  Sylla  pour 
leur  Général.  Sylla  aborde  en  Italie 
& pénétre  jufqu  enCampanie  fans  trou- 
ver d’objlacle.  Défaite  de  Norbanus .. 
Le  Capitole  brûlé.  Céthégus paffe  dans 
le  parti  de  Sylla...  Trahifon  de  V erres 
envers  Carbon.  Sylla  débauche  l’armée 
de  Scipion.  Sertorius  paffe.  en  Ef- 
pagne. Mot  de  Carbon  touchant  Sylla 
Mot  de  Sylla  à Crajfus-,  Pompée 
âgé  de  vingt- trois  ans  j.  lève  une  ar- 
mée de  trois  légions.  Ses  premières 
vicloires.  Il  vient  joindre  Sylla  qui 
lui  rend  de  grands  honneurs.  Antipa- 
thie entre  Pompée  <S’  Crajfus.  Mo- 
defie  & égards  de  Pompée  pour  Mé- 
tellus Pius.  Carbon  Conful  pour  la- 
troifiéme  fois  avec  le  jeune  Marius. 
Fabius  Préteur  efl  brûlé  dans  fon  Pa- 
lais à.  U tique.  Avantages  remportés, 
par  les  Lieutenans  de  Sylla.  Il  fait 
un. traité  avec  Je  s peuples  d’Italie.  Sa. 
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Confiance.  Mafi acres  ordonnés  par  le 
(*onful  Marïus  3 & exécutés  par  Da- 
mafippusr  Mort  de  Scévola  grand 
Pontife,  Bataille  de  Scucriport  3 oà 
Marius  efi  défait  par  Sylla.  Siège  de- 
Prénefie.  Sylla  efi  reçu  dans  Rome * 
Efforts  inutiles  pour  fe courir  Prénefie. 
Norbanus  & Carbon  abandonnent  l’I- 
talie. Derniere  bataille  livrée  aux' 
portes  de  Rome  y entre  Sylla  & les 
S amnites.  Changement  dans  les  mœurs- 
de  Sylla.  Six  mille  prifonniers  font 
maffacres  par  fies  ordres.  Rome  rem- 
plie de  meurtriers. Prof  cription.  Cruau- 
tés de  Catilina.  Supplice  horrible  de: 

MariusGr atidianus  .Oppianicus  exerce 

fies  vengeances  particulières  à la  faveur 
de  la  profer  iption.  Caton  y âgé  de  qua- 
torze ans  j veut  tuer  Sylla.  Céfar 
proferit',  & fauvé  par  l'inter ceffion 
d'amis  puiffans.  Mots  de  Sylla  à fon 
fujet.  Fin  dufiége  de  Prénefie.  Mort 
du  jeune  Marius.  Sylla  prend  le  fur- 
nom  d Heureux.  Maffacre  exécuté par 
Sylla  dans  Prénefie.  Villes  proferit  es  r 
vendues  y rafées  par  Sylla.  Pompée 
efi  envoyé  en  Sicile  pour  fuivre  les 
refies  du  fkèrti  vaincu:  Mort  de  Car- 
boni'  Mort  de  So/anus.  Douceur  de 
‘ P Gmpce:  Géliétàfité  de  Sthénius.  Con-- 
• - ' Ivjj 


ao4  Sommaire; 

duite  tout- à- fait  Louable  de  Pompée  en 

Sicile. 

Affaires  ce  Rome. 

Pendant  l’intervalle  qui  s’écoula 
depuis  la  mort  de  Marius  jufqu’au  re- 
tour de  Sylla  en  Italie,  la  ville  deRome- 
jouit  d’une  efpéce  de  calme,  n’étanr 
tyrannifée  que  par  une  feule  des  deux 
faétions  qui  déeniroient  la  République.  . 
Il  y eut  des  exils  , des  violences  qui 
contraignirent  les  premiers  du  Sénat  de 
s’enfuir  & de  fe  difpecfer  en  différentes 
retraites , furtout  dans  le  camp  de  Sylla. 
Mais  il  n’y  eut  point  de  combats  entre 
les  citoyens, 

v Banqueroute  Un  autre  mal,  moins  ftmefte  fans 

ioiinjuftededou.te  qu’«ne  guerre  civile,  maisnéan- 
Vaicàusflac-  moins  très-fâcheux  en  foi , affligea  la 
ville  & l’Etat  j ce  fut  la  chute  du  cré- 
- dit  public  , & une  banqueroute  univer- 
selle. Au  milieu  des  allarmes  & des  dé- 
fiances continuelles  qui  régnoient  dans 
Rome,  on  conçoit  bien  que  les  boucles 
; % durent  fe  refferrer , St  L’argent  devenir 
^ rare.  De  plus  la  perte.de  l’Affe,  enlevée 
aux  Romains  par  Mithridatej  entraîna 
la  ruine  d’un  grand  nombre  de  citoyens, 

V ' i 
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Fermiers  des  revenus  publics,  & autres, 
qui  avoient  leurs  établiflemens  dans 
cette  riche  Province.  Le  contrecoup  s’en 
fit  reflentir  dans  Rome.  a » Car  il  na 
» peut  pas  arriver,  comme  le  remar- 
que Cicéron  en  parlant  du  fait  meme 
dont  il  s’agit  ici  , » que  dans  un  Etat 
» plufieurs  éprouvent  des  renverfe- 
* mens  de  fortune  , qu’ils  n’en  enve- 
» loppent  un  plus  grand  nombre  encore 
» dans  leur  difgrace.  »>  Ainli  perfonne 
nepayoit;  tout  commerce,  toute  affaire  ij. 

étoit  cefTée  : & le  Conful  Flaccus , au  A».  R.  ««*• 
lieu  de  remédier  au  mal , l’autorifa  & 
l’augmenta  en  faifant  ordonner  par  une 
loi,  que  b les  débiteurs  ne  feroien:  obli- 

a Non  poiïunt  una  în  ne  crois  pas  qu’il  y ait 
cîvitate  multi  rem  arque  d’exemple  du  mot  quadrans 
fortunas  amincie  , uc  non  tout  feul  pris  en  ce  fens. 
plures  fecum  in  camdem  De  plus  , un  paflage  de 
talamiratem  tr^hanr.  Pro  Sallufte  , dans  l’Hiftoire 
L Manil-  n.  ■ ’ de  la  guerre.de  Catilina  t 

b L’Auteur  de  l’Efprit  détruit  l’interprétation  de 
des  Lo'rx,  l.  XIII.  c.  il.  M.  de  Montefquieu  3 & 
donne  un  autre  fens  que  autorife  celle  que  j’ai  fuivie 
celui  que  je  fuis  ici  aux  ter-  avec  le  commun  de  nos 
mesie  VelleiusP aterculus , Ecrivains.  Argentum  ire 
creditoribus  folvi  quadran-  folutum  eft  , difoit  le  dé- 
terre jalTerat.  Il  prétend  puté  de  C . Mallius  à\  Ci 
<[uc  cette  exprejfwn  ftgnifie  Marcius  Rex  : c‘eft-à-direy 
que  Valerius  Flaccus  ré-  celui  qui  devait  un  fef- 
duifit  les  intérêts  à trois  terce , ( monnoie  d’argent  1 
pour  cent ■ Il  eft  vrai  que  s’acquitta  -en  payant  un 
l’exprejfton  quadranres  ulu-  as  , C monnoie  de  cuivre.  ). 
rx  veut  dire  l’intérêt  à Or  l’as  était  le  quart  dut 
trais  pour  cent.  Mais  je)  fefter ce.  ' 1 % 
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gés  de  payer  que  le  quart  de  ce  qu’ils 
dévoient  d leürs  créanciers.  Cette  loi  & 
été  avec  raifon  regardée  comme  infa* 
me,  aboliflant  la  foi  des  conventions* 
fur  laquelle  efb  fondée  route  la  fociété' 
humaine  : & Velleïus  remarque  que  ce* 
lui  qui  en  étoit  l’auteur  en  porta  bientôt 
la  jufte  peine , ayant  été  égorgé  l’année 
fuivante  par  Fimbria  dans  Nicomédie  r 
comme  nous  l’avons  rapporté  d’avancer 
La  rareté  de  l’argent  & la  difficulté 
des  paiemens  firent  penfet  à un  remède,, 
qui  eft  toujours  dangereux  :c’étoir  d’al- 
térer les  monnores  & d’en  changer  la* 
valeur.  Les  diminutions  & les  augmen- 
tations fucceffives  devinrent  fi  fréquen- 
tes , que  perfonne  ne  pouvoit  favoir  ce 
qu’il  poffédoit.  Les  Tribuns  du  peuple- 
& les  Préteurs  s’étant  affemblés  pour 
délibérer  fur  cette  affaire , drefféremr 
une  ordonnance  par  laquelle  ils  fixoienr 
les  monnoies  : Zc  ils  convinrent  tous  de 
monter  enfemble  dans  l’après  dînée  d la; 
Tribune  aux  Harangues,  & d’y  publier 
en  commun  leur  décret.  Mais  M.  M,a- 
rius  Gratidianus , l’un  des  Préteurs,  & 
neveu  du  fameux  Marins , au  fortir  de 
ce  petit  confeil , pendant  que  les  autres- 
s’étoient  retirés  chacun  chez  eux , vintdi 
la  place  publique,  & ayant  publié  l’oi*- 
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dormance  en  Ton  nom,  il  eut  feul  tout 
le  mérite  de  ce  qui  avoit  été  délibéré 
en  commun* 

Il  eft  incroyable  quel  honneur  ce  dé- 
cret lui  fit  auprès  delà  multitude.On  lui 
drefla  des  ftatues  dans  tous  les  coins  des; 
rues  : & devant  ces  ftatueson  offroit  du-: 
vin  & de  l’encens , on  y faifoit  brûler 
des  cierges,  comme  s’il  fe  fût  agi  d’ho- 
norer  quelque  divinité.  Il  comptoit  que 
le  Confulat  ne  pouvoir  lui  manquer.. 
Mais  tousces  avantages  qui  revenoient 
à dratidianus  de  fa  fourberie,  n’empê- 
chent pas  Cicéron  de  le  condamner  avec 
une  extrême  févérité.  Voilà»  , dit-il 
» les  cas  qui  déroutent  fou  vent  la  plu- 
» part  des  hommes  y lorfquè  l’injuftice 
» ne  paroît  pas  atroce , & que  le  fruit 
« qui  en  revient  eft  très  grand.  Ici,  par 
» exemple  , Gratidianusne  trouvoitpas 
» que  ce  fût  un  grand  crime  d’enlever 
» à fes  collègues  de  auxTribuifs  du  Peu - 
” pie  le  mérite  de  ce  décret } & il  lui: 
,J  fembloit  extrêmement  utile  de  parve- 
” nir  au  Confulat,  comme  il  feflattoir 
» de  s’y  élever  par  cette  voie.  Mais  que 


a Hfcc  funt  quæ  contur- 
®nt  hoiiiines  in  delibera- 
tione  nonnunquam  , quum 
“■  'n  <]uo  violatur  æqui- 
» n°n  ita  magnum  , il- 
autem  quod  ex  eo  pari- 


tur,  permagnum  videtur.... 
Sed  omnium  una  régula 
eft  : aut  illud  quod  Htile 
videtur  t utpc  ne  fie  ; aut  fi 
rurpe  eft  , ne  videacur  elle 
Utile,  Cic . de  Off.  III. 
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« les  hommes  fâchent  une  bonne  fois  * 
» qu’il  faut  que  ce  qu’on  juge  utile  ne 
« renferme  rien  de  vicieux , ou  que  ce 
« qui  eft  vicieux  île  doit  point  paroître 
, >j  utile.  « 

cJKftï:  C’eft  à cetre  ûiême  année  que  Fremf- 

îat à caufe de  hemius  rapporte,  avec  beaucoup.de  pro- 
fon  perc.  habilité,  l’affaire  quePompée  eut  à fou- 
tenir  pour  la  défenfe  de  la  mémoire  & 
des  biens  de  fon  père.  Un  accufateur 
prétendoitquePompeïus  Strabo  s’éroit 
rendu  coupable  de  péculat,  &r  deman- 
doit  qu’on  recherchât  dans  fes  biens  ce 
qu’il  s’étoit  approprié  des  deniers  pu- 
blics. Nous  avons  vu  que  la  conduite 
de  ce  Général  n’avoit  donné  que  trop 
de  fondementà  une  pareille  accufation. 
Le  jeune  Pompée  étoit  impliqué,  per- 
sonnellement dans  cette  affaire,  mais 
pour  de  bien  petits  objets,  pour  quel- 
ques filets  de  chaffeur  , & quelques 
livres , qtie  l’on  difoit  qu’il  avoir  reçus 
à la  prife  d’Afculum.  Les  plus  célébrés 
Orateur^  de  Rome  parlèrent  pour  Pom- 
pée dans  cette  caufe,  Philippe  alors 
affez  avancé  en  âge,  Carbon  , qui  fur 
Conful  l’annéed’après  celle-ci , & Hor- 
tenfîus,  dont  la  gloire  naiffante  effaçoit 
déjà  celle  de  fes  anciens.  Pompée  lui- 
même,  qui  n’avoit  alors  que  vingt  ans  , 
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$*y  acquit  beaucoup  de  réputation.  Il 
eut  lieu  d’y  parler  plusieurs  fois  j & le 
fit  toujours  avec  des  grâces  infinies, 
tempérant  la  vivacité  de  la  jeunelTe  par 
un  air  de  gravité  & de  maturité  antici- 
pée. Le  Préteur  Antiftius. , qui  préfidoic 
au  jugement,  en  fut  fi  charmé,  que  pen- 
dant l’inftru&ion  du  procès  il  conclut 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  jeune  ac- 
cufé.  La  chofe  futfçue , & lorfqu’il  pro- 
nonça la  fentence  d’abfolution , tout  le 
peuple  y répondit  par  l’acclamation  * * TalaU 
uficée  chez  les  Romains  pour  les  noces. 
Réellement  le  mariage  fe  fit,  & An- 
tiftia fut  la  première  femme  de  Pompée. 

Ce  fut  donc  en  cette  occafion  que 
Pompée  reçut  les  premiers  témoigna- 
ges de  cette  bienveillance  du  peuple 
Romain  , qui  s’accrut  toujours  dans  la 
fuite  , & qui  l’accompagna  non-feule- 
ment pendant  fa  vie , mais  meme  au- 
delà  du  tombeau.  Bien  des  qualités,  dit  c«*aérede 
Plutarque,  lui  méritèrent  c£tte  affec- r°mp'’C’ 
tion  univerfelle  : une  conduite  fage  & 
modefte,  beaucoup  de  goût  &d’adrefïe 
pour  lesexercices  de  l’art  militaire,  une 
éloquence  naturelle  & infinuante,  un 
caraétére  de  fidélité  propre  à lui  attirer 
la  confiance  , un  commerce  doux  8c 
aifé.  Car  jamais  perfonne  ne  demanda 
d’une  façon  moins  importune , ni  ne 
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rendit  fervice  de  meilleure  grâce.  Il  i 
favs^t  donner  fans  faite  , & recevoir 
avec  dignité.  7 - 

O . # t 

Tel  eft  le  portrait  que  Plutarque  raie 
de  Pompée.  C’eft  dommage  que  la  vé- 
rité y manque  par  rapportau  trait  le  plus 
eflentiel  : je  veux  dire  le  caraétére  de 
droiture  &de  bonne  foi.  Nous  verrons 
dans  fa  vie  bien  des  fairs  qui  démentent 
cet  éloge,  le  plus  difficile  de  tous  à mé- 
riter pour  quiconque  veut  parvenir  à une 
grande  élévation,  ou  s’y  foutenir.  Il  pa- 
roîtra  au  contraire  qu’il  ne  cherchoit  le 
plus  fouvent  qu’à  fa u ver  les  dehors  de 
la  profité , mais  qu’au  fond  il  étoit  hom- 
mefur  l’amitié  &c  fur  les  paroles  duquel  il 
n’yavoit  pas  lieu  de  compter  beaucoup. 

Ses  grâces  Je  reviens  à fa  jeuneffe , qui  à la  réa- 
^ïajiunX  lité  du  méri.te  joignoit  la  puiffiante  re- 
commandation de  toutes  les  grâces  de 
cet  âge. «Sa  phyfionomie  étoit  douce  &C 
majeftueïlfe  : un  air  plein  de  feu  &rout- 
à-  fait  aimable  découvroit  en  même  tems 
une  gravité  de  mœurs  qui  infpiroit  le 
refpeét.  Il  n’yavoit  pas  jufqu’à  fa  ma- 
nière de  rejetter  fes  cheveux  en  arriére, 
& aux  mouvemens  tendres  & vifs  de 
fes  yeux  , dont  on  ne  fût  charmé.  Oti 
lui  trouvoit  de  la  relTemblance  avec  les 

» 

a ripoTir;  ai//»  r tît  Xftçig-i  * ty  rj  o-tpvli  Xa/x.Cctï5VT  oc- 
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fhtues  d’Alexandre  : on  lui  donnoit  • 
même  le  nom  de  cegrand  conquérant  : 

&il  en  étoit  très-flatté.  L’Orateur  Phi- 
lippe en  plaidant  pour  lui  dans  la  caufe 
dont  je  viens  de  par  1er , dit  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  s’étonner  fi  un  Philippe  aimoit 
un  Alexandre. 

Pompée  étoit  fait  pour  être  aimé  : & iiaVoitcm- 
il  n’avoit  pas  plutôtcommencéà  paroî-  pêché  l’année 

, , 1 1 / /de  fon  père 

tre  dans  les  armees,  qu  il  s etoit  gagne  de  )e  ^icur. 
le  cœur  des  foldats.  Son  père  s’en  trouva 
bien  dans  une  occafion  des  plus  impor- 
tantes. Lorfqu’il  étoit  campé  en  pré- 
fence  deCinna,  qui  alïiégeoit  Rome, 
comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut,  Cinna 
par  fes  intrigues  entreprit  de  débaucher 
les  troupes  de  fon  adverfaire.  Un  certain 
L.Terentius,  qui  logeoit  dans  la  même 
tente  avec  le  jeune  Pompée,  devoit  le 
tuer , & d’autres  s’étoient  chargés  de 
mettre  le  feu  à la  tente  du  Général.. 

Pompée  fut  averti  de  ce  noir  projet  en 
foupant,  & il  fut  alfez  maître  de  lui- 
même  pour  ne  laiiïer  paroître  aucun 
trouble,  & ne  donner  aucun  foupç-on  à 
Tereratius  qui  étoit  à la  même  table: 
d continua  même  le  repas  avec  encore 
plus  de  gaieté  qu’auparavant.  Le  tems 
de  Ce  coucher  étant  venu,  il  Ce  déroba 
de  fa  tente  fans  que  fon  compagnon  s’en 
apperçue , & alla  doubler  la  garde  au- 
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tour  de  celle  de  Ton  père.  Cependant 
Terentius  s’étant  levé,  s’approcha  du 
lit  de  Pompée,  &donna  plufieurs  coups 
d’épée  dans  les  matelats.  En  même  tems 
ceux  qui  étoient  du  complot  foulévent 
l’armée  : & comme  le  Général  en  étoit 
fort  haï  , déjà  tous  fe  préparoient  à l’a- 
bandonner, & on  plioit  les  tentes  pour 
partir.  Strabo  n’ofoit  fe  montrer.  Mais 
fon  jeune  fils  courant  par  tout  le  camp 
travailloità  appaifer  lesefprits,  & mê- 
loit  les  larmes  aux  prières.  Enfin  lorf- 
qu’il  vit  qu’il  ne  pouvoit  les  fléchir  , il 
fe  coucha  par  terre  tout  le  long  de  la 
'porte  du  camp  , leur  déclarant  que  s’ils 
vouloient  fortir,  il  faudroit  qu’ils  lui 
pafia fient  fur  le  corps.  Ce  fpeétacle  les 
attendrit  : & excepté  huit  cens  , qui  fe 
rendirent  auprès  de  Cinna , tous  demeu- 
rèrent fidèles.  Voilà  ce  que  Plutarque 
rapporte  de  plus  mémorable  fur  les  pre- 
miers commencemens  du  grand  Pom- 
pée. Noutf  allons  bientôt  le  voir  à la  tête 
des  armées , Général  avant  prefque  que 
d’avoir  été.  foldar. 

Cenfeurs.  L’année  666  eut  des  Cenfeurs  , qui 
furent  L.  Marius  Philippus,  & M.  Per- 
C,c'  &r0  ^ perna.  Ces  Magiftrats  fe  gouvernèrent 
3 ' " félon  les  imprefiions  de  Cinna  : & Phi- 
lippe n’eut  pas  honte  de  rayer  du  catalo- 
gue des  Sénateurs  Ap.Claudius  fon  on- 
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de,  donc  le  mérite égaloic  lanailTance. 

Mais  il  avoic  été  accufé  par  un  Tribun 
& dépouillé  du  commandement  qu’il 
exerçoit,  en  hafne  de  fon  attachement 
pour  le  parti  de  la  noblefle  &c  de  Sylla. 

Voilà  ce  qui  lui  attira  la  dégradation 
du  rang  de  Sénateur  , &c  une  flétriflure 
honteufe  non  pas  pour  lui,  mais  pour 
Philippe , qui  ayant  accepté  la  Cenfure 
des  mains  du  Tyran  de  Rome,  agifloic 
çonféquemmenten  approuvant  les  aétes 
de  la  Tyrannie.  Ces  mêmes  Cenfeurs 
firent  le  dénombrement  des  citoyens  , . 
qui  fe  trouvèrent  monter  à quatre  cens 
foixante-&-crois  mille  : nombre  beau- 
coup plus  grand  que  les  précédens , fans 
doute  à caufe  dçs  peuples  d’Italie  nou- 
vellement aflociés  au  droit  de  bour- 
geoise Romaine,  Ils  nommèrent  Prince 
du  SénatL,  Valérius  Flaccus,  qui  étoit 
delamême  familleque  le  Conful, Cette 
nomination  prouve  que  Scaurus  , çi- 
devant  Prince  du  Sénat , étoit  mort. 

Car  celui  qui  avoir  une  fois  reçu  ce 
titre  d’honneur,  le  gardoit  pendant 
toute  fa  vie.  ^ 

L’année  fuivante , pendant  laquelle  ak.  r.  667. 
Cinna  fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois  Lettres  de 
avec  Carbon,  on  reçut  à Rome  des  let-^a  au  sé* 
trçsdeSylla,quiyrépandirentraüarme. 

* Civil . I.  I, 
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CeGénéral , après  la  prife  d'Athènes, 
& les  vi&oires  de  Chéronée  & d*Or- 
choméne  , fe  voyant  en  état  de  fe  faire 
craindre , écrivit  au  Sénat  une  lettre  de 
* plaintes  8c  de  reproches , confervant 
néanmoins  toujours  le  cara&érede  mo- 
dération dont  il  s’étoit  fait  honneur 
jufqu’alors.  Il  rappelloit  tous  les  fervi- 
ces  qu’il  avoir  rendus  à la  République , 
foit  dès  le  tems  qu’il  n’étoit  encore  que 
Quefteur  dans  la  guerre  de  Numidie, 
foit  depuis , en  diftérens  grades , con- 
tre les  Cimbres  , en  Cilicie,  dans  la 
guerre  Sociale*,  foit  enfin  pendant  fon 
Confulat.  Il  relevoit  beaucoup  fes  ex- 
ploits récens  contre  Mithridate , & fair 
foit  un  dénombrement  de  toutes  les 
Provinces  qu’il  avoit  reconquifes  fur  ce 
Prince,  la  Grèce,  la  Macédoine,  l’Io- 
nie, l’Afie.  Il  infiftoit  particuliérement 
fur  l’afyle  qu’il  avoit  donné  dans  fon 
campa  ces  illuftres  fugitifs,  que  les  vio- 
lences de  Cinna  avoient  chalfés  de  Ro- 
me 8c  de  l’Italie.  Il  oppofoit  à tant  de 
lervices  fi  importans  les  traitemens  in« 
dignes  qu’il  avoit  foufferts,  fon  hon- 
neur flétri  par  un  décret  qui  le  déclaroit 
ennemi  de  îa  patrie,  fa  maifon  détruite , 
fes  amis  maflacrés,  fa  femme  8c  fes  en- 
fans  réduit^ s’enfuira  travers'  mille  pé- 
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rils  pour  venir  chercher  auprès  de  lui 
leur  fiireré.  Il  rerminoic  fa  lettre  par  dire 
qu’il  alloic  revenir  incelfamment  pour 
venger  & les  liens  & la  République , &c 
punir  de  tant  d’injuftices  & de  cruautés 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  : mais 
que  tous  les  autres  citoyens , anciens  &C 
nouveaux,  n’avoient  rien  à craindre  de 
fa  parr. 

Les  ennemis  de  Sylla  avoient  déjà 
fait  de  grands  préparatifs  , & amafle 
des  troupes  de  terre  &c  de  mer,  des  pro- 
vifionsde  guerre  & de  bouche,  pour  fe 
mettre  en  état  de  lui  réfifter  lorfqu’il  re- 
palTeroit  en  Italie.  Ils  ne  purent  néan- 
moins empêcher  que  fa  lettre  ne  fût  lue 
dans  le  Sénat,  & que  les  efprits  n’y  in- 
clinaffent  à la  paix.  L.  ValériusFlaccus, 
Prince  du  Sénat,  lit  un  difcours  à ce  fu- 
jet  pour  exhorter  laCompagnieà  travail- 
ler à la  réconciliation  des  deux  partis  : Ôc 
ceux  qui  aimoientSylla,ceux  qui  le  crai- 
gnoient , & tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
de  bien , s’étant  rangés  à l’avis  de  FJac- 
cus,  il  fut  réfolu  d’envoyer  une  dépura- 
tion à Sylla  pour  le  prier  au  nom  du  Sénat 
de  vouloir  bien  fe  réconcilier  avec  fes 
adverfaires  , & pour  lui  promettre  tou- 
tes les  fûretés  qu’il  pouvoit  fouhaiter. 

Le  Sénat  exigea  aulîl  des  Confuls , 


Députation 
du  Sénat  à 
Sylla. 


les  Confuls 
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aflemblent de  qu'ils  promifTent  de  ne  plus  faire  de 
grandes  tor* nouvelles  levées  jufqu’à  ce  que  Sylla 
eût  répondu  aux  proportions  qùMon  lui 
faifoiç  : mais  bien  loin  de  tenir  leur 
parole  , s’étant  fait  continuer  Confuls 
l’un  &c  l’autre  pour  l’année  fuivante  , 
ils  coururent  toute  l’Italie,  affemblant 
des  troupes  , êc  les  faifoient  palTer  en 
[ diligence  fur  les  côtes  de  Dalmatie  dans 

r le  deffein  d’aller  de-là  par  terre  à la 

rencontre  de  Sylla.  La  mort  deCinna 
dérangea  ce  projet.  Voici  comment  elle 
arriva. 

Ah.  r.  66t.  La  première  divifion  de  fon  armée 
MorcdeCin-étoit  déjà  en  Dalmatie.  Mais  la  fécondé 
ayant  été  battue  de  la  tempôte,  & re- 
jettée  fur  les  côtes  d’Italie  , les  foldats 
le  débandèrent,  difant  qu’ils  ne-vou- 
loient  point  aller  faire  la  guerre  contre 
leurs  concitoyens. Lesautres,qui  étoient 
- v à Ancône  > fuivirent  cet  exemple  , &C 
déclarèrent  qu’ils  ne  palferoient  point 
la  mer.  Cinna,  alors  Conful  pour  la 
quatrième  fois , s’emporte  violemment 
contre  les  mutins , & les  ayant  aflfem- 
blés,  il  entreprend  de  leur  faire  des  re- 
proches & d’agir  d’autorité.  Il  ne  favoit 
pas  qu’unepuilTanceufurpéeefl:  toujours 
précaire  & dépendante,  &.que  la  fer- 
meté 
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meté  eft  dangereufe,  & le  plus  fouvent 
impraticable,  à l’égard  de  ceux  qui  ne 
fe  croyent  point  obligés  par  les  loix  i 
demeurer  fournis.  D’ail  leurs  fes  foldats 
étoient  aigris  contre  lui  à l’occalîon  du 
jeune  Pompée,  qui  étant  venu  dansfon  « » 

camp,  de  s’y  croyant  en  péril  , s’étoit  Pomf' 
dérobé  fécrétement.  Comme  il  avoit 
difparu  tout  d’un  coup , les  troupes  , 
qui  l’aitnoient,  en  furent  extrêmement 
inquiètes , & ne  doutèrent  point  que 
Cinna  ne  l’eût  fait  ruer.  Ainfi  lorfqu’il 

{ détendit  les  réprimander , bien  loin  de 
’écouteravec  foumiflion,  elles  fe  fou-  • 
lèvent , & commencent  à lancer  fur  lui 
des  pierres.  Cinna  veut  s’enfuir  : mais 
fe  voyant  pourfuivi  par  un  Centurion 
qui  avoit  l’épée  nue  à la  main , il  fe  jette 
à fes  genoux  , & lui  préfente  une  bague 
de  grand  prix  qu’il  avoit  au  doigt.  Je  ne 
fuis  point  venu  ici  j lai  dit  brutalement 
l'Officier,  pour  * figner  un  Acte  j mais 
pour  délivrer  la  République  du  plus  cruel 
& du  plus  injujle  de  tous  les  tyrans  : ÔC 
en  même  tems  il  le  perça  de  fon  épée. 

C’étoit  un  gain  pour  Cinna  , comme  le  yeu.ii.  14, 
remarque  Velleïus  , de  périr  dans  une 


* Les  Anciens  mettaient 
leur  c -chct  ou  leur  Jceau 
eux  Ailes  qu'ils  fignolent. 

Tome  X. 


& ce  cachet  était  ordinal * 
riment  la  hague  qu'ils  por- 
taient au  doigt « '* 
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ledit  ion  de  foldats  ; il  méwtoic  les  plus 
grands  fupplices,  & il  ne  pouvoir  les 
éviter,  s’il  fût  tombé  entre  les  mains  de 
Sylla  vainqueur.  Mais  quant  aux  éloges 
que  le  même  Velleïus  donne  à fon  cou- 
rage Sç  à fa  bravoure , je  doute  que  l’on 
doive  y foufcrire.  Dans  tout  ce  qu’a  fait 
Çinna , je  ne  vois  que  les  intrigues  d’un 
faétieux  : & s’il  domina  pendant  trois 
ans  dans  Rome,  il  en  fut  redevable  à 
l’abfence  de  Sylla,  & non  pas  à fon  pro- 
pre courage. 

* Carbon  refté  feul  à la  tête  du  parti  , 
f©  trouva  d’abord  fort  embarralTc.  Il  fit 
revenir  les  troupes  qui  étoient  en  Dal- 
matie  : mais  pour  lui/  il  ne  fe  bâtoit 
point  d’aller  à.  Rome  tenir  les  alfem- 
blées , & fe  faire  élire  un  collègue  en 
la  place  de  Cinna.  Il  fallut  que  les  Tri- 
buns le  menaçaient  d’une  ordonnancé 
du  Peuple,  qui  Iedeftitueroit  lui-même. 
11  vint  enfin.  Mais  difFérens  empêche- 
mens,.de  prétendus  mauvais  préfages, 
quelques  coups  de  tonnerre  ayant  rom- 
pu par  deux  fois  les  affemblées , il  de- 
meura feul  Conful.  C’étoir-là'fans  doute 
fon  but.  Carbon  p’avoir  point  appris 
par  le  malheur  de  Cinna  à modérer  fon 
ambition  : & il  le  furpafla  en  cruauté. 
î>ex.  Lucilius  Tribun.du  Peuple  de  Pan-* 


Digitized  by  GoOgU: 


\ 


- Affaires  ds  Rome.  119 
née  précédente  , qui  lui  avoir  rélîfté  en  freU- I1, 
quelques  occafions  , fut  précipité  du 
haut  du  roc  Tarpeïen  par  ordre  de  Po- 
pillius  Lamas  actuellement  Tribun , &: 
fans  doute  à l’inftigation  du  Conful  : & 
les  collègues  do  ce  même  Lucillus  fe 
voyant  accufés  , & ayant  pris  le  parti 
de  s’enfuir  auprès  deSylla , furent  con- 
damnés à l’exil. 

Cependant arrivala réponfe deSylla.  Répond de 
Il  déclaroit  » qu’il  ne  pouvoit  jamais  sy>laa“x 

» . . t [ puits  du  Se- 

rt etre  ami  de  gens  couverts  de  crimes , nat. 

» & auteurs  de  tant  de  violences  : que  ^ppiau’ 

» néanmoins  lî  la  République  vouloir 
» leur  fauver  la  vie,  il  ne  s’y  oppofoit 
» point.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  fa 
» propre  fureté  , il  s’en  repofoit  fur  la 
» bienveillance  de  fon  armée.  »>  ( Paro- 
les remarquables  , dit  Appien,  & qui 
faifoient  entendre  clairement  qu’il  ne 
prétendoit  point  licentier  fes  troupes , 

& que  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  République.)  Il  ajoutoic 
» qu’il  étoit  jufte  qu'on  lui  rendît  fes 
« biens , le  facerdoce  , & tous  les  au- 
» très  honneurs  dont  fes  ennemis  l’a- 
rt voient  dépouillé.  » Il  chargea  quel- 
ques-uns des  liens  d’aller  porter  cette' 
réponfe  à Rome  : & ils  partirent  avec 
les  Députés  du  Sé^at,  A leur  arrivée 

K ij  ~ . 
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à Brindes  ils  apprirent  la  mort  de  Cin- 
na  , 8c  le  trouble  où  toutes  chofes 
étoieut  dans  la  ville.  En  conféquence 
ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’aller  plus 
avant,  8c  s’en  retournèrent  fur  le  champ 
vers  leur  Général.  Les  Députés  du  Sé- 
nat portèrent  donc  feuls  la  réponfe  de 
Sylla  , qui  parut  équitable  8c  modérée. 
Mais  Carbon  vouloit  la  guerre  , & il 
l’emporta.  Ainfi  tout  fe  prépara  dans 
l’Italie  pour  faire  une  vigoureufe  réfifi- 
tance  à Sylla,  qui  approchoit. 

Carbon  même  voulut  prendre  une 
précaution  finguliére,  & exiger  des  oran- 
ges de  toutes  les  villes  8c  de  toutes  les 
colonies , pour  s’afliirer  de  leur  fidélité. 
Mais  le  Sénat  s’oppafa  avec  vigueur  à 
Un  projet  dont  l’exccution  alloit  mettre 
entre  les  mains  d’un  cruel  toute  la  fleur 
de  la  jeunefle  de  l’Italie  : & Carbon  fut. 
obligé  de  céder.  Il  avoit  même  trouve 
de  la  réfiftanee  dans  un  Magiftrat  mu- 
nicipal, dont  la  fermeté  a été  juftement 
vantée.  Car  ce  Conful  étant  venu  à 
Plaifance  pour  demander  des  otages  , 
M.  Caftriçius  , qui  était  revêtu  de  la 
première  charge  dans  cette  ville,  re- 
fufa  nettement  d’obéir.  Carbon  indigné 
tifa  de  menaces , 8c  lui  dit  qu’il  avoit 
bien  des  épées  à fes  ordres.  Et  moi , ré- 
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pondit  tranquillement  Caftricius , j’ai 
bien  des  années  : témoignant  qu’il  crai- 
gnoit  peu  de  perdre  ce  foible  refte  de 
vie  qu’il  pouvoit  encore  efpérer.  Soit 
que  cette  réponfe  imposât  à Carbon , 

& le  touchât  de  quelque  pudeur , foir 
qu’il  fût  mal  accompagné , foie  enfiu 
qu’il  craignît  lç  Sénat  , il  n’ofa  pas 
poufTer  la  chofe  plus  loin , 8c  Caftricius 
en  fut  quitte  pour  la  menace. 

Pendant  cette  même  année  il  s’étoit 
fait  en  Efpagne  &en  Afrique  quelques 
légers  mouvemens  en  faveur  deSylla  , 
tnais  qui  n’avoient  point  eu  de  fuite. 

CralTus,  alors  fort  jeune,  étoit  auteur 
de  ceux  d’Efpagne. 

Nous  avons  dit  que  fon  père  & fou  Avantnrrs 
frère  aîné  avoientété  tués,  lorfque  Ma-  «îeCraflirç  u 
rius  & Cinna  fe  rendir^it  maîtres  de  mouvement 
Rome.  Il  eut  lui-même*  la  peine  à*fe  en  LfFagr.e. 
fauver  avec  trois  amis  8c  dix  efclaves  : CrajfoT  ‘n 
& comme  il  avoit  été  quelques  années 
auparavant  en  Efpagne , & qu’il  s’y  étoit 
fait  des  connoiflances  lorfque  fon  père 
y commandoitles  armées,  il  réfolut  de 
s’y  retirer.  Mais  en  arrivant  il  trouva  la 
terreur  répandue  par  tout:  8c  la  cruauté 
de  Marius  n’y  étoit  pas  moins  redoutée, 
que  fi  on  l’eûr  vu  lui-même  préfent  fur 
les  lieux.Craftus  n’ofa  donc  fe  faire  con- 
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noître  : & ayant  rencontré  proche  de  la 
mer  dans  les  terres  d’un  certain  Vibius 
une  grande  caverne,  il  s’y  enferma  avec 
fou  monde.  Mais  il  falloir  vivre:  il  en- 
voya donc  un  efclave  pour  fonder  les 
diipohtions  de  Vibius.  Celui-ci,  géné- 
reux ami  , fut  charmé  d’apprendre  que 
CralTus  eût  échappé  aux  fureurs  de  Ma- 
rius  : & pour  ne  le  point  découvrir , il 
s’abftint  de  l’allervoir,  & chargea  l'In- 
tendant de  fa  terre  de  faire  préparer  tous 
les  jours  de  quoi  manger  pour  quatorze 
perfonnes,  de  porter  ce  qu’il  auroit  pré- 
paré auprès  d’une  certaine  pierre , & de 
le  retirer  enfuite  fans  rien  examiner  , 
le  menaçant  de  la  mort  s’il  fe  montroit 
curieux  , & lui  promettant  la  liberté  s’il 
étoit  fidèle.  La  chofe  s’exécuta  ainfi.j 
L’Intendant  apportoit  tous  les  jours  la 
provifion  faiwrvoir  perfonne.  Mais  ri 
étoit  vû.Cralïus&fesgens  étoient  bien 
attentifs  au  moment  où  leur  pourvoyeur 
devoit  paroître.  Lorfqu’ils’étoit  retiré, 
onalloit  prendre  ce  qu’il  avoir  apporté  : 
& on  faifoit  bonne  chère  : car  Vibius 
avoit  donné  fes  ordres  pour  que  fon  hôte 
fut  bien  traité.  Du  relie  ils  n’étoient 
point  mal  logés.  La  caverne  étoit  fpa- 
cieufe  & comnipde.  Elle  avoit  une  fon- 
taine d’eau  très  - claire  & très-bonne  j 


Digitized  by  Google 


/ A t E AIR  ES  DE  R OU  E.  ’ 41$ 

&on  y recevoit  le  jour  par  de  grandes 
fentes  en  plufieurs  endroits.  Cfafltjjs 
paflà  huit  mois  dans  cette  retraite. 

Lorfqu’ii  eur  appris  la  mort  de  Cinna  , 
il  fe  ht  connoîtrc  s 8c  bientôt  il' eut  af* 
femblé  deux  mille  cinq  cens  hommes* 
avec  lefquels  il  parcourat  différentes 
villes  d’Efpagne.  Mais  comme  fes  feu:* 
ces  n’éroient  pas  fuffifanres  pour  qu’il 
pût  fe  maintenir  dans  le  pays,  il  palîa 
en  Afrique  où  Métellus  Pius  avoir  for- 
mé  un  corps  d’armée  confidérable.  Il 
n’y  refta  pas  longtems,&  s’étant  brouillé 
avec  Métellus , il  alla  fe  rendre  auprès 
de  Sylla^  qui  l’accueillit  8c  le  conûdéra 
beaucoup.'.'1  »•  • ■. 

Métellusne  fit  pas  non  plus  degrands  mmius 
exploits  en  Afrique.  lien  futchaffé  par  chafTfd'Afri- 
le Préteur  C.  Fabius,  8c  obligé  de  venir  enC  Wgûtie* 
regagner  fa  première  retraite  des  mon*  ?“'.vi®nï1 

j j • • \ *i  i « • f Joindre Syllîi* 

tagnes  de  Ligurie,  ou  il  demeura  cache  uv.  Epit. 
jufqn’à  l’arrivée  de  Sylla.  Alors  il  alla  -Apf1** 
le  joindre  t & comme  il  avoic  le  titre; 
de  Proconful , Sylla  le  traita  d’égal , 8c 
lui  fit  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’on 
lui  rendoic  à lui-mêm®.  Ce  ne  fut  que 
l’année  fuivante  fous  le  Confuiat  de 
Scipion  & de  Norbanus  que  Sylla  arriva 
en  Italie.  . . ; 
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I.  CoRNEt.  SciPÏO  AsiATICÜS. 

C.  Norbanus. 

Si  Carbon  ne  s’étoit  pas  fait  conti- 
nuer dans  le  Confulat  pour  la  troifiéme 
fois,  du  moins  il- avoir  eu  attention  à 
f^  donner  des  fucceffeurs  entièrement 
dévoués  à fon  parti.  Le  premier  ufage 
que  les  nouveaux  Confuls  firent  de  leur 
autorité,  ce  fut  de  faire  rendre  par  le 
Sénat  un  décret  pour  ordonner  que  tou- 
tes les  armées  fuffent  licentiées.  C’étoit 
bien  entendre  leurs  intérêts.  Car  fi  cet 
ordre  eût  été  exécuté,  il  étoit  indubi- 
table que  ceux  qui  étoient  actuellement 
en  poffeflion  du  gouvernement , ne 
manqueroient  pas  de  s’y  maintenir.  Ils 
eurent  foin  auffi  défaire  leur  cour  aux 
nouveaux  citoyens  : ils  diftribuérent  les 
affranchis  dans  les  trente- cinq  Tribus. 
Ces  me  Aires  de  politique  étoient  bien 
prifes  : mais  la  force  feule  pouvoit  dé- 
cider la  querelle. 

Ils  le  favoient  : aufli  firent -ils  des 
amas  prodigieux  de  troupes,  & Sylla 
avoir  écrit  dans*fes  Mémoires  , qu’en 
paffant  en  Italie  il  fe  trouva  en  tête 
quinze  Généraux  , & quatre  cens  qua- 
rante cohortes , c’eft-à-dire  , deux  cens 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Pour  lui , 
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il  n’avoit  que  fes  cinq  lésions  avec  Atr*  R-  *** 

, 1 ..a.  c>  ..  Av. J. C. 83. 

quelques  troupes  auxiliaires  d Achaie 
* de  Macédoine, -&  fix  mitle  chevaux  : 
le  tout  faifant  environ  quarante  mille 
yiommes.  Cependant  avec  des  forces  Ci 
inégales , il  étoit  plein  de  confiance. 

Une  feule  chofe  l'inquiéton  : c’eft  des 

qu’il  craignoit  que  fes  foldats,  dès  qu’ils  syiis  pour 
feroient  arrivés  en  Italie,  ne  Ce  déban-  lcur  G®llécaL 
dafient  & ne  Ce  retirafTent  chacun  chez 
foi.  Ils  prirent  foin  dé  lui  ôter  cette 
crainte,  en  s’offrant  d’eux -mêmes  à prê- 
ter ferment  qu’ils  demeureroient  à leur 
•drapeau,  & qu’ils  n’exerceroient aucun 
ravage  dans  l’Italie.  Bien  plus , comme 
ils  penférent  qu’il  pouvoir  avoir  befoin 
d’argent,  ils  voulurent  Ce  cotifer  pour 
lui  faire  une  fournie  confidérabîe.  Mais 


il  les  remercia  de  leur  bonne  volonté , 
déclarant  que  leur  fidélité  & leur  atta- 
chement lui  tenoit  lieu  de  tout. 

, Sylla  partit  de  Dyrrachium  avec  une-  syiia  abonîe 
-flote  de  douze  cens  voiles,  & aborda  p“J/ttar,c,e  jjt 
heureufement , les  uns  difentà  Brindes  , qu’en  Cain- 
les  autres  àTarente.  Peut-être  fa  flote trouver 
fe  partagea-t-elle , & entra  moitié  dans  ftaclc. 
l’un  de  ces  ports,  moitié  dans  l’autre.  Il 
ne  perdit  point  de  tems  j ôcjès  que  fes 
troupes  fe  furent  repofées,  il  marcha  en 
avant  , Sc  traverfa  une  grande,  partie  de 
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Ah.  r.  669.  l’Italie  * faifant  obferver  une  fi  exaéte 
Av.  j.  c 83.  Jifcipline,.  que  l’on  eût  dit  qu’il  venoit 
comme  minilhedepaixplutotquecom^ 
me  chef  de  guerre.  Les  villes,  les  cam- 
pagnes , les  hommes,  tout  fut  ménagé* 
avec  un  extrême  foin  : ce  qui  fit  grand 
honneur*à  fes  armes , & commença  à 
prévenir  en  faveur  de  fon  parti.  La  ty- 
rannie injufte& cruelle  de  fes  adverfai- 
res  lui  avoit  préparé  les  voies.  Rome 
& l’Italie  ne  regardoient  pas  comme  un 
médiocre  avantage  de  changer  de  mar- 
tre} & défefpérant  du  retour  de  la  liber- 
té , elles  foupiroient  après  une  douce, 
fervitude.  Sylla  pénétra  jufqu’en  Cam- 
panie fans  trouver  d’obftacle  &cefut- 
là  que  Métellus  Pi  us  le  joignit , lui  ame- 
nant noft  un  grand  renfort  de  troupes, 
mais  un  accroifiement  d’honneur  & de 
Biod.  apuh  réputation.  Car  comme  Métellus  étoit 
Ta-Uf.  forteftimé,  & palfoit  pour  excellent 
citoyen , on  ne  doutoitpointque  le  parti 
qu’il  embraflôit  ne  fût  le  meilleur  : &:■ 
un  afiocié  tel  que  lui  en  valut  un  grand 
nombre  d’autresà  Sylla. 

. de  Ce  Général,  au  Ifi  habile  politique  que 
Norbanus.  _ grand  homme  de  guerre,  voulant  con- 
in  tinuer  à mériter  la  bienveillance  pat 
des  procédés  pacifiques,  ne  fe  vit  pas 
plutôt  en  préfence  du  Conful  Norbanus 
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dans  la  Campanie , qu’il  lui, envoya  des  A"*  *r’>’ 

Dépurés  .pour  traiter  d accommode- 
ment.  Le  Conful  fe  conduisit  brutale- 
ment, &smaltraita  lgs  Députés  «de  Sylla. 

Il  ne  pouvoit  pas  mieux  le  fervir  : les 
foldats  de  Sylla  entrant  en  indignation  , 
attaquèrent  l'armée  de  Norbanus  avec 
tant  de  furie  , qu’ils  la  renverférent  en 
un  moment.  Sept  mille  relièrent  fur  la, 
place  : le  c^rnp  fut  pris  : le  Conful  fut 
obligé  de  s’enfuir  à Capoue  : & du  côté 
de  Sylla  la,  perte  ne  fut  que  de  fix-vingts 
hommes.  Cette  viétoire  , fi  grande  en 
elle- même  fut  encore  trcs-impovrante 
par ,fes  fuites.  Elle  confirma  les  troupes 
de  Sylla  dans  l’attachement  pour  leur 
Géqéral  : 8c  rien  ne  contribua  plus  à les 
rendre  fidèles  à leur  ferment,  & à les 
empêcher  depenfer  àfedébander. 

Peu  de  rems  ^près  cette  action  leCa-j  Lecapiroîe 
pitole  fur  brûlé  en  une  nuit,  fans  que  bruli* 
l’on  ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs 
de  l’incendie.  Il  ell  difficile  de  croire  que 
le  hazard  air  été  la  feule  caufe  de  ce  fâ-  / 

cheux  événement  ,.furtoutfi  l’on  obfer- 
ve  qu’il  avoit  été  prédit  à Sylla.  Car  un 
efclave  , qui  feprétendoit  infpiré,  vint 
le  trouver  dans  fon  camp,  & après  lui 
avoir  promis  la  viéfcoire  de  la  part  de  la 
déelîè  Bellone , il  ajouta  que  s’il  ne  f* 


/ 
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av'  i'ris9‘  hâtoit  le  Capitole  feroit  brûlé:  &il  fixa 

AJ*  i.  c.  83.  . rr  ' ii  -i 

le  jour,  qui  rut  réellement,  comme  il 
l’avoit  prédit,  le  fix  Juillet.  Cette  pré- 
diction pourroit  bian  marquer  un  com- 
plice, ou  du  moins  un  homme  informé' 
du  complot.  L’incendie  du  Capitoie 
paflapourun  préfagefiniftre& une  preu- 
ve de  la  colère  célefte,aufli-bien  quepluJ 
fieurs  autres  événemeris  prétendus  mer- 
veilleux, quelafuperftitionde^  anciens 
Hiftoriens  leur  fait  accumuler  fans  me- 


r fure.  Pour  nous,  il  ne  nous  convient  que 

de  les  méprifer,  ou  comme  fabuleux , 
ou  comme  des  accidcns  naturels  qu’ils 
interprétoient  arbitrairement , & qui 
le  plus  fouvent  n’effrayoient  que  parce 
qu’on  n’en  connoiflfoit  pas  la  caufe. 
Avec  le  Capitole  furent  brûlés  les  livres 
Sibyllins,  «gardés  jufques-là  religieufe- 
ment , parce  qu’on  étoit  perfuadé  qu’ils 
conrenoient  les  deftins  de  l’Empire. 

affe  dans*  Prem*er  f^cès  qu’avoit  eu  Sylla 
part»  de  Syl-  dut  fans  doute  lui  donner  beaucoup  de 
. nouveaux  partifans.  C’eft à ce  tems  que 

Appian*  9 11  ' t?  * l ' 1 

je  rapporte  d apres  rreinshemius  le 
changement  deCéthégus  , qui avoitété 
autrefois  violent  adverfaire  de  Sylla 


tellement  qu’il  étoit  l’un  des  douze 
qui  furent  déclarés  ennemis  publics 
avec  Marius  par  décret  du  Sénat,  & 


t*  ~và 
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Iê  dont  la  tète  fut  miff  à prix.  Ce  même  £*•  ^^** 
2 homme  vint  alors  fe  préfenrer  comme 
( fuppliant  devant Sylla , & offrir  fes  fer- 

ai vices  pour  tout  ce  qui  lui  feroitordon- 
» né.  C’étoit  un  caraétére  intriguait  & 

0 fa&ieux , dont  nous  aurons  lieu  de  par- 
z 1er  encore  dans  la  fuite, 

t C’eft  à ce  même  tems  auffi  qu’il  faut  rrahifon  de 
i:  rapporter  la  trahiftm  de  Verrès,  Quef-  ^rrrbèsncnver* 

s teur  de  Carbon.  Quoique  Carbon  ne  fût  eu.  in  yen. 
s plus  Conful,  il  avoit  un  commande-  M4-4®* 
ment  dans  la  Gaule  Cîfalpine.  Verrès , 
que  le  fort  lui  avoit  donné  pour  Quef- 
e:  teur  ou  Tréforier  dès  l’année  précéden- 

î te , reçut  l’argent , vint  dans  le  camp  de  ' 

a fon  Général  : & à la  première  occafîon 

1 il  pafTa  du  côté  des  adverfaires,  fans  ou- 
î blier  la  caiftè  militaire,-  dont  il  fît  fon 
s profit.  C’eft  ainfi  que  ce  brigand , qui 

devoir  un  jour  ravager  la  Sicile , faifoit 
fonapprentiffage  de  vols&  de  rapines 
’j  dans  les  circonftances  les  plus  odieüfes, 
j Car  f félon  ce  que  nous  avons  remarqué 

ailleurs,  les  Loix Romaines  mettoient 
i une  liaifon  étroire  entre  le  Quefteur  & 
fon  Conful.  O11  la  comparoità  celle  que 
la  nature  a mife  entre  un  fils&  fon  père. 

Ainfi  l’infidélité  de  Verrès  envers  Car- 
bon devenoit infiniment  crimirfclle.  Le 
traître  la  eoloroie  du  prétexte  de  zèle 
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R- ^«pour  le  meilleur  parti.  Mais  Cicéron 

® )•  j»  >*t  • t a • /• 

lui  montre  ce  qu  il  auroit  du  raire,  Il 
c’eût  été  là  Ton  motjf,  par  l’exemple  de 
M.  Pifon , qui  étant  deftiné  par  le  fort 
à êti^  Quefteur:  de  L.  Scip i en,  fuccefr 
feurdeCarbon  dans  leConfulat,ne  voit- 
hitpointtouchqr  l’argent , ni allerà  i’ar- 
mée,  facisfaifant  ainfi  à fon  inclination 
pour  la  caufe  des  Nobles-  fans  préjudiT 
eier  à des  engagemens  que  tout  homme- 
de  bien,  regardoit  comme  facrés.  L’ac- 
tion de  Vérrèseftdonc  unetrahifondes 
mieux  caraétérifées,  & Cicéron  en  faic 
fentir  l’énormité  par  des  maximes  touD* 
à-fait  judicieufes.  » Il  a n’y  a point,  dit- 
» il , d’embuches  plus  cachées  ni  plus 
»>  inévitables , que  celles  qui  feclégui- 
» fentfpus  les  dehors  de  l’amitié  5c  des. 
*>  liaifons  les  plus  faintes.  Car  pour  ce 
» qui  eft  de  celui  qui  fe  déclare  votre 
» adverfaire  , vous , pouvez  aifément 
» vous  garantir  de  fes  coups  avec  de  la 
” précaution  : au  lieu  que  la  perfidie  dor 
»meftique&inceftine,.non-feulementnç 


a Nullæ  funt  occultio- 
res  iniïdiæ  , quàm  ex  quar 
latent  in  (imulatione  of 
iâcii , aut  in  aliqiio  neccf- 
lîtudinis  nomine.  Nam 
film  qui^alàm  eft  adver- 
farius,  facilè  cavendo  vi- 
■Mte  poflù.  Hoc  vecctô  oc.- 


culcnm , inteftinum  , ac 
domefticum  malüm  , non 
modo  non  exfiftit,.  .verùn»' 
etiam  opprimit  ante- 
quaffi  profpicere  atque  ex» 
.plorare  poiueris.  Cic.  L £- 
in  Verr  n. 
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» fe  découvre  point,  mais  vous  accable  Av*  *••*£*• 
r . Av.  i.  C. 

:f  « avant  que  vous  ayez  pu  vous  meme 
« •»  fur  vos  gardes.  La  trahifon  doit  par 

t **conféquent  révolter  tous  les  hommes» 

<i  *>  C’efl^l’emiemi  commun  de  tous  que 
i » pelui  qui  s’eft  montré  l’ennemi  des 
t « fiens.  Jamais  aucun  homme  fenfé  n’a 
k " cru  devoir  fe  fier  à un  traître.  Auflî 
s » Sy lia  éloigna-t-il  Verrès  de  fa  per- 
j » forme  : & fi  dans  la  fuite  il  lui  permit 
t » de  s’enrichir  des  biens  de  quelques 
s « proscrits,  il  le  récompenfa  comme 
» un  traître,  mais  il  fe  donna  bien  de 
c » garde  d’avoir  confiance  en  lui  comme 
» en  un  amL  » 

«■  J 

Le  premier  avantage  que  Sylla  avoit  Sylla  débam. 
remporté  fut  bientôt  l'uivi  d’un  fécond,  jeieSci1.armé* 
plus  confîdérable  encore,^  qui  lui  coûta  pi?Ù?.*  & 
moins.  Se  trouvant:  campé  vis-à-vis  de  A ïP‘an - 
L.  Scipion  près  de  * Teanum , il  entama 
avec  lui  une  fécondé  négociation  , foit 
de  bonne  foi,  foit,  comme  il  y a plus 
d’apparence,  pour  l’amufer,  & avoir  Je 
rems  & l’occafion  de  lui  débaucher  fon 
armée.  Les  deux  Généraux  eurent  une 
entrevue  , darts  laquelle  on  convint 


a Omnium  eft  commu- 
ais inimicus  , qui  fuit  ho- 
(lis  fuorum.  Ncmo  un- 
quam  fapiens  proditori 
crcdendum  putavic. .... 


Sylla  habuit  honorcm 
ut  ptoditori  , non  , uc 
amico  , fidem.  n.  }g.  - 

* Tiano  dans  /<*  terrt. 
de  Labour , 
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At  jV^‘  aPParemmenc  de  quelques  pré-liminai- 
‘83'res,  puifqu’il  y eut  fufpenfion  d’armes y 
&des  orages  donnés  de  part  & d’autre. 
Seulement  le  Conful  dit  qu’il  ne  pou- 
voir çien  conclure  , fans  prendre  l’avis 
de  Ton  collègue  : &Sertorius  fut  dépêché 
pour  ce  fujet  à Norbanus.Sertorius  n’é- 
toitpas  aiféàtromper  : il  avertit  Scipion 
d’être  en  garde  contre  les  rufes  de  fon 
ennemi:  & chemin  faifant  ayant  trouvé 
l’occafion  de  s’emparer  de  la  ville  de 
Sueffa , qui  avoit  pris  le  parti  des  a'd ver- 
faires,il  en  profita,moins  peut-être  pour 
fe  rendre  {naître  d’un  pofté  importanr, 
que  pour  troubler  une  paix  qu’il  crai- 
gnoit  plus  que  la  guerre.  La  fuite  vé- 
rifia fesfoupçons.  Sylla  s’étant  plaint  de 
♦ la  prife  de  Suefla,  comme  d’une  infrac- 
tion de  la  trêve , Scipion  lui  rendit  fes 
otages  : convenant  ainfi  qu’il  éroit  en 
tort,.  & qu’il  avoit  manqué  à fes  enga- 
gemens.  Ce  fait  efl;  une  époque  remar- 
quable: quifera  rappéllce  parSylla  lors 
de  la  profcription. 

Toftte  cette  conduire  de  Scipion  in- 
difpofa  contre  lui  fon  armée,  qui  étoit 
déjà  à demi  gagnée  par  les  foldars  du 
parti  contraire.  Car  ceux-ci  dreflcsà  ce 
manège  par  leur  Général,  &femblables, 
dit  Plutarque  , à des  oifeaux  privés  qui 
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attirenr  les  autres  dans  le  piège,  avoienc  Ak*  *•  ' 6i9‘ 
abule  de  la  treve  pour  corrompre  les  > 
troupes  du  ConfuI , par  argent,  par  pro- 
mefles  , par  toute  forte  de  voies.  Ainfi 
Sylla  s’étant  préfenté  avec  vingt  cohor- 
tes aux  portes  du  camp  ennemi  , elles 
lui  furent  ouvertes  , il  entra  fans  tirer 
l’épée,  & toute  l’armée  de  Sci  pion,  com* 
poféede  vingt  mille  hommes,  pafla  fous 
fes  drapeaux-  Le  ConfuI,  dupe  de  fa 
crédulité  ôc  abandonné  de  tous , refta 
feul  dans  fa  tente  avec  fon  fils.  Sylla  ufa 
généreufement  de  fes  avantages  , & 
renvoya  les  deux  prifonniers  en  toute 
t liberté.  11  traita  de  même,foit  dans  cette 
occafion  , foit  dans  quelque  autre , le 
brave  Sertorius:  qui  voyant  quel  train  smorius par- 
les affaires  prenoient  en  Italie  , & ju-  fc  en  *fP** 
géant  par  l’incapacité  des  Généraux** gne‘ 
que  tout  iroit  de  mal  en  pis  , réfolutde 
fe  retirer  en  Efpagne , dé»nt  le  coin  man- 
dement lui  étoit  échu  après  fa  Préture  y 
& là  de  s’afiurer  un  afyle  & pour  lui- 
même  & pour  fes  amis. 

Sylla,  par  la  retraite  de  Sertorius, 
eut  le  champ  libre  , & débarrafTé  du 
feul  adverfaire  qui  auroit  été  capable  de 
lui  tenir  tête  s’il  eut  eu  autant  de  confi- 
dération  & d’autorité  que  de  mérite  , 
d n’eut  pas  de  peine  à vaincre  les  autres. 
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Av  ant  toujours  la  rufe  & la  force , l’é-*- 

' pée  & l’intrigue.  Garbon  le  connoiftbit 

bo r couché': b;en  » & d;foiG  » que  dans  le  feul-Sylla 
Syila.  „ il  avoir  à combattre  un  lion  & un  re- 
»>  nard  : mais  qu’il  craignoit  bien  plus 
j>  le  renard  que  le  lion*  » 

La  puilTance  des  ennemis  de  Syila 
étoit  néanmoins  formidable,  &il  avoir 
befoin  de  plufieurs  corps  d’armées  & de 
plufieurs  Généraux  pour  leur  réfifter.  Il 
chargea  donc  Craiîus  d’aller  dans  le 
pays  des  Marfes  lui  lever  & affembler 
des  troupes.  Gomme  il  falloit  paflèr  à 
„ . travers  les  ennemis,  Craflus  lui  deman- 
à Craflus.  da  une  elcorte,  J.e  vous  donne  pour  ej - m 
Piuuin  Crof  corte  lui  répondit  Sy lia  ^ votre  père  j 
votre  frère  , & t-ous  vos  proches , tués 
indignement  , & dont  je  pourfuis  La  ven- 
geance. Cralïus  piqué  de  cette  vive  re- 
partie , fe  mit  en  marche  fur  le  champ, 
& ayant  traverfécouragenfemenr&  heu- 
reufement  les  ennemis,  il  arriva  dans 
le  pays  desMarfes,  fit  des  levées  confi- 
dérables,&  rendit  en  plufieurs  occafions 
d’i mportans  fervices  à Sylla, 

Pompée,  âgé  Un  autre  jeune  Romain,  plus  jeune 

ans  ! lève  une encore  que  Crafliis , fe  diftingua  bien 
*miéedetrois  davantage.  C’eft  Pompée,  qui  alors  âgé 
légion».  feulement  de  vingt-trois  ans  , prouva 
que  dans  les  génies Supérieurs  la  vertu 
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n’attend  paslamaruritéde  l’âeai  II  étoit  As', 

i 1 f n-  > o ° . av.  J.  c. 

dans  le  * Picenum  : & voyant  que  les 

Si  citoyens  les  plus  illuftres&  les  plus  gens  Plu*  in 

::  de  bien  fe  rendoientde  toutes  parts  dans  Fomp * 

i le  camp  de  Sylla-,  comme  dans  un  port 

où  ils  alloienr  cheroher  leur  fureté , pour 

j;  lui  il  crut  ne  devoii^pas  s’y  préfenter 

k comme  ayant  befoin  de  fecours  mais 

Si  au  contraire  y mener  du  renfort,  ôc  s’y 

i faire  confidérer  furi  le  pied  d’un  ami 

ii  utile  & en  état  de  rendre  fervice.  Le  Pi- 
fc  cénnm  étoit  plein  de  fes  cliens  t & il 

« s’étoit  acquis  une  eftime  univerfelle  en  , 

1 , . / • • I • • Diod.  aptta 

c ce  qui  regarde  le  mente  militaire,  ne  yauf. 
j connoilTant  ni  l’oifiveté  ni  les  délices  r 
3 mais  occupé  nuit  & jour  des  exercices 
s les  plus  propres  à former  un  guerrier, 
j Simple  & même  au  (1ère  dans  fon  genre 
3 de  vie,  jufqu’à  s’abftenir  du  bain,  qui 
paffôit  dans  ces  ten»s-là  prefque  pour 
une  niceflrté  , il  ne  mangeoir  point  cou- 
ché fur  un  lit,  félon  l’ufage,  maisaffis  : 
i il  donnoit  au  fommeil  moins  que  la 
nature  n’exige,  & ne  connoifloir  en  un 
mot  d’autre  délaffement  que  le  change- 
ment de  travail. 

S’étant  donc  fait  un  grand  nom  par  cet- 
te conduite , dès  qu’il  commença  à fon- 
der les  habitans  du  Picénum,,il  les  trouva 

* Marche  d‘ Ancône. 
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A*,  b.  prêts  à tharcher  fous  Tes  ordres  : 8c  un 

Av.  J#  0*  8|»  • T?*  ■ j*  p . • $ j • 

certain  Vindius  1 ayant  traite  de  jeune 
Flut’  écolier , qui  vouloit  faire  le  harangueur, 
fut  fur  le  champ  mis  en  pièces  par  les 
afliftans.  Pompée  profita  de  cette  difpo- 
fition  des  efpritsi  88  fans  avoir  reçu  de 
perfonnele  droit  cle  commander , mais 
s’établifTànt  lui-même  Général,  il  fefait 
drefier  un  tribunal  au  milieude  la  place 
d'Auximum*:de-Bilcha(Te  les  Venti- 
dius,  premiers  citoyens  de  cette  ville  , 
qui  tenoienr  pour  Carbon  : puis  il  leve 
des  foldats,  lesdiftribue  par  compagnie^ 
8c  par  cohortes  : 8c  ayant  parcouru  lei 
villes  du  voifinage,  qui  toutes  allèrent 
au-devant  de  fesdefirs,  il  eut  bientôt 
formé  trois  légions,  bien  pourvues  de 
vivres,  de  chariots,  & de  toutes  les  mu- 
nitions nécefTaires.  Alors  il  partit  pour 
aller  joindre  Sylla, non  pas  en  diligence, 
ni  comme  cherchant  à fe  dérober  à la 
pourfuite  des  ennemis,  mais  féjouruant 
autant  qu’il  pouvoir  lui  être  commode, 
ravageant  les  terres  de  ceux  du  parti 
contraire,  8c  attirant  au  fien  tous  ceux 
qui  étoient  capables  de  fe  laifler  gagner. 

Ses  premié-  Trois  armées  commandées  par  trois 
«s  vi&oires.  Généraux,  Brutus,  Cœlius,  &Carrina$, 
fe  concertèrent  pour  l'envelopper,  Pom- 

* Ofinw,  ’ 
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1..  pée  prit  fon  parti  en  habile  capitaine.  Il  Am-  r- 
. alla  avec  toutes  les  forces  attaquer  le.  * 

feul  Brutus,  8c  le  mit  en  fuite,  ayant 
. fait  preuve  de  bravoure  perfonnelle 
dans  le  combat , 8c  tué  de  fa  main  un  ca- 
valier Gaulois',  qui  s’âvançoit  hors  des  . 
rangs.  Après  qu’il  fe  fut  ainfi  défrarraffié 
de  cette  armée , la  méfintelligence  entre 
leschefs  le  délivra  des  deux  autres,  qui. 
s’en  allèrent  chacune  de  leur  côté.  Le 
] Conful  Scipion  , qui  avoit  profité  de  la 
’ liberté  que  Sylla  lui  avoit  rendue  pour 
aller  fe  mettre  à la  tête  d’une  nouvelle 
armée,  vint  auffi  à la  rencontre  du  jeune 
Général.  Mais  il  éprouva  en  cette  occa* 
fion  le  même  fortqu’ilavoiteu  vis-à-vis 
de  Sylla:  toutes  fes  troupes  l’abandonnc- 
rent.  Enfin  auprès  de  la  rivière  d’Efis* 

Pompée  défit  un  gros  corps  de  cavalerie 
commandé  par  Carbon  en  perfonne. 

Sylla  ne  favoit  encore  rien  de  tous  ces  H vient  joln- 
fuccès  : 8c  à la  première  nouvelle  qu’il  ?u7  Yend’^dc 
etit  des  mouvemens  de  Pompée  , crai-Btands 

. 1 /•  < neurt. 

gnant  pour  un  jeune  homme  lans  expé- 
rience vqu’il  voyoit  environné  de  tant 
d’ennemis,  il  fe  mit  çn  marchç  pour 
aller  le  fecourir.Lorfique  Pompée  le  fçut 
peu  éloigné,  il  commanda  aux  Officiers 
de  faire  prendre  les  armes  aux  foldats  , 

& de  les  ranger  dans  le  meilleur  ordre , 

*Le  Fiumtfinù . 
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An  R.  €6?‘  afin  que  le  coup  d’œil  pût  être  agréable 
Av.  J.c.  8 j' ^ Sylla  : car  il  efpéroir  en  recevoir  de 

grands  honneurs  , & il  en  reçut  qui  paf- 
férent  encore  fon  attente.  En  effet  lors- 
que Sylla  le  vit  s'avancer  vers  lui  avec 

• des  troupes  leftes,  bien  équippées , plei- 
nes de  Curage,  & à qui  leurs  victoires 
avoient  encore  infpiré  un  air  de  joie  8c 
de  triomphe  , il  en  fut  fi  charmé, ‘que 
Pompée  Payant  falué,  en  lui  donnant, 
comme  il  convenoit,  le  nom  d’Impe • 
rator  *,  il  lui  rendit  le  même  falut  8c 
le  qualifia  du  même  titre.  Et  il  garda 
toujours  avec  lui  dans  la  fuite  cette 
manière  de  procéder  .Pompée  étoit  pcef- 
que  le  feul  enrretoute  cette  Noblelfe  8c 
tant  d’hommes  illuftres  qui  environ- 
noient  Sylla,  pour  qui  il  fe  levât  8c  fe 
découvrît.  ! 


Antipathie  Ces  honneurs  finguliers  piquèrent  de 
craf*  îa^ou^e  Craies , qui  n’en  recevoit  pas 
de  pareils  : 8c  ce  fut-là  la  fource  de 
Crajfb'  11  i’airtipathie  qui  régna  longtems  entre 
eux.  Cralfus  n’avoit  pourtant  pas  lieu 
de  fe  plaindre.  Ses  fervices  n’égaloient 
pas  ceux  de  Pompée  : 8c  de  plus  fon 
avarice  & fon  âp'reté  pour  l’argent , 


* Ce  mot  fignifie  Géné-  qui  avoient  remporté  quel • 
rai  ■:  & dans  un  fens  plus  que  vi&oire  conftdèrablc , 
étroit  détail  un  titre  tdkon-  C‘efl  dans  ce  fécond  fens  que 
neur  qui  fe  donnait  à ceux  Sylla  le  donne  à Pompée. 
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▼ices  qui  parure  ne  en  lui  dès  la  pré-  Aw.  r. 

• / • nr  o * j Av.  J.  C, 

miere  jeunelie,  oc  qui  s accrurent  rou- 

jours  avec  l’âge , déparoient  tour  ce 

qu’il  pouvoir  faire  de  louable. 

Pompée  ne  s’oublia  pas  au  milieu  de  Moderne 
taju  de  gloire  ; & Sy lia  ayant  voulu 
l’envoyer  dans  la  Gaule  Cifalpine  pour  Méceiiu* 
y prendre  la  place  de  Métellus  Pius,  qui  JJt 

manquoitde  feu  dans  les  opérations,  & PomP' 
ji’avançoit  pas  beaucoup  les  affaires  , il 
eut  afTez  de  modération  pour  repréferf- 
ter  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  dépla- 
cer un  homme  qui  le  furpaffoit  & par 
Page  5c  par  une  réputation  faite  depuis 
longtemS.  Il  ajouta  que  cependànt  fi 
Mérellus  le  demandoit  pour  collègue, il 
ne  refuferoit  pas  de  marcher.  La  chofe 
s’exécuta  félon  ce  plan  : & Pompée 
étant  venu  en  Gaule,  non-feulement  y 
fit  de  belles  aétions  par  lui-même , mais 
ranima  5c  réchauffa  par  fon  a&ivité  la 
lenreur  de  Métellus. 

: Cependant  de  nouveaux  Confuls  en-  Carbon  Con. 
trérenten  charge.  Marias  le  fils,  & Car-  rui  pour  fa 
bon,  qui  reprit  les  faifeeaux  Confulaires  hTjetuîé 
pour  la  troifiéme  fois.  Marius  étoiefort  Marîus. 
jeune,  5c  les  Auteurs  qui  lui  donnent  le  ^AppUn.*' 
plus  d’âge  ne  vont  pas  au-delà  de  vingt- 
fix  A vingt-fept  ans.  Rien  iPéroit  plus 
irrégulier  qu’une  pareille  élection.  Mais 
alors  on  neconnoiffoitplusdeLoix.  La 
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Fabius  Pré- 
teur efthrulé 
dans  Ton  pa- 
lais à Ucique. 
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mère  du  jeune  Conful  fur  allez  fenfée^ 
pour  pleurer  cet  honneur  prématuré  ,• 
quelle  prévoyoic  devoir  erre  funefte  à 
fon  fils. 

» * 

C.  Marius. 

Cn.  Papirius  Carbo  III. 

Cette  année,  ou  même  dès  la  précé- 
dente,, Muréna,  qui  avoit  été  laide  par 
Sy lia  en  Afie , comme  nous  l’avons  dit, 
renôuvella  la  guerre  contre  Mithridate. 
Je  remets  à en  parler  dans  un  autre  lieu. 

Un  fait  détaché  trouvera  ici  fa  place. 
C. Fabius, qui  avoit  chadeMérellusPius 
de  l’Afrique,  qu’il  gouvernoit  comme 
Préteur,  cligne  miniftre  des  Marius  & 
des  Carbons , fe  rendit  fi  odieux  par  fes 
rapines , par  fes  cruautés,  par  l’horrible 
projetde  foulever  les  efclaves,  6c  de  le$ 
porter  à égorger  leurs  Maîtres,que  les 
citoyens  Romains  établis  en  grand  nom- 
bre dans  Ucique,  le  brûlèrent  vif  dans 
fon  propre  Palais.  Et  cette  violence  ne 
fut  regardée  que  comme  une  vengeance 
légitime,  au  fujet  de  laquelle  il  ne  fut 
faicàRomeniinformation,nipourfuire. 
Peut-être  auffi  les  Romains  étoient-ils 
trop  occupés  des  maux  qui  les  pref- 
foient,  pour  penfer  à un  objet  fi  éloigné. 
Car  la  guerre  civile  continuoit  en  Italie 
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avec  plus  de  fureur  que  jamais  : & les  R- 
Coaluls  manquant  d argent  pour  payer 
leurs  troupes , firent  rendre  un  décret  du 
Sénat  pour  enlever  & convertir  en  mon- 
noie  tous  les  ornemens  d’or  & d’argent 
qui  étoicnc  dans  les  temples  de  Rome. 

, Je  ne  m’étendrai  point  fur  les  ayanra-  Avantages 
tages  que  remportèrent  les  Lieutenans  remportés* 
de  Sylla,  Métellus,  Pompée,  Crafius,  tena^desyi- 
M.  Lucullus , frère  de  celui  dont  nous  la- 
avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  8c 
qui  ctoit  a&uellemenc  en  Afie.  Nous- 
avons  peu  de  détail  fur  tous  ces  faits. 

Qu’il  me  fuffife  de  remarquer  que  pres- 
que par-rout  le  parti  de  Sylla  fut  viéfco- 
rieux  , 8c  que  fur  un  très-grand  nombre 
d’aétions  il  n’y  en  eut  que  très-peu  où  il 
fouffrit  quelque  échec.  Je  m’attacherai 
aux  exploits  de  Sylla  lui-mcme.  C’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  important  8c  de  plus 
capable  d’intérefier. 

Sylla,  toujours  attentif!  diminuer  le  11  fait  u« 
nombre  de  fes  ennemis , s’engagea  par  ?ra,té  avec 
un  Traite  lolemnel  avec  les  peuples  d I-  dTraüc.  sa 
talie,  à les  faire  jouir  du  droit  8c  des  pré-  co°^nc^-fo 
rogatives  de  citoyens  Romains,  qui  leur 
avoient  été  accordées.  Ce  Traité,  qui 
détachoit  de  la  faction  de  Marius  un  fi 
grand  nombre  de  partifans,  11e  fur  pas 
un  des  évcnemens  les  moins  propres  à 
Tome  X.  L 
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• augmenter  J a confiance  que  Sy  lia  a voit 
' de  vaincre , 3c  qui  étoic  fi  grande , que 
fi  des  plaideurs  venoiencfe  préfenter  de- 
vanrluipour  lui  demander  jnûice,  ilre- 
mettoit  à juger  leur  affaire  lorfqu’il  fe- 
rait dans  Rome  : & cela,  pendant  que 
. ..  . fes  adversaires  dominoient  dans  la  ville, 
3c  remplifToient  l’Iralie  de  leurs  armées. 
MaiTicrcs  or-  Il  fembleque  le  Conful  Marius  avoir 
la  même  penfée  , 3c  qu’il  ne  doutoit 
nus  , Si  exé-  point  que  Sylla  11e  reliât  à la  fin  viéto- 
luafîppus Da*  ri  eux.  Ce  fut  pour  lui  un  motif  de  fe 
Appian.  porter  à une  horrible  barbarie  : 8c  crai- 
gnant que  ceux  qu’il  vouloir  perdre  ne 
lui  échappaient , il  hâta  fa  vengeance 
pendant  qu’il  croit  encore  le  maître.  Le 
Préteur  Brunis  Damafïppus  comman- 
doit  dans  Rome  en  l’abîénce  des  Con- 
fuis,  qui  tous  deux  en  étoientforrispour 
fe  mettre  â la  tête  des  armées.»  Marins 
écrivit  de  fon  camp  à ce  Préteur  pour 
lui  ordonner  de  maiacrcr  les  chefs  de 
la  faétion  de  Sylla,  c’eft-â-dire,  les  pre- 
miers du  Sénat  8c  de  la  Noblefiè.  Dama- 
fippus  étoit  un  fcélérat,  dévoué  à toutes 
les  fureurs  du  parti  qu’il  avoit embraie. 
Il  exécuta  donc  fans  fcrupule  cet  ordre 
inhumain  : 3c  joignant  la  perfidie  à la 
cruauté  , il  convoqua  le  Sénat  fous 
quelque  prétexte  , 3c  enfuite  y fit  en- 
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rrer  des  meurtriers  qui  pgorgérent  un  *Nv^*c*8** 
très  grand  nombre  de  Sénateurs.  L’Hif-  V*  * ' U' 
toirenous  a confervéles  noms  de  qua- 
tre des  principaux  : Carbon  Arvina, 
proche  parent  de  Carbon  Gonful.de 
l’année  dont  je  raconte  les  évéuemens  , 

6c  feul  de  cette  famille  qui  ait  été  un 

bon  citoyen  au  jugement  de  Cicéron,  cic.adFaniu 

P.  Antiftius,  beau- père  de  Pompée  , L.  Ix*  Zl' 
Domitius,  6c  enfin  le  grand  Pontife 

Q.  Scévola.  ; , : , v ■ • 

Ce  refpedable  vieillard  avoit  bien  Mortde$cÉ. 
prévu  que  c’étoit  là  le  fort  qui  Patten- 
doit  .Mais  attaché  à l’obfervancç  la  plus 
exaébe  de  tous  les  devoirs,  quoiqu’il 
trouvât  le  parti.de  Sylla  le  meilleur , il 
ne  pouvoir  approuver  la  violence  6c  la 
guerre  civile;  &.ü  difoit  qy/il  ain\pit  C,c.  ai  Attt 
mieux  s’expofçr  à périr  par  le  fer  de  Tes  vin.  ». 
ennemis,  que  de  .venir  les  armera  la 
main  allailîir  les  murs  de  fa.  patrie. 

Lorfqu’il  fe  vit  près  d’être  attaqué,  il 
voulut  s’enfuir , 6c  il  gagna ‘-même ’le 
yeftibule  du  temple  de  Vefta.  Mais  il 
y fut  atteint  6c  égorgé, par  les  meurtriers* 

, Damafippus , félon  la  barbare  coutu- 
me établie  depuis  quelque  rems  àRome, 
étendit  fa  cruauté  au-delà-  même  de  la 
mort  de  ces  illuftres  perfonnagçs.  Le 
corps  de  Carbon  Arvina,  dont  on  avoir 
; • ••  . L ij  r 
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An.  R.j»? o.  coupé  la  tête,  fut  attaché  au  bout  d’une 
Av»  J»  Ç»  îj*  0 9 / 1 *11 

potence,  & porte  en  cet  état  par  la  ville. 

Les  autres  furent  traînés  avec  le  croc 

par  les  rues,  & jettés  dans  le  Tibre.  La 

femme  d’Antiftius,qui  fe  nommoitCal- 

purnia,  défefpérée  de  la  mort  funefte 

de  fon  mari , fe  tua  elle-même; 


Batajlie  de  Ces  cruautés  ne  précédèrent  pas  dç 
Bacriport , où  beaucoup  la  défaite  entière  de  Marius 
ftîTpa*  syPa"  Par  Sy lia.  La  bataille  fe  donna  auprès 
j’/w.in5y//.d’un  lieu  nommé  par  les  Latins  Sacri* 
^ f/segtüi  port  us  entre  1 Signia  & 1 Prénefte.  La 
t.Paleftrinc.  nuit  d’aùpâravant  Sylla avoir  eu  un  fon* 
ge  qui  lui  donnoit  de  grandes  efpéran- 
ces.  Il  avoit  cru  voir  le  vieux  Marius  qui 
recommandoità-fon  fils:  de  craindre  le 


jour  du  lendemain,  comme  un  jour  qui 
devbit  être  malheureux  pour  lui.  En 
conféquence  Sylla,  prévenu  comme  il 
éfoit  en  faveur  des  préfages  , des  fon- 
des, &c  de  toute  efpéee  de  divination, 
défiroit  extrêmement  de  combattre. 


Maisfesfoldats,  lorfqu’ils  fe  trouvèrent 
en  préfence  de  l’ennemi , étaient  fi  fa- 
tigués-'d'une  loftgue  marche  pendant  la* 
quelle  ils  avoienc  elîuyé  une  grande 
piiiie  , qu’ils  fe  jettoi’eht  par  tefte  , fe 
couchant  fur  leurs  boucliers  pour  pren- 
dre quelque  repos.  Il  fallur  donc  que 
Sylla  consentît  à leur  donner  l’ordre  de  fe 
, retrancher»  & ils  fe  mirent  furie  champ 
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j en  devoir  de  fe  drelfer  un  camp.  Mais  Aw*  ‘Z1* 
Marius  étant  venu  les  attaquer  avec  fier-  Ar,,,c  i4 
té  & avec  menaces  pendant  qu’ils  tra- 
; yailloient , ces  vieux  foldats  fe  crurent 
j infultés.  L’indignation  Jeur  fit  retrou- 
ver leurs  forces  : 5;  plantant  leurs  demi- 
1 piques  fur  le  bord  du  folfé  qu’ils  avoient 
déjà  creufé  , ils  marchent  à l’ennemi 
1 l’épée  à la  main.  Le  combat  fut  vif. 

) Mais  bientôt  l’aîle  gauche  de  Marius 
commençant  à plier , cinq  cohortes  &£ 

1 , deux  efcadrons  pa fièrent  du  côté  deSy  lia. 

1 Cette  défertion  découragea  les  autres  : 

, en  un  moment  la  fuite  devint  générale  , 

& tous  cherchent  à fe  retirer  dans  Pre- 
nne. Sylla  les  pourfuit  vivement  : de 
1 forte  que  les  Préneftins  çraignirentqu’il 
n’entrât  avec  les  fuyards  dans  leur  ville, 

& fermèrent  leurs  portes.  C’eft  là  que 
fe  fit  plus  grand  carnage.  Marius, 
qui  trouva  en  arrivant  les  portes  fer- 
mées, fut  tiré  dans  la  ville  par-defliis 
les  murs  avec  une  corde.  Sylla  dans  fes 
Mémoires  difoit  qu’il  n’avpit  perdu 
dans  cette  aétion  que  ving-trois  foldats , 

& qu’il  en  avoit  tué  vingt  mille  des  en- 
nemis, & fait  huit  mille  prifonniers. 

Parmi  ces  prifonniers  tout  ce  qui  fe,  ' 
trouva  de  Samnites  fut  égorgé  par  ion 
ordre  : il  regardoit  cette  nation  comme 

. Lnj  ; 
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Ak.  r.  670.  l’ermemie  implacable  du  nom  Romain. 

La  ville  de  Prénefte  étoit  très-forte  : 
irénefte!  dc  ^ fallut  l’afliéger  dans  les  forme?.  Sylla 
donna  le  commandement  de  ce  fiégeà 
Lucrériiis  Ofella,  qui  depuis  peu  avoir 
quitté  le  parti  de  Carbon  pour  pafler 
dans  le  lien.  Appien  dit  que  cet  Ofella 
n’étoit  que  (impie  Chevalier  Romain: 
Velleïus  alfure  quhl  avoit.  été  Préteur. 
,•  Quoi  qu’il  en  foit  , il.  pa^oît  quec’étoit 
un  homme  obfcur , & qué1  cé  fut  pré- 
cifément  à raifon  de  (on  obfcurité  que 
Sylla  le  choifit  poür  lui  donner  un  com- 
mandement de  cetre  importance.  Car 
Dio  a/^Dicm  remarque  que  Sylla  commença 
alors  â fe  démafquer  ; & qu’au  lieu  que 
jufques-là  il  avoit  témoigné  toute  forre 
de  considération  pour  cetre  J'ïoblelfè 
qui  l’environnoir,  & qui  faifoit  la  gloire 
éc  la  force  de  Ton  parti , dèis  qà’il  fe  vit 
au-dëflfus  de  Tes  affaires,  il  la  Négligeai 
& lui  préféra  des  hommes  fans  naif- 
fance,  qui  fe  prçtoienr  plus  aifément  à 
routes  fes  voîotVfcés , & qui  ne’lui  enle- 
voient  point  l’honneur  dès  fucéès.  Con- 
duite pleine  d’ingratitude  , rhais  trop 
ordinaire  aux  ambitieux , qui  ne  confi- 
dérënt  les  hommes  qu’à  proportion  dit 
befoin  qu’ils  èn  ont,  & qui  dès  qu’ils 
peuvent  s’en  paiïer  comptent  pour  rien 
les  fervices  reçus. 
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Pendant  que  Lucrétius  üfella  afilé- 
geoitMarius  dans  Prénefte,  Sylla  mar- 
cha vers  Rome,  Tentant  de  quelle  im- 
portance il  éroit  pour  lui  d’enlever  à fes 
ennemis  la  Capitale  de  l’Empire  , & re- 
gardant avec  rai  Ton  cette  conquête  com- 
me le  fruit  déroutes  Tes  antres  viétoires'. 
11  y fut.  reçu  fans  difficulté.  La  difette 
aftligeoit  la  ville,  & on  y croit  accou- 
tumé partant  de  viciffitudes  fucceffives 
enunafiez  petit  nombre  d’années  à fubir 
la  loi  du  plus-fort.  Tous  les  adverfaires 
de  Sylla  s’étoient  enfuis  à fo'n  approche. 
Il  fit  vendre  leurs  biens  à l’encan  : & 
ayant  aflemblé  le  peuple  , il  déplora  la 
néceflîtéoù  il  s’étoit  trouvé  de  fe  venger 
par  les  armes  : il  exhorta  tous  les  ci- 
toyens à prendre  courage  , & leur  pro- 
mit que  dans  peu  la  tranquillité  feroit 
rétablie  dans  la  ville  , & le  gouverne- 
ment remis  fur  l’ancien  pied.  Belles  pro- 
meifles  ! qui-furent  bien  démenties  par 
fesaétions. 

Cependant  le  parti  de  Marius  fe  met- 
toit  en  mouvement  pour  fecourir  Pré- 
nefte. Mais  ce  fut  inutilement.  Sylla, 
ou  par  lui-même,  ou  par  fes  Lieutenans, 
défit  en  toute  occafion  les  différens  corps 
d’armée  qui  tentèrent  le  fecours.'Et  les 
diferaces  fe  réitérant  & s’accumulant 

Liv 
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Sylla  eftrei,L- 
da>>s  Rome. 
.Appi&n. 


Efforts  inu- 
tiles pour,  fe- 
coutir  Préne 
fte.  Norbanus 
& Carbon 
abandonnent 
l’Italie. 


Digitized  by  Google 


i • ' » 

148  Marius  itPapirixjs  III.  Cons. 
a”’  ^ans  ce^  ^es  unes  ^ur  ^es  alures  > enfin 
*’ les  principaux  chefs  défefpérérent  tota- 
lement des  affaires,. .&  abandonnèrent 
l’Italie.  Norbanus  fe  Retira  à Rhodes,  & 
Carbon  en  Afrique.  Ils  laiffoient  néan- 
moins des  forces  encore  formidables: 
.&  outre  plufieurs  légions  Romaines, 
une  armée  de  quarante  mille  tant  Lu- 
caniens  queSamnites , commandée  par 
trois  chefs  courageux  & expérimentés  , 
M.  Lamponius-,  Ponti us  Téléfilms  , & 
Gutta  de  Capoue,  donna  de  terribles 
allarmes  à Sylla.  , 

Demiérc  ba-  Cette  armée , jointe  à Carrinas,  Da- 
taiiie , livrée  mafippus  , & quelques  autres  chefs  du 

iiorne,  entre  meme  parti , avoir  tente  lans  lucces  de 
syiia  & les  forcer  des  gorges,  par  lesquelles  il  fal- 
p lut. in  $ylL  loit  palier  pour  pepetrer  juiqu  a Prenef- 
te,&  qui  étoient  gardées  par  Sylla.  Enfin 
fe  voyant  Sylla  en  tête,  & fachanr  que 
Pompée  s’a vançoit  pour  les  prendre  en 
queue,  Téléfinus,  grand  Capitaine  & 
homme  de  refïources  , forma  fubite- 
ment  le  deffêin  d’aller  attaquer  Rome 
même,  qui  éroit  actuellement  fans  dé- 
fenfe  : & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  réufsît. 
Car  étant  parti  de  nuit,  il  déroba  fi  adroi- 
tement fa  marche  aux  adverfaires , qu’il 
arriva  à une  demie-lieue  de  la  ville,  du 
coté  de  la  porte  Colline,  fans  avoir  trour 
vé  d’oblhcle , bien  fier  & bien  glorieux 
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<1  avoir rrompé défi habiiesGénéraux.La  Ah. 

terreur  fur  auilj  grande  dans  Rome  , que  AŸ-,-c,Sl 
lorfqu’autrefois  on  avoir  vuAnnibalaux  • 
portes  : & le  danger  n’étoit  pas  moin- 
dre. Ce  n’éroient  que  courfes  incertai- 
nes, que  cris  lamentables  des  femmes 
Ôc  des  enfans  , qui  déploroient  leur  in- 
fortune, &c  appréhendoienttous  ce  que  1 
peut  craindre  une  ville  prife  d’aflaut.Aa 
point  du  jour  la- plus  brillante  jeunefle 
de  Rome  forcit  à cheval  pour  aller  xe- 
connoitre  I ennemi,  & pour  efcarmou- 
cher.  Plusieurs  furent  tués,  &c  entr’au- 
tres  un  Ap.  Çlaudius.  Enfin  on  vit  arri- 
ver Balbus  envoyé  par  Sylla  avec  fepc 
cens  chevaux.  Il  étoit  venu  à toute  bri- 
de, & n’ayant  pris  qu’an  momenr  halei- 
ne, il  alla  furie  champ  harceler  &retar-  , 
der  lesSamnires,  en  attendantSylla,  qui 
vint  réellement  peu  après  avec  toute  fon 
armee , & qui  à mefure  que  les  troupes 
arrivoienr  les  faifoit  repaître  à la  hâte  & ' _ 

les  rangeoic  en  même  tems  en  bataille. 
Dolabella  & Torquatus,  deux  des  prin- 
cipaux Officiers,  voulurent  luirepréfen- 
ter  qu’il  feroit  plus  à propos  de  ne 
point  expofer  fur  le  champ  au  combat 
des  troupes  fatiguées  d’une  marche  for- 
cée. Il  ne  les  écouta  point , Sc  fit  fon- 
der la  charge.  C’écoit  le  premier  No- 

Lv 
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A*.  r.  <70.  vembre , fur  les  trois  heures  après  midi. 
At.  J.  C.  Sa.  Le  combat  fut  des  plus  rudes.  La  haine 
échauffoit  les  courages  de  part  & d’au- 
tre : & jamais  l’intérêt  ne  fut  plus  grand» 
puifqu’il  s’agilïoit  du  fort  de  la  ville  de 
Rome, devant  laquelle  ils  com'batroienr. 
L’aîle  droite  de  Sylla , que  commandoir 
Cralfus  , fut  pleinemeut  vidtorieufe  » 
mais  elle  s’éloigna  du  champde.batail- 
le,  & pourfuivit  fort  loin  les  fuyards. 
La  gauche,  oùéroit  le  Général  en  per- 
fonne,  fouffrit  beau  coup,  8c  avoir  peine 
a rélifter.  Sylla  ne  fe  ménageoit  pas  : il 
alloit  de  rang  en  rang  , monté  fur  un 
beau  cheval  blanc , plein  de  feu  & très- 
léger  à la  courfe.  Deux  des  ennemis  le 
reconnurent,  8c  fe  mirent  en  difpofition 
de  lancer  fur  lui  leurs  javelines.  Heureu- 
fementfon  écuyer  lesappereut,  & d’un 
çoup  de  fouet  animant  le  cheval  de  fôn 
maître  , il  le  fit  avancer  li  à propos , que 
les  deux  javelines  vinrent  tomber  à peu 
de  diftance  de  la  croupe  du  cheval. 

CependantTéléfinus  encourageoirfes 
Samnites,  en  leur  criant  ,a»  que  c’écoit 
» ici  le  dernier  jour  des  Romains;  qu’il 
» Falloir  prendre  & ruiner  leur' ville; 
« que  jamais  on  ne  fe  délivreroir  de  ces 

* .r 

a Adeiïè  Romanis  ulti-  I delendamque  urbem  ; 

* «mm  dicm  : crusndam  j nunquam  defuturos  i»d- 
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« lonps  raviflans,  de  ces  fiers  ennemis  Am- 
» de  la  liberté  de  l’Italie,  fi  Poli  ne  dé-Av'7' C' 

» rruifoit  leur  repaire.  »Sy  lia  fe  trou  voit 
alors  dans  le  plus  grand  danger  qu’il  eût 
couru  de  fa  vie.  Soit  fuperftition  , foit 
pour  faire  reprendre  cœur  à fes  troupes^ 
il  tira  de  fon  fe.in  une  petite  figuré 
d’Apollon  Pythien  , qu’il  avoit  enle- 
vée de  Delphes  , 8c  qu’il  porroit  tou- 
jours fur  lui:  8c  la  baifan.t , 5c  lui  adreb-  ' : f 

farft  la  parole,  » O Apollon,  difoit  il , 

» après  avoir  rendu  l’heureux  Sylla  vic- 
» rorieux  en  tantd’octafions , né.l’avez- 
» vous  amené  aux  portes  de  fa  patrie  , 

» que  pour  P y faire  périr  honteufemenfc 
» avecfes  concitoyens  ? » En  même  terni 
il  animoit  les  fiens  à bien  faire  , p:àt 
prières, par  menaces, & en  prenant  même 
quelques-uns  parle  bras  pour  les  forcer 
de  tourner  tête.  Tout  fut  inutile  ::  le  dé- 
fordre  augmenta  de  plus  en  plus  : & 
Ini-même  entraîné  par  les  fuyards,  fut 
obligé  de  céder  à l’ennemi  vainqueur  ' 
ayant  perdu  un  grand,  nombre  de  per- 
fonnesde  marque.  Plufieurs,  qui  éroient 
fortis  de  Rome  pour  erre  fpeébareurs 
du  combat , payèrent  bien  chèrement 
leur  curiofité,  5 c furent  tués  ou  écfafês;. 

ii!  . . i.  .i  /.iî » . » 

tores  Italie*  libertaris  la-  jrefugere  folerent  effet  ex- 
pos , nifl  fylva  in  (juam  ] cifa.  VtU,  11.  2.7. 
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îM’-rrtfr*  Lallarme  fut  fi  grande,  que  peu  s en 
A • ' fallut  que  le  fiége  de  Prénefte  ne.fûc 
levé,  parce  que  la  fuite  en  porta  queL- 
ques-nns  de  ce  côté-la  , qui  dirent  à 
* JLucrécius  Ofella  que  tout  etoit  perdu  , 

que  Sylla  était  vaincu,  8c  que  la  ville 
de  Rome  étoic  prife.  ( >. 

Enfin  Sylla  reprit  le  deflfus,  fans  que 
nous  puiflions  trop  dire  comment,  faute 
ftU.  II.  17.  de  métnoires  aflfez  inftruéHfs.  Ce  que 
nous  favons,  c’eftqu’après  une  heure  de 
nuit  les  Romains  commencèrent  à ref- 
pirer , 8c  les  Samnites  à avoir  du  défa- 
vantage;  que  l’on  fe  battit  bien  avant 
dans  la  nuit  ; que  Pontius  Téléfinus  fur 
blefie  à mort , & trouvé  le  lendemain 
fur  le  champ  de  bataille , ayant  encore 
un  refte  de  vie,  8c  avec  un  air  de  fierté 
que  les  approches  même  de  la  mort  n’a- 
voient  pu  lui  faire  perdre.  Son  camp 
fut  pris,  fon  armée  taillée  en  pièces  ou 
strabo,  r.v.  diflïpée.  Il  échappa  peu  de  Samnites. 

P*  *49'  Car  Sylla  avoit  défendu  qu’on  leur  fît 
aucun  quartier. 

' Lorfque  la  nuit  étoit  déjà  bien  avan- 
cée, Sylla  reçut  des  nouvelles  de  Craf- 
fus,  qui  avoir  pourfuivi  les  ennemis 
jufqu’à  la  ville  d’Antemnes  , plus  de  ' 
deux  lieues  au-delà  de  Rome.  Ildeman- 
doit  des  rafraîchifiemens  pour  fes  foldatî 
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: qui  s’étoient  campés  au  lieu  même  où 

•I  • n~f  1 r • Il  * Av.  J.  C.  «1. 

î ils  avoient  celle  de  pourluivre.  11  auroit 
s épargné  bien  des  dangers  & de  vives  •' 
inquiétudes  à Ton  Général,  fi  après  avoir 
; mis  en  fuite  l’aîle  des  ennemis  qui  lui 
étoit  oppofée , il  eût  feulement  envoyé 
après  eux  ce  qu’il  falloit  de  troupes  pour 
•les  empêcher  de  fe  rallier,  & fût  venu 
avec  fes  principales  forces  au  fecours 
de  l’aîle  gauche  des  Romains. 

Cette  viétoire  de  Sylla  porta  le  der-  Change- 
nier  coup  au  parti  de  Marius , 8c  à la  i«e 
ligue  Sociale  : & le  a vainqueur  auroit  syiia» 
été  le  plus  heureux  & le  plus  glorieux 
, des  hommes,  s’il  eût  celTé  de  vivre  le 
jour  qu’il  acheva  de  vaincre.  Mais  il 
deshonora  fa  viétoire  par  lesplus  odieu- 
fes  & les  plus  déteftables  cruautés  : ce 
qui  doit  paroîf  re  d’autant  plus  étonnant,  Thu. 
que  jufques-Uil  avoit  montré  de  la  mo- 
dération U de  la  douceur,  & qu’il  étoit 
même  naturellement  gai  & enjoué,  ca- 
raétére  qui  ne  paroît  pas  annoncer  une 
difpofitionà  devenir  cruel.  Au  contraire 
il  avoit  paru  compatiflant,  & on  l’avoit 
vû  s’attendrir  fou  vent  jufqu’aux  larmes. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  Marius,  il  étoit 
né  féroce  : & la  fouveraine  puiffance 

a Feficis  nomen  ufurpaf'l  & vincendi  & vivendi  S- 
fet  juttiflimè  , il  euudem  | item habuiflit,  Vcll.  U.  *y. 
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An*  R^,<îZc,avoir  fortifié  & non  changé  Ton  carac- 
Av’ 3 ’ **tére.  Iln’en  eft  pas  de  même  de  Syllaî 
* & Ton*  exemple  eft  tout-à-fait  propre 
à décrier  la  profpérité  & la  puiflance 
abfolue  , comme  rendant  les  hommes 
faftueux,  infolens,  & inhumains  î foie 
qn’elle  change  véritablement  leurs 
mœurs,  foit  quelle  découvre  feulement* 
des  vices  qui  fans  elle  feroient  demeurés 
cachés.  • *•  ’•  ‘ * 

sîxmîlfé pri-  Le  premier  trait  par  lequel  il  mani- 
mtffS/pïir  ffe^a  Ie  goût  qu’il  avoit  pris  pour  là 
fer  ordre*,  cruauté,  fut  le  meurtre  de  fix  a fept  millè 
prifonniers.  Trois  mille  hommes  après 
le  combat  s’étant  offerts  de  fe  rendre  à 
lui,  il  leur  promit  la  vie  fauve,  s’ils 
vouloient  mériter  leur  grâce  en  atta- 
quant leurs  campngnons,  qui  n’étoient 
pas  encore  fournis.  Ils  le  firent  : & dans 
le  combat  qui  fe  livra,  plufieurs  ayant 
été  tués  de  part  & d’autre,  tout  ce  qui 
refta  des  deux  corps  au  nombre  de  fix 
mille  hommes  fe  livrèrent  à lui  fur  fa 
parole.  Il  les  afifembla  rous  dans  im 
meme  lieu  , leur  faifant  efpérer  qu’il 


a £(KÎt«{  •7rp09’fT?J4*T0 
naît  /jnyû'nait  i'Heixit 

«/J/if OÀMV  , lit  T*  hSlt  [JLt' 

vuï  tK  {tlea.lt  iiti  nàii  ti jf 
àp’xÿt  tpi  a un  , «XX  tfi 
«wXukI o-jYj  £*uï * , lu  àzrài- 
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in  Sylla. 


Digitized  by  Google 


Mariûs  et  Papirius  III.Cons.  155 
les  diftsibueroit  dans  fes  légions.  Mais  An. 
il'  donna  ordre  qu’on  les  maffacràt  dans 
le  tems  qufe  non  loin  de  cec  en#roit  il 
tenoit  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bel- 
lone.  Et  cette  adHoil  fi  horrible  en  elle- 
même  n’eft  pas  encorè  ce  qu’il  y a ici *,i”‘ 
de  plus  affreux.  Mais  au  cri  effroyable 
que  jettétent  ces  malheureux  lorfqu’ils  . . 
virent :qu’on  les ’allôit  égorger,  tout. le 
Sénat  s étant  troublé , Sy  lia  ne  changea 
.point  de  vifage^  & avec  un  fang  froid 
& une  tranquillité  qu’à  peine  atten- 
droit-on  d’un  tyran  endurci  dans  le 
crime  dèsTertfance  , a MsJJieurs  dit-, 
il  àux  Sénateurs  , prête^-moi  attention  : 
cejl  un  petit  nombre  de  fc'ditieux  que 
l'on  met  à mort  par  mon  ordre. 

Ce  carnage  fut  comme  le  fignaî  des  Rome  rem. 
meurrres  dont  la  ville  fut  remplie  les  P1*^ dc llieui> 
jours  fuivans.  Une  des  premières  vie-  Sailufi.  Ca~ 
times ’de  la  vengeance  de  Sylla  fut  le  l:L‘  n‘  ’*u 
cruel  Damafippus  , à la  mort  duquel 
tout  le  monde  applaudir.  Si  le  vain- 
queur n’eût  fait  périr  que  de  fembla- 
bles  peftes  publiques , la  joie  eût  été 
univerfelle.  Mais  il  ponrfuivoit  avec 
acharnement  tous  les  reftes  du  parti 
vaincu  : & de  plus  ceux  qui  l’appro-  a 

*J  ’•  » - . 

a Hoc  agamus,  P.  C.  5e-  f occiduntar.  S en.  Ae  Cf  cm. 
diiioû  pauculi  meo  juilu  J I.  U. 
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.Jj; LcSc^‘ent  & SR avoient  du  erédiç  auprès 
,de  lui  fie  défaifoient  fous  fon  autorité 
& de  fpn  aveu  de  leurs  ennemis  parti- 
culiers , ou  même  de  ceux  dont  ,les 
biens  leur  faifoient  envie. 

Profctiption.J  V;Au  milieu  de  tant  d’horreürs,  le  Sé- 

riut.  în Syii.  jtiftt  s’étant  aflemblé , il  y eut  des  mur- 

?^iïi.î|I:fnures  & ^.es  plaintes  : & Q»  Catulus  , 
fils  de  celui  que  Marius  avoir  fait  périr, 
ofa  élever  fa  voix , ôc  dire  tout  haut  : 
Avec  qui  donc  prétendons-nous  vivre  yfi 
nous  tuons.,  dans  les'  combats  ceux  qui 
ont  Us  armes  à la  main  j 6*  dans  la 
paix  ceux  qui  ne  les  ont  plus  ? Un 
jeune  homme  qui  fe  nommoitC.  Mé- 
tellus  alla  plus  loin  j & s’adreiïant  à 
Sylla  lui-même  , il  lui  demanda  quelle 
feroit  la  fin  des  maux  publics.  Car , 
ajouta-t-il  , nous  ne  cherchons  point  à 
Jauver  ceux  que  vous  ave^  condamnés  à 
périr  ; mais  il  ejl  jujle  de  tirer  d'in- 
quiétude ceux  à qui  vous  laijfeç  la  vie . 
Sylla  ayant  répondu  qu’il  n’avoir  pas 
encore  déterminé  qui  étoient  ceux  à 
qui  il  devoir  faite  grâce , un  certain 
Furfidius , homme  de  bas  lieu , & in- 
digne ftateur,  prit  la  parole,  & lui 
dit  : Eh  bien  y faites-nous  connoître  qui 
font  ceux  que  vous  ave%  condamnés . 
Sylla  répondit  qu’il  le  feroit  : ôc  c’eft 


Google 


I 


Marius  et  Papirius  III.  Cons.  257 
ainfi  que  fut  amenée  cette  horrible  prof-  ;R,C 
cription  , qui  fait  encore  aujourd’hui 
frémir  après  tant  de  fiécles. 

Car  le  lendemain  Sylla  , fans  avoir  plut. 
pris  l’avis  d’aucun,  de  ceux  quiétoient 
en  charge , fit  drefier  & afficher  dans  la 
placepubliqueuneliftedequatre-vingts 
noms , à latêredefquelsécoicnt  lesdeux 
Cpnfuls  actuellement  en  place , Car- 
bon & Marius;  puisScipion  & Norbay 
nus  , qui  . avoient  exercé  le  Confulat 
l’année  précédente;  enfuite  Sertorius, 

& enfin  ceux  qui  fe  faifoient  diftinguer 
davantage  entre  les  ennemis  du  parti 
victorieux.  Le  jour  fuivant  nouvelle 
lifte  de  deux  cens  vingt;  &c  le  troisième 
un. pareil  nombre.  EtSylla  haranguant 
le  peuple  à ce  fu  jet,  dit  qu’il  avoir  prqf- 
crit  ceux  dont  il  s’étoitfouvenu , & qu’à 
mefure  que  les  noms  des  autres  fepré- 
fenteroient  à fa  mémoire , il  les  prof-  . . 

U.  1 j-i  1 . Appian. 

ajouta  qu  il  ne  pardonne- 
roità  aucun  de  fes  ennemis,  & qu’il  trai- 
tetoitavec  la  dernière  rigueur  tous  ceux 
qui  depuis  le  jour  que  le  Conful  Scipion 
avoit  rompu  le  traité  avec  lui  & manqué 
à fa  parole,  avoient  rendu  fervice  au 
parti  contraire  , ou  en  commandant 
des  armées,  ou  comrtie  Quefteurs , ou 
comme  Tribuns  des  foldats  , ou  enfin 
de  quelque  manière  que  ce  pût  être. 
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On  voit  quelle  étendue  il  donnoit  à 
fa  vengeance , & combien  le  nombre 
des  coupables  devoir  être  grand.  On  en 
lit  la  recherche  & dans  Rome  & dans 
route  l’Italie.  C’étoit  un  crime  d’avoir 
porté  les  armes  fous  Carbon , Norba- 
nus  , ou  Marins  j d’avoir  payé  les  taxes 
qu’ils  avoient  impofées } en  un  mot  de 
les  avoir  aidés  de  confeils  , de  vivrts, 
ou  d’argent.  Les  liaifons  d’amitié  & 
d’hofpitalicé.,  fociété  d’affaires,  avoir 
prêté  à quelqu’un  des  ennemis  de  Sylla, 
ou  en  avoir  emprunté  quelque  fomme , 
il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  être 
condamné.  Bien  entendu  que  c’étoit 
principalement  contre  les  riches  que 
l’on  faifoit  valoir  toutes  ces  accufations. 
Après  cet  expofé,  il  eft  aifé  de  conce- 
voir que  le  nombre  des  profcrits  fe  foit 
groflî  tellement,  qu’on  le  fafTe  monter 
à quatre  mille  fept  cens,  dont  plus  de 
deux  mille  tant  Sénateurs  que  Cheva- 
liers. Et  le  tyran  croit  fi  éloigné  d’avoir 
honte  d’une  fidéteftable barbarie,  qu’il 
fit  mettre  les  noms  de  cette  multitude 
de  profcrits  fur  les  regîtres  publics  , 
comme  s’il  fe  fût  agi  de  quelque  exploit 
glorieux  dont  il  eût  fallu  conferver  le 
fouvenir  à la  poflérité. 

L’Edit  de  profcription  punifloit  la 
compafliou  & l’humanité  comme  un 
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i crime,  impofant  peine  de  mort  à qui- ^ 
conque  recevront  un  . profcrit , & lui 
donneroit  afyle,  fans  excepter  ni  frère, 

; ni  père,  ni  fils.  Au  contraire  on  pro- 
mettoit  aux  afiaflîns  deux  talens  pour 
i récompenfe  du  meurtre , quand  même 
: ce  feroit  un  efclave  qui  tueroit  fon 

maître,  ou  un  fils  qui  tueroit  fon  père. 

1 De  plus,  les  biens  des  profcrits  ètoient 
confifquès,  &,  ce  qui  parut  le  plus  in- 
jufte,  leurs  fils  6c  petits  - fils  déclarés 
incapable?  de  poflcder  aucune  charge. 

Cette  dernière  iniquité  a été  relevée 
par  plufieurs  Ecrivains  : mais  nul  ne  l’a 
peinte  avec  plus  de  force  que  ^illufte, 
qui  fait  ainfi  parler  Lépidus.3  Sylla  ejl 
le  feul , depuis  que  le  genre  humain  fub- 
Jijle , qui  ait  préparé  des  fupplices  à ceux 
memes  qui  ne  font  pas  encore  nés , en- 
forte  qu  avant  que  la  vie  leur  foit  affû- 
tée , la  vexation  ejl  déjà  toute  prête  & 
les  attend  par  avance. 

La  profcriprion  ne  fe  renferma  pas 
dans  Rome:  elle  s’étendit  ? comme  nous 
l’avons  dit,  dans  toutes  les  villes  d’Ita- 
lie :&  il  n’y  avôit  nî temple, ii  faint  qu’il 

pûtiêtre,  ni  foyer  domeftique,  ni  mai- 

1."  • 1 ; 1 

. e *•  , 1 . 

a Quin  fo!i?s  omnium /ros  compofuir.  qtm  priùa 
pcit  memoriam  homi-  j injuria  nuàm  vira  cctia 
sum  fuppliciain  poftfutu-  j clfct.  Hall.  JJiJl.  I» 
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>J0,  fon  paternelle,  qui  fût  un  lieu  de  fû- 

8i»  f y * ; • 1 t t 

rete.  Les  maris  etoient  égorgés  entre  les 
bras  de  leurs  ferfimes,  & les  fils  entre 
ceux  de  leurs  mères.  II  y eut  même  des 
femmes  comprifes  dans  cette  funefte 
boucherie,  & livrées  à l’épée  des  meur-  • 
triers.  Et  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
facrifiés  à la  vengeance  & au  refTenti- 
ment , n’égaloir  pas  à beaucoup  près 
ceux  qui  étoient  profcrits  à caufe  de 
leurs  richefïes.  Souvent  lesaffafïins  eux» 
mêmes  difoient  que  tel  devoir  fa  con- 
damnation & fa  mort  à une  belle  mai- 
fon  qu’il  poffédoit,  un  autre  à fes  jar- 
dins , un  troifiéme  à fes  bains  chauds. 

PlutSrque  cite  en  particulier  un  cer- 
tain Q.  Aurélius , homme  paifible , qui 
ne  s’étoit  jamais  mêlé  d’aucune  affaire, 
& qui  croyoit  n’avoir  de  part  à la  cala-  - 
mité  publique  que  par  la  compaflîon 
qu’il  avoir  du  malheur  des  autres.  Cet 
homme  s’étant  misa  lire  la  lifte  des  prof- 
crits,  uniquementpar  curiofité,  y apper- 
çut  fon  nom.  Ah  malheureux ! s’écria-t-il: 
cejl  ma  terre • <T  Albe  qui  me  proferit  : SC 
à quelques  pas  de  là  il  fut  maffacré! 

apud  Un  autre  fe  trouva  dans  le  même  cas, 
mais  avec  une  différence  eftèntielle  } 
c’eft  qu’il  infultoir  aux  malheureux, 
& qu’à  chaque  nom  qu’il  lifoir,,  il  don-  ' 
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noie  l’elTor  à Tes  réflexions  malignes  &A »• 
odieufes, 3 La  juftice  divine , comme  le 
remarque  Diodore  de  Sicile , l’en  punie 
fur  le  champ.  Son  nom  étoic  fur  la  lifte 
fatale.  Réduit  au  filence  lorfqu’il  le  vit, 
il  vouloir  fe  dérober  furtivement  j mais 
il  fut  reconnu  & poignardé. 

Les  Hiftoriens  nous  ont  laifle  peu  de  cruauté»  de 
detail  des  faits  particuliers  qui  regar- 
dent  cette  profeription.  Ce  que  nous  biedcMariu» 
favons  de  plus  circonftancid,  ce  font  les  Gra”^BU*’ 
exploits  de  Catilina  , qui  fit  dès-lors 
l’apprenriflage  des  plus  grands  crimes. 

11  commença  par  tuer  fon  frère,  & en- 
fuite  il  obtint  deSylla  que  le  mort  fût 
mis  au  rang  des  proferits.  Pour  témoi- 
gner fyeconnoifTance  de  cet  horrible 
! bienfam,  il  fe  chargea  du  fupplicede  M.1 

Marius  Gratidianus  , que  b Sy Ha  avoit  Seneca  * 
1 condamné  à être  immolé  fur  le  tombeau  ira,  ni.  t». 
dé  Catülus , homme  plein  de  douceur , -tx?». 

& qui  eût  été  bien  éloigné  de  fouhaiter 
une  pareille  vengeance.  Mais  c’étoient 
cçmme  des  repréfailles  de  la  mort  de 
L.Çéfàr,,  égorgé  quelques  années  aupa- 
ravant par^la  fadtion  contraire  fur  le 
tombeau  dé  Q.  Varius. 

i - ^ itb:  ' * 

a b Catilina  M.  Marium 

nmcit  tu  JlrftrufOiTi  t»»  ante  buftum  Q.  Catufi  car- 
l *®»*x*nppiiï  t ai èwi-  pebat , graviflîmus  mitilli. 

T»»  'œ-Ps’xwT-av  tm  x**  rui  yiri  cineribut 
f *•*.'!  i/*vp'nn,  Dioi, •'*'  *J  r J L’J • 
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a»,  r.  6y0.  L’infortuné Gratidianus, qui  avou  été 

Av.  J.  G Si*  /*  j / « 1 r> 

preique  adore  par  le  peuple  Romain , 
fut  donc  traîne  par  les  rues  de  Rome 
jufqu’au-delà  du  Tibre  , & frappé  de 
verges  par  les  bourreaux  pendant  tout 
le  chemin.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  lieu 
du  fnpplice,  Catilina  lui  fit  arracher 
les  yeux , couper  les  mains  & la  lan- 
gue , brifer  les  os  des  cuifies  , & après 
l’avoir  ainfi  tourmenté  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps , enfin  il  termina  , 
•'  en  lui  tranchant  la  tête,  fon  fupplice  & 
fa  vie.  Un  Sénateur,  préfent  à cet  horri* 
ble  fpe&acle,  s’érant  trouvé’mal  & érant 
tombé  en  défaillance  , fut  tué  fur  le 
champ.  Catilina  prit  la  tête  toute  lan- 
glante  de  Gratidianus,  & l’apporta  aux 
pieds  de  Sylla  dans  la  place  pulftque  : 
- après  quoi , pour  joindre,  l’impiété  à 
l’inhumanité,  il  alla  lavçr  fes  main? 
dans  le  bafiin  d’eau  Iufirale  du  temple, 

•“  • •d’Apollon.  . w;V<".r  h 

Catilina  méritoit  d’être  récompenfé 
par  Sylla.  Il  fut  donc  mis  à la  tête  des  fol- 
dats  Gaulois,  qui  faifoient  laplupartde 
ces  cruelles  exécutions.  Aidé  de  leur 
miniftére  il  fit  périr  un  grand  nombre 
de  Chevaliers  des  plus  diftingués,  en- 
tre lefquels  on  compte  Q.  Çéçilius  fon 
beau-frère  , qu’il  tua  de  fa  propre  main. 
Cicéron  nous  fournit  encore  un  trait. 
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qui  fera  voir  comment  les  vengeances  An*  ey°f 
particulières  s’execçoienr  à l’ombre  de  A*’  C*  l* 
celle  de  Sylla.  Oppianicus , Chevalier 
Romain  de  la  ville  de  Larinum  dans  vengeances 
l’Apulie  , homme  couvert  de  crimes  , r7aCUfavcur 
ayant  fait  affafliner  fécrétement  le  frère  dc.  !a  Prof- 
de  fa  femme,  afin  que  fon  fils  recueillît  cnc?c°%n> 
feul  la  fuccefiion  d’une  grand’mére  , fe  Cluent. 
vit  menacé  par  les  parens  du  mort , qui 
lui  déclarèrent,  que  s’ils  pouvoient  re- 
couvrer des  preuves,  ils  l’accuferoient 
& le  pourfuivroienten  juftice.  Cefcélé- 
rat  vient  à Rome,  prend  une  commiflion 
de  Sylla  ; & étant  retourné  à Larinum 
avec  des  foldats  , il  fit  maflacrer  tous 
ceux  qui  l’avoient  menacé  de  l’accufer. 

On  11e  peutdouter  que  rantdecruau-  Caron  , âgé 
tés  ne  révoltaient  infiniment  lesefpritsde  quatorze 

* ...  , . J.  . ans. veut  tuer 

contre  celui  qui  en  eroit  1 auteur.  Mais  sylla. 

la  crainte  étouffait  tous  les  autres  fenti-  plut-  Cat • 
mens>  & ces  fiers  Romains,  dominateurs 
fuperbes  des  nations,  gémifToient  eux- 
mêmes  indignement  fous  l’efclavage  du 
tyran  leplus  impitoyable  qui  fut  jamais. 

Nous  ne  pouvons  citer  pour  exemple  de 
générofité  dans cestems  ci,  qu’un  feul 
enfant.  Caton,  alors  âgé  de  quatorze 
ans,  fembla  feul  avoir  confervé  les  ma- 
ximes anciennes  & le  cœur  Romain.  Syl- 
la étoit  ami  de  fa  famille, & lui  permet- 
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Ak* i*c 6l°  t3ir  p:  r cette  raifon  de  venir  le  voir 
Av'  * ' 1‘  quelquefois. C’étoit  une  faveur  fignaléeî 
& le  précepteur  du  jeune  Caton,homme 
fage , & qui  fentoir  combien  cette  dif- 
tinétionétoit  & honorable & utile  pour 
fonéléve,  le  menoitfouventà  lamaifon 
de  Sylla.  Tout  y refpiroit  l’horreur:  on 
n’y  voyoit  que  têtes  fanglantes  que  l’on 
y apportoit  de  routes  parts.,  ou  de  mal- 
heureux citoyens  que  l’on  en  emmenoic 
pour  les  faire  périr  dans  les  rourmens. 
L’enfant  frappé  de  cet  horrible  fpeéta- 
cle,  & voyant  tout  le  monde  gémir  fé- 
crérement , demanda  à fon  Précepteur 
pourquoi  perfonne.ne  tuoir  un  tel  tyran. 
C’eft  y lui  répondit-il,  quon  le  craint 
encore  plus  quon  ne  le  hait.  Et  que  ne 
ni ave^-vous donc , reprit  l’enfant , donné 
une  épée , ajinquejetuajfe  le  tyran j & que 
je  dé livraJJ'e  ma  patrie  de  la  Jervitude  ? 
Il  prononça  ces  mots  d’un  ton  de  voire 
& d’un  air  de  vifage  qui  firent  trem- 
bler Sarpédon.  C’étoit  le  nom  du  Pré- 
cepteur , qui  depuis  ce  moment  ob- 
ferva  foigneufement  fondifciple,  dans 
la  crainte  qu’il  ne  fe  portât  à un  coup 
hardi  , auquel  alors  perfonne  n’ofoit 

Ccfar  prof-  . , , * • 

'«rifrerccf  cr*Pt^olî  > aucun  nom  n’eft  plus  célébré 
rai  ’ que 


penfer.  . • . 

Entre  ceux  qui  échappèrent  à la  prof- 
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que  celui  de  Cefar,  qui  n’avoitalorsque 
dix-huit  ans.  J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  ne- 
veu de  la  femme  de  Marius,  8c  en  con- 
féquence  coufin  germain  du  jeune  Ma- 
rius  actuellement  Conful.  II  avoit  con- 
tracté un  nouvel  engagement  avec  ce 
parti,  en  époufant  la  fille  de  Cinna 
que  toute  la  puiflTance  de  Syila  vain- 
queur ne  put  l’engager  à répudier.  U 
tut  donc  obligé  de  fe  cacher,  &,  quoi- 
qu’il eût  actuellement  la  fièvre  quarte 
de  changer  prefque  toutes  les  nuits  de 
retraite.  Il  fut  même  dans  une  occafion 
reconnu  par  les  fateliites  de  Syila  : mais 
il  le  tira  de  leurs  mains  à force  d’argent. 
Il  avoir  des  amis  puilTans  qui  fo fl  ici- 
roient  pour  lui.  Syila  néanmoins  demeu- 
ra long- te  ms  infléxible.  Enfin  comme 
ils  Je  prelToient,  & lui  demandoientce 
qu  il  pouvoir  craindre  d’un  enfant , * 
Vous  U voulez  j leur  dit  Syila.  Eh  bien, 
je  vous  Accorde  fa  grâce.  Mais  je  vous 
avertis  que  vous  fauve^  le  dejl fuel eùr  fu- 
tur de  notre  ouvrage  3 & de  tout  le  parti  de 
la  Noblejfe.  Car  cet  enfant  vaut  lui  feu[ 

plufieurs  Marius . Jamais  prédiction  ne 
0 

a Vincerinc , ac  fibi  ha- 
berent  : dummodo  di- 
rent eum  quem  incolu- 
mem  tantopere  cuperent , 
çuandoque  optimatium 


pattibus , quas  rccum  (f- 
mul  defendillent , exitio 
futmuin  : nam  Catfari 
multos  Marios  inellc* 
Suet. 


An.  R.  670. 
Av.  3.  C.  81. 

fion  d’amis 
puilTans. 

Mot  de  Sytla 
à font  fu jet. 
Sueton.  C’a-/; 
1. 

Plut.  Cap. 
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Fin  du  fiége 
de  Frénefte. 
Morr  du  jeu- 
ne Marins. 

Appian. 
Plut  in  Suit . 
Liv  Epit- 
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fur  plus  exaélement  vérifiée  : & elle 
prouve  que  Sylla  avoit  une  grande  péné- 
tration , & fe  connoifioit  bien  en  hom- 
mes. On  rapporte  encore  de  lui  un  autre 
mot  dans  le  même  fens  au  fujet  du  même 
Céfar,  qui  dans  fajeunelTeavoitdes  ma- 
nières fort  molles , prenoit  des  airs  de 
petit-maître,&  en  particulier  laiffoit  tou- 
jours fa  ceinture  fort  lâche.  aSyHa  ne  fut 
pas  ladupe  de  ces  dehors  efféminés,  & il 
avoit  coutume  de  dire  à fes  amis,  Don- 
nez-vous de  garde  de  cet  enfant , dont  la 
ceinture  lâche  fembleroit  annoncer  la 
molleJJ'e  : il  nejl  rien  moins  que  ce  qii  il 
paroît.  La  grâce  de  Céfar  fut  donc  en 
quelque  façon  arrachée  à Sylla.  Il  fallut 
au  moins  que  Céfar  s’éloignât  de  l’Ita- 
lie , & il  alla  en  Afie  faire  fes  premières 
armes  fousMinuciusThermus. 

Cependant  le  fiége  de  Prénefte  finir , 
8c  donna  une  nouvelle  matière  aux 
cruautés  de  Sylla.  Il  y avoit  envoyé  â 
Lucrétius  Ofella  fon  Lieutenant  la  tête 
de  Téléfinus  tué  à la  bataille  delà  porte 
Colline , 8c  celles  de  deux  Com  mandans 
Romains,  Carrinas  8c  Marcius,  maffa- 
crés  par  fes  ordres  après  le  combat  : il 


a Unde  emanaffe  Syllxjmalè  præcinôum  puerum 
diûum  (feiunt  ) optima-  caverenr.  Suec.  Cxf.  6. 

Ces  fsepiùs  admonentis , ut 
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y envoya  encore  Iatêçe  de  Gratidianus  : 
de  forte  que  les  afîiégés  voyant  qu’ils 
avoient  perdu  tous  leurs  chefs,  Tachant 
la  défertion  de  Norbanus  & de  Carbon, 

& n’ayant  aucune  relTource,  prirent  le 
parti  d’ouvrir  les  portes  au  vainqueur. 

Le  Conful  Marius  ne  voulut  pas  néan-  * 
moins  fe  rendre  j mais  ayant  tâché  de 
fe  fauver  par  des  fouterrains  qui  condui- 
. foienc  delà  ville  dans  la  campagne,  Sc 
trouvant  les  ifîues  fermées  & gardées 
par  des  foldats , il  fe  battit  avec  le  jeune 
Téléfinus,  frère  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Leur  deffein  étoit  de  fe 
délivrer  tous  deux  â la  fois  par  une 
mort  honorable  des  fupplices  que  leur 
préparoit  Sylla.Mais  Marius  après  avoir 
tué  fon  ami , fe  trouvant  fimplcment 
bleflfé , fe  fit  achever  par  un  de  les  efcla- 
ves.  Sa  tête  fut  portée  à Sy  1 la , qui  la  fit 
mettre  fur  la  Tribune  aux'Harangues  , 
qui  en  la  confidérant,  infulta  â la 
jeunefTe  de  ce  Conful  , qui  auroit  dû  3 
difoit-il,  manier  la  rame3  avant  que  d'en- 
treprendre de  conduire  le  gouvernail . 

Le  jeune  Marius  ne  s’étoit  guéres  plut 
montré  imitateur  de  fon  père , que  par  rio. 
rapport  â la  cruauté.  Du  refte  après  avoir 
d’abord  donné  quelques  lignes  de  bra- 
voure, qui l’avoient même  fait  appeller 

M ij 
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•/*«'.  K.  erre. fils  de  Mars , il  démentit  tellement  Tes 
‘w'J‘C-Sl‘ premiers  ellais,  qu’il  mérita  d’être  fur- 
nommé  fils  de  V énus. 

Syüa  prend  On  remarque  néanmoins,  comme 
le iiiniom  jjnç  preuve  de  la  haute  idée  que  Sylla 

d’ Heureux.  , . • > j • 

avoit  de  ce  jeune  ennemi , qu  il  ne  prit 

. lefurnom  d 'Heureux , que  lorfqu’il  s’en 
vit  défait.  Mais  je  ne  trouve  cette  obfer- 
vation  & cette  date  précifeque  dans  un 
Vdlr  h*  17*  Auteur  dont  le  jugement  n’eft  pas  fûr. 
Ce  qui  eft  vrai  , c’eft  que  Sylla,  qui 
toute  fa  vie  s’étoit  fait  honneur,  comme 
nous  l’avons  marqué  , d’être  favori fé 
de  la  fortune , & ce  qu’on  appelle  un 
plut,  inSull.  homme  Heureux , en  prit  folemnelle- 
nignt  je  furnom  vers  ces  tems-ci  : de 
forte  qu’il  fe  faifoit appeller  Z.  Corné- 
lius Sylla  Félix  ; & en  écrivant  aux 
’ Grecs,  & dans  les  A&es  qui  dévoient 

•être  mis  en  langue  Grecque,  il  tradui- 
foit  le  mot  Félix  par  celui  d’E-r a^oV/roç 
qui  veut  dire  aimé  de  Vénus . Et  fa  fem- 
jne  Métella  étant  accouchée  de  deux 
enfans  jumeaux,  garçon  & fille,  il  fie 
appeller  l’un  Faufius , l’autre  Faufia , 
c’eft  à-di tz  ^ Heureux  &c  Heureufe.  Quel 
bonheur  que  celui  d’un  homme  couvert 
du  lang de fes compatriotes,  &quis’eft 
_ . rendu  l’horreur  du  genre  humain  ! 

*uté  par  Sylla  Pès  que  la  ville  de  Prénefte  fut  prife, 

cÛasÊrikuftc. 
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Syllas’y  tranfporta.  Lucrétius  avoir  déjà  £"* 
fait  tuer  plusieurs  Sénateurs  du  parti  de 
Marias , qu’il  avoit  trouvé  dans  cette 
ville.  Sylla  acheva,  & condamna  à mon; 
ceux  que  fon  Lieutenant  avoit  fait  let- 
tre en  prifon.  Enfuite  il  ordonna  à tous 
ceux  quiétoient  dans  Prénefte  de  fe  par- 
tager en  trois  bandes,  Romains,  Prénef- 
tins  , & Samnites.  Il  dit  aux  Romains 
qu’ilsdvoient  mérité  la  mort,  maisqu’il 
vouloir  bien  leur  faire  grâce  en  confi- 
dération  de  la  commune  patrie.  A l’<h 
gard  des  Préneftins,  il  commença  à exa- 
miner les  différens  cas  où  ils  pouvoient 
être,  pour  régler  fur  ces  différences  fa 
conduite  à leur  égard.  Puis  trouvant  ta 
difcuflion  trop  longue , & n’ayant  pas  ta 
tems  dsy  vaquer,  il  ordonna  qu’ils  fuf- 
fant  tous  maflacrés  avec  les  Samnites  * 
auxquels  il  ne  pardonnoit  jamais.  Il 
n’excepta  qu’un  feul  PrénelHn  ,quiétoit 
celui  chez  qui  il  logeoit.  Mais  cet  hom- 
me généreux  , difant  qu’il  ne  vouloit  4 
point  être  redevable  de  la  vie  au  bour- 
reau de  fes  concitoyens  ,-fe  jetta  au  mi- 
lieux d’eux,  & fut  égorgé.  Le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  en  cette  occalion  fe 
monta , félon  Plutarque , à douze  mille. 

Les  femmes  & les  enfans  furent  feuls 
épargnés.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  ,} 
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Ar.  îcfsÎ!^  ^ terr*toire  confifqué  au  profit  du 
■ ‘Peuple  Romain. 

villes  prof.  n’étoit  plus  affez  pour  Sylla  de 
«rites,  ven- profcrire  les  têtes  des  particuliers  : il 
par  Syik!fces  proscrivit  les  villes  entières.  Sans  parler 
fior. ni. ii.de  celles  dont  il  abattit  les  murailles, 
ou  détruifit  les  citadelles,  ou  qu’il  ac- 
cabla de  taxes  & d’amendes,  plufieurs 
furent  vendues  à l’encan  avec  leurs  ter- 
ritoires, Prénefte  dont  nous  venons  de 
parler,  Spolére,  Interamna,  Florence.  Il 
fit  faire  le  procès  à la  ville  de  Sulmo 
dans  le  pays  des  Volfques,  avant  même 
.*  ....  qu’elle  fût  prife , & la  fit  condamner  à 
1.  erre  raiee.  Il  exerça  la  meme  rigueur 

fur  les  villes  du  pays  des  Samnites  : & 
Strabon  témoigne  que  de  fon  tems  elles 
n’étoient  plus  que  des  bourgades  , ou 
même  avoient  été  entièrement  rui- 
nées ; & il  nomme  entre  autres  Bovia- 
num,  Efernia  , Téléfia. 

envoyé^en*  L’Italie  ctoit  réduite  , & perfonne 
Sicile  pour  n’y  réfiftoit  plus  à Sylla.  Mais  il  ref- 
rXfXpaairo^  eacore  de  grands  débris  du  parti 
Yainci).  vaincu  répandus  dans  les  Provinces , 
Perperna  en  Sicile,  Carbon  & Domi- 
tiusen  Afrique , Sertorius  en  Efpagne, 
Pour  ce  qui  eft  de  ce  dernier , il  fallut 
bien  des  efforts  & bien  des  années  pour 
le  détruire  : nous  en  parlerons  ample- 
ment dans  la  fuite.  Pompée  fut  envoyé 
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par  Sylla  à la  pourfuite  des  autres. 

Dèsqu’ilparutenSicile,  Perperna  fe 
. retira,  & Carbon  vint  lui-même  fejetter  2 *6mp.&À?- 
entre  fes  mains.  Car  étfanr  parti  d’Afri-  pian. 
que  avec  plufieurs  Sénateurs  & autres 
gens  de  marque  qui  lui  étoient  demeu- 
rés fidèles,  & s’étant  avancé  j ufqu’à  l’ifle 
de*Coflura  pour  tâcher  d’avoir  des  nou- 
velles fûres  d’Italie , il  détacha  L.  Brunis 
dans  une  barque  de  pêcheur,  avec  ordre 
d’aller  à Lilybée  s’informer  fi  Pompée 
étoit  en  Sicile.  La  barque  fut  arretée, 

«SeBrutus  voyantqu’ilne  pouvoir  échap- 
per, fe  tua  lui-même,  ayant  appuyé  la 
garde  de  fon  épée  contre  le  banc  des  ra- 
meurs, & fe  jettant  fur  la  pointe  de  tout 
le  poids  de  fon  corps.  Pompée  averti 
que  Carbon  étoit  dans  l’ifle  deCoflura , Mort  «le  Cu- 
l’envoya  prendre,  lui  & tous  ceux  quibo1** 
i’accompagnoient:  & les  fit  fur  le  champ 
mettre  à mort  fans  vouloir  les  voir,  hors 
Carbon,  à l’égard  duquel  il  feconduifit 
d’une  manière  qui  a été  juftement  blâ- 
mée d’orgueil  &c  d’inhumanité.  Il  eft 
vrai,  dit  Plutarque,  qu’il  ne  pouvoit 
guéres  fe  difpenfer  de  lui  ôter  la  vie. 

Mais  on  ne  pardonna  pas  à un  jeune 
hcJmme  de  vingt-quatre  ans,  & à un 
fimple  Chevalier  Romain  ,' comme  il  " 

f Fantalaréç, 
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étoit  encore , d’avoir  fait  traîner  devant 
lui  un  Coniul  actuellement  revêtu  pour 
la  troifiéme  fois  de  cette  dignité  fu- 
prême  , & qui  même  lui  avoir  autre- 
fois rendu  fervice  dans  le  procès  qu’il 
avoit  eu  à foutenir  pour  la  mémoire 
8c  les  biens  de  fon  père.  Pompé» 
invectiva  du  haut  de  fon  Tribunal 
contre  ce  malheureux  proderné  à fes 
pieds , 8c  enfuite  ordonna  qu’on  le  me- 
nât au  fnpplice.  Carbon  montra  autant 
de  lâcheté  en  mourant,  qu’il  avoit  fait 
paroître  de  cruauté  8ç  d’infolence  dans  le 
rems  de  fa  profpérité.  Pour  gagner  quel- 
ques miférables  momens  de  vie , il  fei- 
gnit une  colique  , qui  l’obligeoir  de  fe 
retirer  en  un  lieu  à l’écart  : & comme 
il  y demeuroit  trop  longtems,  un  fol- 
dat  alla  lui  couper  la  tête  dans  ce  hon- 
teux afyle.  Cette  tête  fut  envoyée  à. 
Rome  pour  être  préfentée  à Sylla. 

, La  mort  de  Q.  Valerius  Soranus  a at- 
tiré auflî  des  reproches  à Pompée:  & il 
les  mérireroit,  files  faits  étoient  conf- 
tans.  Soranus  étoit  homme  de  condi- 
tion , & avoit  été  Préteur  my  d’ailleurs  le 
plus  doéte  des  Romains  y 8c  parfaite- 
ment indruit  foit  dans  la  Philofophie  , 
foit  dans  ce  qui  regardoit  les  anciens  rits 
& les  pratiques  de  la  Religibn  de  fon 
pays.  Pompée,dit-on, après  l’avoir  beau- 
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coup  queftfonné  en  fe  promenant  avec  R*  <7©; 
lui,  & avoir  tiré  de  lu;  ce  qu’il  vouloitAT*  3‘  * 8" 
favoir,  l’envoya  au.fupplice.  11  y aurojt 
fans  doute  dans  cette  façon  d’agir  de  là  , 

• noirteur  & de  la'  perfidie.  Mais  ce  fait 
a pour  garant  C.  Oppiu$,âlni  de  Céfar, 

& dès-lors  juftement  fufpeét  lorfqu’il  , 
s’agit  de  Pompée.  En  effet  Plutarque  Douce'ur^ 
affûte  qu’il  ne  fe  prêta  que  forcément  a Pompte  - . 
la  vengeance  de  Sylla  : & que  s’il  fut 
obligé  de  faire  mourir  ceux  qui  furent 
pris  au  va  & au  fçû  du  Public,  il  ferma 
les  yeux  fur  p'iufieurs  qui  demeurèrent 
cachés  en  différentes  retraites,&enaida 
même  quelques-uns  à fe  fauver. 

Il  fit  plus,  &,  ofa montrer  de  la  ge-Généroficé  de 
nérofitédans  une  occafion  éclatante.  IlSthénius< 
avoir  réfolude  châtier  la  ville  d’Himéra, 
qui  avoir  fuivi  le  parti  de  Marins.  Le 
premier  citoyen  de  cette  ville,'  qui  fe 
nommoit  Sthénius , fe  préfenta  â lui , 8c  » 

le  pria  inftamment  de  ne  point  faire 
tomber  fur  une  multitude  innocente  là 
peine  due  a un  feul  coupable..  Et  qui  cjt 
ee  coupable?  dit  'Pompée*  C'ejl  moi % 
f éprit  Sthénius.  Je  fuis  le  feul  qui  ai  en* 
gagé  mes  citoyens  dans  le  parti  contraire 
au  votre.  J’y  ai  amené  mes  amis  par  l<& 
perfuafon  : j’y  ai  contraint  mes  ennemis? 
par  la  force . Ainji  je  fuis  feul  refpon^ 
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Ar.'j^C^Si*-/^'^  d'ime  faute  que  fai  Jeul  commife. 

'Pompée  jugea  qu’un  homme  d’un  cou- 
rage fi  héroïque  étoit  plus  digne  de  /on 
amitié,  que  dufupplice  : & non-feule- 
ment il  lui  pardonna,  mais  en  confidéra- 
tion  de  cet  excellent  citoyen,  à toute  la 
ville. 

Tout  le  refte  de  fa  conduite  fe  foutint  : 
& la  Sicile  eut  grand  lieu  de  fe  louer  de 
lui  en  toute  manière.  Depuis  longtems 
. , on  n’y  rendoit  point  la  juftice,fans  doute 
ytltf.  parce  que  les  guerres  civiles  empe- 
choient  que  l’on  n’y  jouît  de  la  tranquil- 
lité nécefifaire.  Pompée  jugea  & les  dif- 
férends entre  les  villes,  & le»  procès 
entre  les  particuliers,  avec  une  équité 
& une  intelligence  parfaires.  Seulement 
il  parla  avec  hauteur  aux  Mamertins,qui 
vouloient décliner  fon  Tribunal,  & qui 
alléguoient  leurspriviléges.  lin  eji point 
quejlion , leur  dit-il,  de  citer  les  leix  à un 
homme  quia  les  armes  à la  main.  Ce  di£ - 
cours  étoit  fier , mais  fes  a étions  étoient 
réglées  pat  la  juftice  : & de  plus,  fes 
mœurs  tout-à  fait  pures  , & éloignées 
de  ces  plaifirs  foux  auxquels  l’âge  donne 
un  fi  furieux  penchant,lui  attirèrent  l’ad- 
miration. Il  eutauflî  grand  foin  d’empê- 
cher que  les  vexations,  dont  il  s’abfte- 
noit  lui-même,  ne  fulïent  exercées  par 
ceux  qui  étoient  fous  fes  ordres.  Il  porta 
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cette  attention  jufqu’àune  précaution 
finguliére  par  rapport  aux  foldats.  Car 
ayant  appris  que  dans  les  marches  ils  fe 
débandoient  pour  piller  , il  fit  cacheter 
leurs  épées  à l’entrée  du  fourreau , &c  ce- 
lui qui  avoir  rompu  le  cachet  étoit  puni. 

s.  11. 

Sylla  fefait  nommer  Dictateur.  Pouvoir 
fans  bornes  donné  à Sylla.  Il  fe  mon - 
tre  avec  l'appareil  le  plus  terrible.  Il 
fait  mafj'acrer  dans  la  place  Lucrétius 
Ofella  j qui  demandoit  le  Confulat 
malgré  fa  défenfe.  Il  triomphe  de 
Mithridate.  Loix  de  Sylla.  Il  affai- 
blit & abaiffe  le  Tribunat.  Il  a g gran- 
dit l'enceinte  de  la  ville.  Il  vend  les 
biens  des  profcrits  d'une  manière  ty- 
rannique. Bonne  volonté  cl  un  mauvais 
Poète  récompenfée  par  Sylla • Sylla 
homme  de  plaifr.  Craffus  s'enrichit 
des  biens  des  profcrits.  Produit  qui 
revient  au  trefor  public  de  la  vente 
de  ces  biens.  Affaire  de  S ex.  Rofcius. 
Commencemens  de  Cicéron.  Sa  r.aif- 
fance.  Ses  premières  études.  Il  fe  fait 
dès-lors  admirer.  Ses  travaux  au  for- 
tir  des  Ecoles  : Philofophie  : Droit  : 
Exercices  propres  de  l'Eloquence.  Il 
efi  chargé  de  la  caufe  de  Sex.  Rofcius , 
& la  plaide  avec  beaucoup  de  courage 
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& de  liberté . Il  fait  un  voyage  eti 
Afie.  Douleur  d!  Apollonius  Molon 
à fon  fujet.  Il  s'exerce  à V action  avec 
Rofcius  le  Comédien.  Mort  de  Nor- 
hanus.  Prïfe  de  Noie  & de  Voiaterre. 
Pompée  ejl  envoyé  en  Afrique  contre 
Domitius.  Avanture  rijible  , qui  le 
• retarde  quelques  jours . Bataille  oit 
Domitius  ejl  vaincu  & tué.  Pompée 
porte  la  guerre  dans  la  Numidie.  Sylla 
le  rappelle.  Emotion  des  foldats  de 
Pompée  à ce  fujet.  Surnom  de  Grand 
donné  à Pompée  par  Sylla  j qui  lui 
refufe  néanmoins  le  Triomphe.  Mot 
hardi  de  Pompée.  Sert  triomphe.  Sylla 
Conful  en  même-tems  que  Dictateur* 
Tendre  reconnoiffdnce  de  Métellus 
envers  l'auteur  du  rétablïffement  de 
fon  père.  Triomphe  de  Muréna  j & 
récit  de  la  guerre  qu'il  avoit  faite  à Mi- 
thridate.  Mithridate  appaïfe  la  ré- 
volte des  peuples  de  la  Colchide  en 
leur  donnant  fon  fils  pour  Roi  : puis 
il  le  tue.  Occafion  de  la  guerre  que 
Muréna  déclare  d Mithridate.  Evé- 
nemens  de  cette  guerre  peu  confidéra- 
hles.  Fin  de  la  guerre.  Perrés  Lieute- 
nant de  Dolabella  ProconfuL  de 
Cilicie.  Il  veut  enlever  la  fille  de  Philo» 
damus  : & enfuite  fait  condamner  à 
mort  P hilodamus  lui-même  & fon  fils* 
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Dix  mille  efc laves  affranchis  par  Syl- 
la. Terres  diflribuées  au.x  Officiers 
, & aux  fcldats  de  vingt-trois  légions.- 

Sy lia  abdique  la  Dictature,  Réflexions 
fur  cet  événement.  Cérémonie  de  l’ab- 
dication. Sylla  efl  infulté  par  un  jeune 
homme.  Il  reproche  à Pompée  d'avoir 
fait  Lépidus  Conful.  Il  donne  une 
fête  & des  repas  au  Peuple.  Mort  de  » 
Métella,  Sylla  fe  remarie  avec  Va - 
léria.  Sylla  efl  attaqué  de  la  mala- 
die pédiculaire.  Il  donne  des  loix  aux 
habitans  de  Pou^ole.  Il  travaille  aux 
Mémoires  de  fa  vie  jujqu’à  deux 
jours  avant  fa  mort.  Son  Teflament, 

Derniérç  volonté  de  Sylla.  Il  meurt. 

Réflexion  fur  le  fumom  Heureux 
pris  par  Sylla,  Obféques  de  Sylla. 

Sylla  avoit  jufqu’ici  régné  de  fait , A*.  R.  tfyo: 
mais  fans  titre.  Il  voulut  colorer  faAv-J  C-8lr 
domination  de  quelque  nom  refpe&é  , ^^0^! 
afin  qu’elle  ne  parût  pas  une  pure  ty-taceur. 
rannie.  D’ailleurs. il  falloit  donner  un  APPlan'- 
chef  à la  République,  qui  n’en  avoir 
plus  depuis  la  mort  des  Confuls  Marius 
& Carbon..  Il  profita- donc  de  cette  occa- 
fion,  étant  fotri  de  la  ville,  il  écri- 
vit au  Sénat,  qu’il  croyoit  qu’il  éroit  à 
propos  d’élire  yn  Interroi..  Cette  chargô 
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*70.  n’éroit  ufitée  chez  les  Romains,  que  lorf* 
’ qu’il  n’y  avoir  point  de  Magiftrats  Cu- 
' rules  dans  la  République.  Ainfi  la  pro- 
policion  de  Sylla  efi:  uue  preuve  que 
l’année  6 70  étant  révolue  avoitmis  fin 
à la  Magillrature  des  Préteurs  & des 
Ediles,  8c  que  nous  fommes  mainte- 
nant dans  l’année  67 1 . 

L’éleétionfe  fît  félon  la  coutume  par 
'les  Patriciens,  &c  L.  Valerius  Flaccus, 
actuellement  Prince  du  Sénat,  fut  élu 
Interroi.  Alors  Sylla  fe  découvrit.  On 
s’étoitimaginéqu’il  ne  s’agillbit  en  nom- 
mant un  Interroi,  que  deparvenir  àélire 
des  Confuls.  Mais  Sylla  fit  connoîrre  fes 
intentions  par  une  lertr-e  quiil  écrivit  a 
Flaccus,  dans  laquelle  iji  le  chargeoit 
de  déclarer  en  fon  nom  & de  fa  part  au 
Peuple , qu’il  j ugeoit  néceffaire  de  nom- 
mer un  Diétateur , 8c  cela,  non  pour  un 
tems  déterminé,  mais  jufqu’à  ce  que 
la  ville,  l’Iralie,  & la  République  fuf- 
fentremifes  des  violentes  fecoulfes  dont 
la  guerre  civile  les  avoit  agitées.  Il  ctoît 
allez  clair  que  c’étoit  à lui-même  qu’il 
prétendoit  qu’on  donnât  la  Diétature. 
Mais  afin  de  ne  lailîer  aucune  ambiguité 
fur  ce  point,  il  ajoutoit  au  bas  de  la  let- 
tre , que  fi  on  vouloit  le  charger  de  ce 
fardeau , il  confenriroit  à rendre  encore 
ce  fervice  à la  République, 
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II  n’y  avoir  point  He  liberté  àefpérer. 

Le  Peuple  en  fai  fit  au  moins  l’ombre  & v’ 
l’image,  en  faifant  la  cérémonie  de  don- 
ner Tes  fuffrages  comme  pour  une  élec- 
tion dont  il  auroir  éré  !e  maître.  Ainfi 
fut  renouveliée  dans  Rome  la  Di&ature 
après  un  intervalle  de  plus  de  fïx- vingts 
ans,  & avec  deux  différences  remarqua- 
bles : l’une  , que  ce  fut  le  * Peuple  qui 
créa  Sylla  Diàateur , au  lieu  que  la  no- 
mination à cette  charge  avoir  toujours 
été  faite  jufqu’alors  par  le  fouverain 
Magiftrat  de  la  République  , c’eft-à- 
dire , par  un  Conful , oa  par  un  Tribun 
militaire.  L’autre  différence  bien  plus 
importante  eft  que  les  autres  Diélateurs 
navoient  jamais  éré  mis  en  pjace  que 
pour  fix  mois,  &"  qu’ici  le  tems  éroit 
illimité. 

Le  pouvoir  ne  l’étoit  pas  moins.  Car  Poim,irfaM 
quoique  dans  les  meilleurs  fiée  les  de  la  bornes  douai 
République  la  Dictature  foit  appellée* Sylla* 
par  les  Hiftoriens  une  puiffance  Monar- 
chique & meme  tyrannique  , Sylla  ne 
fe  contenta  poinrdes  droicsattachés  or- 
dinairement à cette  charge  formidable. 

Il  fut  fpécifié  expreffément  dans  la  loi 
qui  fut  portée  par  l’Interroi  pour  fon 


a Fabius  Maximum  avoit 
“i  revêtu  par  le  Peuple  du 
pouvoir  de  la  jDi£la:ure} 


mais  avec  le  titre  feulement 
de  ProdiÜatcur.  Hift. 
Rom.  T.  V.  au  commenc. 
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qui!  avoir  rait  par  le  paue  etoit  ratine 
J oc  approuve;  mais  que  pour  1 avenir  il 
auroitplein  pouvoir  défaire  tout  cequ’il 
voudroit,de  priver  delà  vie  les  citoyens 
fans  forme  deprocès,  de  confifquer  leurs 
biens,  d’établir  des  Colonies,  de  bâtir 
ou  de  détruire  les  villes , de  donner  ©ti 


d’ôrer  les  Royaumes  à qui  il  lui  plai- 
roit  : a la  loi  la  plus  inique  , au  juge- 
ment de  Cicéron , Sc  la  moins  digne  du 
nom  de  loi  , qui  fut  jamais.  Syllaayanc 
pris  polfelTion  de  I3  Diélature , récom- 
pensa la  balTeflè  d’ame  avec  laquelle 
Flaccuss’étoitprêtéàtoutes  fes  volontés,, 
en  le  faifant  fon  Maîcrede  la  Cavalerie. 
Sylla  femonr  II  parut  donc  dans  la  place  publique 
*re  aye.c  l a.P' avec  l’appareil  le  plus  capable d’infpirer 
terrible.  la  terreur.  II  eroit  précédé  de  vingt- 
Appum.  qliatre  Liéleurs,  qui  portoient  Iahach# 
au  milieu  des  faifceaux  -..fpeétacle  nou- 
veau pour  tous  ceux  qui  vivoient  alors, 
& quin’avoient  jamais  vûde  Diélateur.* 
Il  elt  vrai  que  lesConfulsavoient  chacun- 
douze  Liéleurs  : mais  il  n’y  avoir  jamais 
qu’un  de  ces  deuxMagiftrars  qui  fît  mar- 
cher les  liens  dans  la  vil  le;  l’autre  n’éroit 
précédé  que  d’un  fimple  huilîîer  : 8c  de 


a Omnium  legum  ini- 
quillimum  diffiimllnnam 
que  lejjù  elle  aroitror  eam 
quam  L.  Flaccus  Inceuejc  j UI.  j>- 


de  Sulla  tulic  , ut  omnia 
quæcumque  illc  fecifTee 
eifent  rata.  Cic.  lit  RulL- 
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Syl  la  Dictateur.  2 S i 
plus  les  haches,  fymbole  du  pouvoir  de 
vie  8c  de  more  , 11e  paroiflbient  point 
dans  Rome  aux  faifeeaux  Confulaires. 
Sylla,  outre  les  Li&eurs,  avoit  encore 
autour  de  lui  une  garde  nombreufe  : 8c 
il  ufoit  dans  toute  fon  étendue  du  pou- 
voir qui  lui  avoir  été  attribué.  11  en 
donna  un  terrible  exemple  dans  l’é- 
leétion  des  Confuls. 

Car,  pour  conferverà  la  République 
fon  ancienne  forme,  il  voulut  que  l’on 
créât  des  Confuls , des  Préteurs,  8c  les 
autres  Magiilrars  à l’ordinaire.  Lucré- 
tiusOfelia,  qui  vehoitde  prendre  Pré- 
nefte,  s’écant  mis  au  nombre  des  afpi- 
rans  au  Confulat , le  Di&ateur  lui  dé- 
fendit de  prétendre  à cette  charge.  Lui , 
qui  fe  voyoit  des  amis  & du  crédit,  qui 
avoit  de  l’ambition , qui  venoit  de  ren- 
dre tout  récemment  un  f grand  fervice 
au  parti  de  Sylla  par  la  réduction  de 
Prénefte,  crut  pouvoir  ménrifer  impu- 
nément cette  défenfe.  Mais  pendant 
qu’il  continuoit  fes  poyrfuites  auprès 
des  citoyens  dans  la  place , le  Di&ateur, 
qui  de  delTus  fon  Tribunal  voyoit  ce 
qui  fe  paflbit,  envoya  à lui  un  Centu- 
rion * qui  le  tua  fur  le  champ.  A ce 


An.  R-  <71* 
Av.  J.  C.  3i» 


Il  fait  mafia- 
crer  dans,  ia 
Place  Lucré- 
tius  Ofclla, 
i]UÎ  deman- 
doit  le  Con- 
fulat  malgré 
fa  defenfe. 
Plut.  ! 
Liv.  F.pit* 
jlfpian. 


* Je  fuis  Plutarque. 
Néanmoins  Afcon.  Pé- 
iian^s  dit  que  Lucredus 


Ofellafut  tué  par  Bellie. ■» 
nus  , oncle  de  Çadlina* 
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2.S1  Sylla  Dictateur:. 

Ah.  R-  «7i- meurtre  toute  la  foule  s’émut  : on  faific 
^le  Centurion  , & on  l’amena  aux  pieds, 
deSylla.  Laiffergle  aller  en  liberté,  dit  le 
Dictateur  : il  n a fait  quexécuter  mes 
ordres.  Puil  il  conta  au  Peuple  afTemblé 
un  apologue , que  je  rapporterai  d’aprèâ 
Appien,  comme  fort  propre  à faire  con- 
noître  la  hauteur  inconcevable  & I’ef- 
prit  tyrannique  de  Sylla  , quoiqu’il  fois 
peu  digne  de  la  majefté  de  l’Hiftoire.  Il 
dit'  qu’un  payfan,  qui  fe  fentoit  mordu 
de  vermine,  nettoya  une  & deux  fois 
fachemife,  mais  qu’à  la  troifiéme  fois 
il  la  jetta  au  feu.  Appliquc^-v ous  cet 
exemple,  j ajouta-t-il  : & que  les  vaincus j 
après  avoir  été  châties  deux  fois  j ne  me 
forcent  pas  par  une  troifiéme  folie  de  r&t 
courir  au  feu  , pour  n’être  plus  obligé  d’y 
revenir . On  peut  bien  juger  que  per- 
fonne  ne  fe  préfenta  plus  pour  de- 
mander le  Confulat , que  fous  la  per- 
mifiion  de  ce  terrible  Di&areur.  Il  fit 
élire  M.  Tullius  Décula,  & Cn.  Corne» 
lius  Dolabeila , qui  n’eurent  que  le  titre 
de  Confuls,  fans  en  avoir  la  puiffance. 

M.  Tullius  Decula. 

Cn.  Cornélius  Dolabella. 

de^MiUuida-  Sylla  , vers  les  derniers  jours  du  mois 
te'rai.  Max.  Janvier,  fit  fon  entrée  dans  Rome  en 
H.  f Plut,  triomphe.  11  triompha  de  Mithridate 


Tullius  st  Cornélius  Cons.  tSj 
feulement,  8>c  il  a été  loué  avec  raifon  An.  R.  * 7 
île  ce  qu’il  ne  fit  paroîrre  dans  cette Av,ï,C' 
pompe , ni  le  nom  d’aucun  citoyen  vain- 
cu par  lui,  ni  larepuéfentation  d’aucune 
ville  de  Romains,  quoiqu’il  en  eût  pris 
& forcé  plufieurs.  Son  triomphe  fut  ma- 
gnifique, &c  orné  des  plus  riches  dépouil- 
les de  l’Afie.  Mais  ce  qui  en  faifoit  le 
principal  ornement,  c’étoic  une  longue 
file  des  plus  illuftres  & des  premiers  du 
Sénat  & de  la  ville,  qui  ayant  été  rpis 
par  fa  protection  à l’abri  des  fureurs  de 
Marius  & de  Cinna,  fuivoientfon  char, 
lappellant  leur  père  & leur  fauveur,& 
proreftant  qu’ils  lui  étoienr  redevables 
ou  retour  dans  leur  pgtrie,  de  la  joie  fi 
douce  qu’ils  avoienc  de  revoir  leurs 
femmes  & leurs  enfans , enfin  de  la  vie 
même.  La  cérémonie  du  triomphe  dura 
deux  jours.  Le  premier, on  porta*quinze  • iî<4î7 
mille  livres  pefant  d’or  & cent*  quinze  4°*' 
mille  d’argent,  qui  étoient  le  fruit  de  • 17**87 
la  guerre  contre  Mithridate  j le  fécond , > * on" 

* treize  mille  livres  d’or , & * fix  mille  * 20311 
d’argenr,  qui  avoientécéfauvées  de  l’in-  ™eafrcs  ’ 4 on* 
cendie  du  Capitole,  ouenlevées de dif-  * * 
férens  remplçs,  Sc  enfuire  tranfportées  marcs* 
a Prénefte  par  le  jeune  Marius  : & cette 
origine  étoit  exprimée  dans  un  tableau 
que  l’on  porta  en  pompe  fuivantl’ufage 
aux  yeux  de  tout  le  peuple.  • 
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Loi*  de  Sylla. 


2^4  Tullius  et  Cornélius  ConS. 

Le  Dictateur  s’appliqua  enfuire  à ré- 
fermer l’Etat  par  l’établilfement  de  nou- 
velles loix  : & il  le  fit  avec  une  fagefie 
par  laquelle  il  eft  bien  à regretter  que 
n’ait  pas  été  dirigé  tout  le  relie  de  fa 
conduite. 

Quelques-unes  de  ces  loix  regardoient 
les  crimes  contraires  à toute  fociété  po- 
licée, le  crime  de  faux,  celui  de  l’al- 
tération des  monnoies  , les  otitrages 
faits  aux  citoyens, les  empoifonnemens, 
les  alfalfinats.  Par  rapport  à tous  ces  cri- 
mes, qui  lie  pouvoient  manquer  de  s’ê- 
tre multipliés  beaucoup  pendant  les 
troubles  8c  les  horreurs  des  guerres 
civiles,  il  renoijvella  ou  amplifia  les 
peines  portées  par  les  anciennes  loix. 
Seulement  il  ajoura  aux  loix  contre  les 
alfalfinats  une  exception  en  faveur  de 
ceux  qui  avoient  tué  les  proferits. 

D’autres  loix  avoient  pour  objet  les 
charges  publiques,  les  dignités , les  fa- 
cerdoces.  Il  défendit  que  perfonne  de- 
mandât la  Préture  avant  que  d’avoir  été 
Quelleur,  ou  leConfuIat  avant  la  Pré- 
ture. Il  renouvella  les  anciennes  défen- 
fes  de  conférer  le  Confulat  une  fécondé 
fois  au  même  citoyen,  linon,  après  un 
intervalle  de  dix  ans.  Cetrê  loi  avoir  étc 
fouvent  violée  dans  les  années  précé- 
dentes j 8c  fi  elle  fut  portée  cette  année- 


\ 
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ci  par  Sy lia,  il  viola lui-même  fa  propre  An-  *7U 

, y,,  1 , r • r r T r r Av.  J.  c.  Si. 

loi  L année  Juivante , en  le  railant  nom- 
mer Confiai  pour  la  fécondé  fois,  quoi- 
qu’il n’y  eût  que  fept  ans  révolus  depuis 
la  fin  de  fon  premier  Confular.Peuc-être 
ne  porta-t-il  cette  loi  qu’après  s’être  mis 
dans  le  cas  de  n’ avoir  plus  befoin  de  l’en- 
freindre. 

11  augmenta  aulîi  le  nombre  des  Pon- 

t O 

tifes , des  Augures  , des  Prêtres  * char- 
gés de  la  garde  des  livres  Sibyllins,  & fit 
monter  tous  ces  collèges  jufqu’au  nom- 
bre de  quinze.  Il  voulut  qu’aifilieu  de 
fix  Préteurs  on  en  créât  huit  tous  les 
ans.  Il  ordonna  que  l’on  choisît  chaque 
année  vingt  Quefteurs  , afin  d’avoir 
comme  une  recrue  dè  Sénateurs  tou-  * 
jours  prête  pour  remplacer  ceux  qui 
périlfoient  par  divers  accide*s.  Comme  Aplani, 
les  féditions  & les  guerres  avoient  ex- 
trêmement diminue  leSénat,  il  le  rem- 
plit en  y faifant  entrer  les  plus  illuftres 
des  Chevaliers  Romains  au  nombre  de 
trois  cens,  8c  cela  du  confentement  8c 
par  les  fuffrages  des  Tribus  aflemblées. 

Toutes  ces  difpofitions  n’avoient  rien 
que  de  louable , ou  du  moins  de  très- 

* Quelques-uns  doutent  à Sylla.  Je  fuis  le  fenti - 
que  L'augmentation  de  ce  ment  h plus  commun  & Lp 
dernier  Collège  jufquau  plus  vraifemblablç. 
pombre  de  quinze  fait  die 
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An.  r.  «71.  convenable  : 8c  tout  le  monde  , amis 

AT»  J»  C • £ I » -,  • 1 • a 

oc  ennemis  5 dévoient  enetre  contens. 

On  ne  fera  pas  étonné  qu’il  ait  relevé 
le  crédit  8c  l’éclat  de  la  NoblefTe , dont 
il  avoit  été  le  défenfeür  8c  le  vengeur* 
• Il  rendit  donc  au  Sénat  la  judicature,  8c 

ordonna  qu’à  l’avenir  les  Juges  feroient 
tirés  uniquement  du  nombre  des  Séna- 
teurs. C’étoit  remettre  le?  chofes  fur 
H affaiblit  l’ancien pied.il  pritàtâche fur-tout  d’af- 
ïribunacT  lc  foiblir  le  Tribunat,  qui  avoit  été  la  four- 
be#- 11.  jo.  ce  de  tant  de  divifions  funeftes  : 8c  n’o- 
^anc  l’abolir  en  entier,  il  le  réduifit  au 
moins  àn’être  prefque  plus  qu’une  om- 
bre vaine.  11  ôta  aux  Tribuns  le  pou- 
voir de  porter  des  loix.  Il  voulut  que 
' tout  Tribun  fût  tiré  du  corps  du  Sénat, 
afin  que  l’intérêt  de  Compagnie  balan- 
çât l’inclination  qui  portoit  ces  Magi- 
strats à favorifer  le  Peuple  en  toute  cho- 
fe.  Enfin,  pour  exclure  du  Tribunat  tous 
ceux  que  leur  naiflance  ou  leurs  talens 
pouvoient  rendre  redoutables  dans  cette 
charge,  il  ordonna  que  quiconque  au- 
roii  été  Tribun  ne  pût  jamais  prétendre 
à aucune  dignité  fupérieure.  Le  Peuple 
fut  extrêmement  mécontent  de  cet  af- 
foiblifiement  du  Tribunat.  Mais  après 
tous  les  maux  que  nous  avons  vû  fortir 
de  cette  origine , peut-on  blâmer  Sylla 
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d’avoir  renfermé  les  Tribuns  dans  F 11- 
nique  fon&ion  pour  laquelle  ilsavoient 
écé  établis , qui  étoit  de  fecourir  les  ci-  . 

toyens  opprimés  ? * 

• Je  ne  dois  pas  omettre  , en  parlant  11  agrandit 
des  Ades de  la  Didature de Sylla,  qu’il  Uvme.1^ 
recula  les  limites  de  la  ville,  &c  en  ag-  ^Tac’  XIr* 
grandit  l’enceinte.  C’étoit  un  honneur  Sen.de  Srev. 
éc  un  privilège,  qu’il  n’étoitpas  permis  v<‘£*  > c-  H 
à tous  de  s’arroger  , & qui  n’étoit  dû 
qu’àceuxqui  avoientaggrandi  l’Empire 
même.  Sylla  méritoit  bien  cet  honneur  / 
par  fes  vidoires  : & il  eft  le  dernier  des 
Généraux  de  la  République  qui  ait  été 
curieux  de  fe  le  procurer. 

Ces  différens  foins  , fi  dignes  d’un  il  rend  les 
fouverain  Magiftrat,  & d’un  Réforma- 
teur  de  la  République,  étoient  entre-  manière  t y- 
mêlés  de  foins  d’une  toute  autre  efpé-  T&a'Td7ojf. 
ce  , &c  qui  ne  convenoient  qu’à  un  ty~  I1, 
can.  Il  vendoit  les  biens  des  profcrits 
comme  des  dépouilles,  & il  ne  craignoit 
point  de  les  appeller  de  ce  nom  odieux. 

Il  les  vendoit,  il  les  donnoit  de  defiiis 
Ion  Tribunal , d’une  façon  fi  defpoti- 
que  5c  fi  hautaine,  que  les  largefies  qu’il 
en  faifoit  bleflbient  encore  plus  les  ef- 
prits,  que  la  violence  par  laquelle  il  s’en 
doit  emparé.  Il  faifoit  don  prefque  de 
provinces  entières  , ou  des  revenus  de 
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àn.  r.  c7x.  toute  une  ville,  ides  femmes  qui  avoient 
‘ ’ 8l'  plus  de  beauté  que  de  vertu , à des  Mu- 

* f ciens , à des  Comédiens  , à de  miféra- 

• blés  affranchis. 

Bonne  vo-  Un  des  dons  de  ce  genre  peut-être  des 
lonté  d’un  mieux  placés  , eft  celui  dont  Cicéron 
te  TécompenI  nous  fait  le  récit  dans  fon  Plaidoyer 
fte par  Sylla.  p0ur  Je  Poète  Archias.  a Pendant’  que 
Sy lia  préfidoit  aux  ventes  dont  nous  par- 
lons, un  mauvais  Poète  lui  préfentatine 
pièce  de  prétendus  vers  Hexamètres  & 
Pentamètres,  mais  qui,  félon  Cicéron, 
n’éroient  que  des  lignes  mefurées , dont 
la  fécondé  étoit  moins  longue  que  la  pre- 
mière. Syliane  crut  pas  néanmoins  de- 
voir laiHer  fans  récompenfe  la  bonne  vo* 
lonté  de  ce  maladroit  verfificateur , &c  il 
lui  donna  quelqu’une  des  chofes  qu’il 
faifoit  vendre  actuellement,  mais  fous 
la  condition  exprelfe  qu’il  neferoit  plus 
de  vers.  Trair  plaifant,  &oùl’onfent 
un  homme  d’eiprit. 

Sylîa  homme  Mais  fon  goûtpour  la  compagnie  des 
depiaiur.  bateleurs  ne  peut  s’excufer.  C’étoit  en 


a ( Sullam  ) in  concione 
▼idimiis  , quum  ei  libel- 
lum  malus  l’oeta  de  po- 
palo  fubjeciiTet  quod  cpi- 
gramma  în  eum  feciflec 
Lwtunimodo  al  ternis  ver*] 


fibus  longiufculis , ftatim 
ex  iis  rebus  quas  tuneven- 
debat  jubere  ei  præmium 
tribui  , fed  eâ  çonditionc  , 
ne  quid  poftea  feriberej1. 
Cic.pro  Arch.  n.  i{. 


lui 
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lui  un  çoutde  jeuneffe,  qui  interrompu  Am.  a.  *7ï- 

i v r / • 1 1 1 c > \ Ar.  J.  C%i. 

par  les  guerres , le  revenu  lorlqu  apres 
tant  d’agitations  & de  combats  il  fe  vit 
enfin  tranquille,  & maître  de  vivre  à Ton 
gré.  11  ra  mafia  donc  une  troupe  de  gens 
de  théâtre  : & les  plus  effrontés  étoient 
ceux  qui  lui  convenoienr  le  mieux.  C’é- 
roient  Tes  compagnons  de  table  : il  bu- 
voit  avec  eux  tous  les  jours  : il  faifoit 
alfaut  avec  eux  de  plaifanteries  & de 
railleries  bouffonnes  , d’une  manière 
bien  peii  féante  8c  à fon  âge  & à fa  di- 
gnité. Car  pendant  le  repas  il  n’étoit 
queftion  pour  Sylla  de  rien  deférieux. 

Âéfcif,  vigilant,  & de  plus  dur  à l’excès 
dans  tout  le  refte  du  rems  , ce  n’éroit 
plus  le  même  homme  dès  qu’il  fe  met- 
roit  à table.  Alors  des  farceurs  , des 
danfeurs  , le  trouvoient  doux , facile , 

8c  ne  fe  refufant  à rien. 

Sylla  ne  répandit  pas  néanmoins  fes 
largefTes  uniquement  fur  cette  efpéce 
d’hommes.  11  étoit  bien  aife  que  les  pre- 
miers & les  plus  il  luftres  citoyens  parta- 
gealTent  avec  lui  la  haine  de  ces  ventes 
tyranniques.  Aucun  n’entra  mieux  dans  Cra(jus  . • 

les  vues  que  CrjhfTus  , qui  poffédé  de  richic  des 
l’avidité  des  richeffes  , ne  connoifToit 
point  le  fcrupule  fur  la  manière  de  s’en-  Plut,  i* 
richir.  11  s’engraifla  avec  joie  du  fan  g Cra^0' 

Tome  X.  N 
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av^c^s!*  ^es  ni*^ra^^es  > achetant  beaucoup  au- 
^ ’ ’ tlelTous  de  leur  valeur,  ou  recevant  me- 

me en  pur  don  les  confifcations  des 
profcrits  : & ce  fur  de  cette  fcmrce  odieu- 
fe  que  lui  vinrent  principalement  ces 
poiïeffions  immenfes,  qui  le  rendirent 
le  plus  riche  citoyen  de  Rome.  11  a /oit 
même  pouffé  les  chofes  fi  loin  , qu’il 
en  perdit  l’amitié  de  Sylla  : & ayant 
profcrit  de  Ton  autorité  privée , & fans 
ordre,  un  homme  fort  riche,  pour  s’em- 
parer de  fon  bien  , il  encourut  la  dif- 
grace  du  Didateur , qui  ne  lui  donna 
plus  aucun  emploi. 

Produit  qui  Quoique  beaucoup  de  particuliers 
revient  au  fifient  de  grands  profits  fur  ces  ventes, 
vente  & naême  qu’une  partie  des  biens  fût 
ie  ces  biens,  donnée  gratuitement,  il  en  revint  ce- 
pendant un  produit  crès-confidérabîe 
au  Tréfor  public.  L’Epitome  de  Tire- 
Live  évalue  ce  produit  à trois  cens  cin- 
quante millions  de  fefterces  , qui  font 
quarante-trois  millions  fept  cens  cin- 
quante mille  livres  de  notre  monnoie, 
Qu’auroit-ce  été  , fi  les  biens  eufTent 
. été  vendus  leur  prix  ? 

Affaire  de  La  différence  de  leur  valeur  réelle  Sc 
Kofcius.  du  prix  de  l’adjudication  étoit  fouvent 
énorme,  comme  nous  pouvonsrjous  en 
convaincre  par  un  fait,  dont  Cicéron  ne 
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nous  a laiffc  ignorer  aucune  circonftan-  Am.  r.  tju 
ce,  & qui  de  plus  renferme  une  com-AvJ,c  l1’ 
plication  d’injuftices  & de  crimes  pro- 
pre à nous  faire  bien  connoîcre  la  dureté 
de  ces  malheureux  tems. 


La  cefTation  des  profcri prions  & des 
ventes  étoit  fixée  par  la  loi  au  premier 
Juin.  Plufieurs  mois  après,  Sex.  Rofcius, 


l’un  des  premiers  citoyens  * d’Amerie,  *Amèiu, 
fut  affaffiné  dans  Rome  par  des  ennemis, ^Yde  spY* 
qui  en  vouloient  encore  plus  à fes  biens 
qu  a fa  vie.  Il  ne  devoit  plus  être  ques- 
tion alors  de  profcription.  Cependant 
les  alfafiyis  de  Rofcius  firent  mettre 


fou  nom  fur  la  lifte  des  profcrits  pat 
le  moyen  de  Chryfogonus,  affranchi  de 
Syila.,  & qui  avoit  tout  crédit  fur  l’ef- 
prit  de  fon  patron.  Dès-là  les  biens  de 
Rofcius  étoient  confifqués.  Chryfogo- 
nus s’en  rendit  l’adjudicataire,  & acheta 


deux  mille  fefterces,  c’eft- à-dire,  deux 


cens  cinquante  livres , des  biens  qui  va- 
loienr  fix  millions  de  fefterces , ou  fept 
cens  cinquante  mille  livres  de  notre 
monnoie.  Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Rof- 
cius laifloit  un  fils,  qui  pouvoir  un  jour 
revenir  contre  une  aufli  énorme  &aufil 


manifefte  injuftice,  & rentrer  peut-être 
dans  les  biens  paternels.  Les  aftaflins  , 
pour  fe  délivrer  d’inquiétude  , de  con- 

Nij 


Digitized  by  Google 


Av.  R.  «71. 
Av.  J.  C.  Si. 


Commence' 

tnuns  de  Ci 
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cer.t  avec  Chryfogonus  , accufent  le  fils 
d’être  lui-même  le  meurtrier  de  fou 
père.  Chryfogonus  comptoit  , tout- 
puilTant  comme  il  étoir,  emporter  aifé- 
ment  l’affaire  , & obtenir  la  condam- 
nation d’un  accufé  que  perfonne  n’ofe- 
roir  défendre.  En  effet  les  premiers  Ora- 
teurs de  Rome  refuférent  de  fe  charger 
de  facaufe.  Cicéron  feul,  âgé  pour  lors 
de  vingt-fix  à vingt-fepc  ans,  eut  le 
courage  de  défendre  un  innocent  oppri- 
mé : il  réuflît  même  à le  faire  abfou- 
dre:  & cette  caufe  plaidée  pa-rlui  d’une 
façon  très-brillante  jetra  les  fondemens 
de  fa  réputation  dans  le  barreau. 

Puifque  j’ai  eu  occafion  de  parler  de 
'Cicéron  *,  qui  commence  maintenant 
à entrer  fui  le  théâtre  du  monde  , qu’il 
me  foit  permis,  pour  faire  diverfion  à 
tant  d’horreurs,  qui  nous  noirciflent  l’i- 
magination depuis  long-tems  , d’infé- 
rer ici  quelques  détails  fur  les  premiè- 
res années  d’un  fi  grand  homme.  L’im- 
portance du  perfonnage  qu’il  fera  dans 
la  fuite,  Sc  plus  que  cela,  l’intérêt  vif  que 


* On  retrouvera  ici  une 
partie  des  chofes  que  M. 
K oïl  in  a dites  touchant  Ci- 
céron dans  fon  Traité  des 
Etudes  , T.  II.  Le  point  de 
vue  ejl  pourtant  différent. 


Cicéron  a été  conjîdéié 
par  M.  Rollin  uniquement 
comme  Orateur.  Ici  c’ejl . 
un  abrégé  des  premières 
années  de  fa  vie. 
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tous  ceux  qui  ont  quelque  goût  de  litté- 
rature  ne  peuvent  s’empêcher  de  pren- 
dre à cet  aimable  écrivain , avec  qui 
nous  nous  familiarifons  des  l’enfance, 

&qui  eftfîcapable,  foit  d’atn  11  fer  agréa- 
blement, foit d’occuper  utilement  l’âge 
le  plus  mûr;  voiü  fans  doute  des  titres 
plus  que  fuffifans  pour  donner  place  a 
tout  ce  qui  le  regarde  dans  une  Hiftoire 
Romaine. 

Cicéron  étoit  né  le  trois  Janvier  de  fiut.;ncu. 
Pan  de  Rome  646  dans  Arpinum  , ville 
municipale  du  pays  des  Volfques.  Il 
fortit  d’une  famille  honnête , & fes  an- 
cêtres depuis  longtems  étoient  Che- 
valiers Romains  de  père  en  fils  : mais 
aucun  n’avoit  polfédé  déchargé  Curule 
dans  Rome.  Le  fiirnom  de  Ciccron  lui 
venoit  de  fes  pères.  Il  avoir  été  donné 
à celui  de  cette  famille  qui  le  tranfmic 
a fes  defeendans , à caufe  d’un  figne  ait 
bout  du  nez  qui  relfembloit  à un  pois. 

Car  ciccr  en  latin  veut  dire  pois  chiche. 

Selon  Pline  ce  furnom  avoir  une  autre  riin.xviu. 
origine.  Il  prétend  que  comme  l’agri-  }* 
culture  étoit  en  honneur  anciennement 
à Rome  &dans  tout  le  Latium  , & que 
la  plupart  cultivoient  la  terre  de  leurs 
propres  mains,  le  nom  de  Cicero  , auflî 
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/n.  r.  *7j.  bien  qUe  ceux  Je  Fabius  & de  Lentulus , 
venoient  des  legumes  que  quelqu  un  de 
ces  familles  aimoitou  excelloit  à culti- 
ver, pois  j fèves , lentilles.  Quoiqu’il  en 
Plut,  loir,  lorfque  Cicéron  fe  mit  fur  la  route 
déshonneurs,  fes amis  lui  eonfeillérent 
de  quitter  ce  fitrnom,  qui  leur  paroilTbir 
avoir  quelque  chofe  d’ignoble.  Mais 
il  leur  répondit  avec  cette  confiance 
qu’infpirenc  lè  mérite  & la  feunelTe  , 
qu’il  prétendoit  rendre  le  furnom  de 
Cicéron  plus  noble  que  ceux  de  Catulus 
& de  Scaurus.  La  comparaifon  étoir 
jufte  quant  aux  furnoms  confidérés  en 
eux-mêmes.  Car  Catulus  lignifie  petit 
chien  , Sc  Scaurus  pied  bot. 

On  a dit  que  fa  mère,  qui  fe  nommoic 
Helvia,  & qui  étoit  femme  de  condi- 
tion & de  mérite , accoucha  de  lui  fans 
douleur.  On  a dit  que  fa  nourrice  vit  un 
phantôme , qui  lui  prédit  que  l’enfant 
qu’elle  allaitoit  feroit  la  gloire  de  Ro- 
me , & fe  rendroit  extrêmement  utile 
à fa  patrie,  Mais  Plutarque  traite  lui- 
même  ces  prétendus  préfages  de  contes 
& de  bagatelles.  Dès  que  le  jeune  Cicé- 
ron fut  en  état  de  faire  ufage  de  fon  ef- 
prit,  il  donna  des  préfages  tout  autre- 
ment folides  de  ce  qu’il  feroit  un  jour. 
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Car  lorfqu’il  parut  dans  les  écoles 
publiques,  il  s y diftingua tellement  par 

i . 1 , 5 } . S r . . r Ses  prcmié* 

le  plus  beau  naturel  qui  tut  jamais , que  tes  études,  ü 
fouvent  les  pères  de  Tes  compagnons  fc  ra'.tdèsIoiS 
fô  tranfportoient  dans  les  clalfes  pour 
voir  ce  prodige  naiflatit,  dont  ils  en- 
tendoient  faire  de  lî  furprenans  éloges* 

Et  ceux  qui  avoient  une  forte  Sz  rufti- 
que  vanité  trouvoient  mauvais  que  leurs 
enfans  rendirent  des  honneurs  fingu* 
liers  à leur  Jeune  camarade,  qu’ils  le 
milTent  au  milieu  d’eux , & lui  déféraf- 
fent  par-tout  la  première  place.  Car  à 
cet  âge  on  fe  rend  jurtice  les  uns  aux 
autres  avec  bien  plus  de  franchife&  de 
candeur  , qu’il  ne  fe  pratique  dans  le 
monde  entre  hommes  faits.  Dans  fes 
premières  études  il  s’appliqua  beaucoup 
a la  Poéfie,  & même  pafla  pour  y réuifit*. 

Mais  on  fait  allez  que  ce  11’étoit  point 
fon  talent.  Du  refte , né  avec  un  génie  se*  travao* 
propre  à tout,  il  embrafla  la  Philofo-  *ufonit  ècs 
phie,  le  Droit,  & l’Eloquence,  qui  étoit  C°  c*‘ 
le  but  auquel  il  rapportoit  toutes  fes 
autres  études.  11  elTaya  auffi  de  la  pro- 
feflion  des  armes  , Sc  fervit  dans  la 
guerre  Sociale  fous  Pompeïus  Strabo. 

Mais  il  étoitencore  moins  fait  pour  les 
armes  que  pour  la  Poéfie  : & il  fe  rendit 
^bientôt  aux  études  pacifiques. 
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Son  goût  a pour'la  Philofophie  alla 
jufqu’A  la  paillon  : & il  fe  livra  tout 
entier,  comme  il  le  dit  lui-mème , aux 
leçons  de  Philon  l’Académicien  , que 
les  trpubles  de  la  Grèce , aux  approches 
des  armées  de  Mirhridate,  avoienc  for- 
cé de  fortir  d’Athènes  & de  fe  retirer  à 
Rome.  Cicéron  fui  vit  d’autant  plus  vo- 
lontiers 8c  plus  pleinement  fon  pen- 
chant pour  l’étude  de  la  Philofophie, 
que  l’état  déplorable  où  fe  trouvoit  la 
ville  , déchirée  par  les  fa&ions  de  Ma- 
rins & de  Sy lia 3 puis  opprimée  par  la 
tyrannie  de  Cinna  8c  de  Carbon,  fem- 
bloit  avoir  anéanti  pour  jamais  8c  les 
loix  8c  les  exercices  du  barreau. 

Cependant  ne  perdant  point  entière-" 
ment  fon  objet  de  vûe,  il  s’appliqua  d’u- 
41e  façon  particulière  à la  Dialectique, 
qui  eft  une  Eloquence  relTerrée  , de 
même  ç[ue  l’Eloquence  eft  une  Dialec- 
tique développée  8c  étendue.  Et  comme 
les  Stoïciens cultivoient  foigneufement 
cette  partie  de  la  Philofophie,  il  avoir 
pris  pour  maître  en  ce  point  un  Philo - 
fophe  de  cette  feéte,  qui  fe  nommoit 
Diodote  , 8c  qui  pafta  fa  vie  avec  lui , 

a Tntum  ei  ( Philoni  ) j ftudio  concitatus.  Qçtf. 
me  tradidi  , admirabili  j in  Bruto  t fj.  30$, 
cjuodam  ad  Philofopbiam  l 
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. & mourut  dans  fa  maifon  pendant  la  **  *‘c.l  1*. 
domination  de  Céfar. 

Pour  ce  qui  eftdu  Droit,  fes  maîtres  Droit. 

& fes  modelés  furent  les  deux  Scévola,  Cu.de  Amie. 
l’Augure  & le  Pontife,  les  plus  grands 
Jurifconfultes  8c  les  plus  gens  de  bien 
de  la  République.  Son  père,  fuivant 
Tufage  très  - fagement  établi  chez  les 
Romains,  l’avoit  préfenté,  dès  qu’il 
eut  pris  la  robe  virile  , à Sccvola  l’Au- 
gure , pour  accompagner  par- tout  ce 
vénérable  vieillard  , & recueillir  routes 
fes  paroles  : enforte  que  le  jeune  Cicé- 
ron venoit  le  prendre  le  matin  chez  lui  , 
le  conduifoit  à la  place  publique  , ou 
au  Sénat,  8c  enfuite  le  ramenoit  fur  le 
foir  à fa  maifon.  Après  la  mort  de  l’Au- 
gure, il  s’attacha  de  l'on  propre  choix 
au  Pontife.  Combien  un  jeune  homme 
pouvoit-il  profiter  8c  fe  former  à tout 
bien  , dans  de  telles  compagnies  ? 

Pendant3 queCicércn  travailloit  ainfi  Exerc,c” 

• o . 1 i n r rr  \ > propres  ce 

nuit  & jour,  c elt  Ion  expreliion , a s en-  l'sioquei.ce. 
richir  8c  s’orner  l’efpric  de  toutes  les 
belles  connoifiances  , il  n’owblioit  pas 
les  exercices  propres  de  l’Eloquence  : 

& aucun  jour  ne  fe  paffoit  qu’il  ne  com- 
posât 8c  en  Latin  , 8c  plus  fouvent  en 

a Ego  hoc  terapore  om-  f nium  do&rinarutn  meJi- 
ai  noSes  fie  dics  in  o:n  - tatione  verfabar. 

Nv 


Digitized  by  Google 


zqS  Tullius  et  Cornélius  Cons. 

A*.  *.«*«•  Grec,  « foit,  dit-il,  parce  que  la  lan- 

AY»  h'fi.  8l.  y-,  1 f t A 

*•  gue  Grecque,  plus  riche  que  la  notre, 
» & fourniflant  plus  d’ornemens  , me 
» donnoit  lieu  d’acqucrir  la  facilité  de 
m parler  de  même  en  Latin  y foit  parce 
« que  les  plus  grands  maîtres  de  l’Art 
» étant  Grecs,  & n’entendant  point  ma 
»«  langue,  j’érois  obligé  de  leur  parler 
« la  leur.  » Il  avoit  foin  atilîî  de  fuivre 
aflidumenr  tous  lesOrateurs  qui  avoient 
Quelque  nom:  foit  qu’ils  plaidaflent  de- 
vant les  Juges,  foit  qu’ils  fifient  des 
harangues  fur  les  affaires  publiques  de- 
vant le  Peuple  affemblé.  C’eft  par  tant 
de  travaux  qu’il  fe  prépara  à la  plai- 
doirie : a de  forte  que  lorfqu’il  vint  au 
barreau,  ce  ne  fur  pas  pour  y appren- 
dre fon  métier,  comme  faifoient  la 
plupart  des  autres  , mais  il  y apporta 
un  riche  fonds  de  do&riue  acquis  par 
une  étude  précédente. 


celle  de  Rofcius,  parce  que  ceux  fur  qui 
l’on  avoit  les  yeux  plus  ouverts,  5c  dont 
les  difcours  auroient  pu  être  regardés 

a Non  ut  in  foro  dif- 1 rum  nos  cfficcre  poruifle. 
«eremus  , quod  plerique  I mus , dodti  forum  rc- 
feceruuc , fed  uc , quan-  f niremui. 
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de  lacaufede  pes  moindre  importance , le  malheur 


des  tems  fit  qu’on  s’adrefia  à lui  pour 


Tullius  et  Cornélius  Cons',  iyÿ 
comme  portant  coup,  craignirent , 
ainli  que  je  1 ai  déjà  dit  , de  choquer 
Chryfogonus  , qui  pouvoir  tout  auprès 
du  Diétareur,&qui  ne  paroiffanr  point 
dans -l’affaire  comme  partie,  en  étoit 
pourtant  Tarne  & le  chef.  Cicéron,  qui 
croit  jeune  &:  encore  peu  capable  d’at- 
tirer fur  lui  l’attention,  crut  que  ce  qu’il 
feroit  oblige  de  dire  pour  la  défenfe  de 
l’accufé  , rireroir  moins  à conféquence  ; 

Ôc  il  voulut  profiter  de  l’occafion  pour 
fe  faire  connoîrre. 

' „ Il  plaida  cette  caufe  fous  le  fécond  & h plaide 
Confulat  de  Sylîa , étant  dans  fa  vingt-  ac"cp bdecacu;u<? 
feptiéme  année,  6c  il  la  plaida  avec  ragc-&  de  !»■» 
beaucoup  de  courage  6c  de  liberté.  Nous  bïtce' 
avons  le  difeours  qu’il  prononça  en 
cette  occafion.  Il  y ménage  leDiétateur, 

& a foin  de  le  mettre  hors  d’intérêt. 

Mais  il  frappe  fur  Chryfogonus  à bras 
raccourci , non-feulement  développant 
tout  ce  myftére  d’iniquité,  que  j’ai 
expofé  en  peu  de  mots,  maisjnve&ivant 
contre  fa  perfonne,  & expofant  fon  in- 
folence  au  mépris  & à la  haine  publi- 
que. Il  décrit  fes  maifons  de  ville  6c  de, 
campagne,  fes  meubles- lomptueux  , 
fa  vaifîelle  d’argent , fes  vafes  précieux 
d’airain  de-  Corinthe  ou  de  Délos,  la 
multitude  de  fes  efclayes , fa  mufique, 
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Av.  jfc^Sz'  ^es  rePas  de  débauches.  11  peint  en  fuite 
fon  infolenee  en  ces  termes  : a Le 
»j  voyez-vous , comment  avec  une  belle 
« chevelure,  bien  frifée  & bien  parfu- 
» mée , il  voltigede  côté  &d’autre  dans 
»>  la  Place  publique,  par-tout  accompa- 
» gné  d’une  cour  nombreufe  : comment 
» il  méprife  tout  le  monde,  & ne  juge 
U perfonne  digne. d’entrer  en  compa- 
» raifon  avec  lui  : comment  il  fe  croit 
» feul  puiflant,  feul  heureux,  feul  ar- 
as birre  de  toutes  les  fortunes.  » 

Cicéron  s’explique  même  fur  les  af- 
faires publiques  avec  beaucoup  de  fran- 
chife.  Il  ne  blâme  pas  fans  doute  le  fond 
de  la  caufe  des  Nobles , à laquelle  il  dé- 
clare au  contraire  avoir  toujours  été  at- 

/ 

taché  par  principe  Sc  par  inclination  : 
mais  il  fe  plaint  hautement  des  vexa- 
rions  qui  s’exercent  à l’abri  & fous  la 
fauvegarde  de  cette  caufe,  » b Si  l’on  a 
« pris  les  armes,  dit-il,  afin  que  les  der- 
33  niers  des  hommes  s’enrichiflent  du 
» bien  d’autrui , & ufurpalfent  les  pof- 

a Ipfe  verô  cjuemadmo-  potentem  putet.  Cic.  pro 
dam  compofito  & deli-  Sex.  Rofc.  n.  ijf. 
luico  capillo  paffim  per  hSiida&umeft,  Sc  id- 
forum  volitet  cum  magna  circo  arma  fumpea  funt  , 
, caterva  cogatoram  , vide-  uc  homines  polîremi  pé- 

ris , judices  : uc  omnes  cuniis  alienis  locuplera- 
defpiciac  , uc  hominem  reucur  , & in  forcunas 
præ  fe  neminem  pucec  , uc  uniufciijufijue  impecum 
fe  folum  bcacum  , folum  , faceiest , & id  non  modo 
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O feflions  de  chaque  citoyen  , & fi  non- 
» feulement  on  ne  peut  s’oppofer  de 
» fait  à ces  injuftices  , mais  même  les 
»»  improuver  dans  fes  difcours  j en  ce 
» cas  la  République  ne  fe  trouve  pas 
» relevée  ni  rétablie  par  cette  guerre  , 
» mais  fubjuguée  & opprimée.  » 

On  voit  que  Cicéron  n’a  pas  eu  tort 
de  fe  faire  honneur  d’avoir  élevé  fa  voix 


An.  R.  tf7«v 
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Cïc.  de  Ojf- 
II.  jt. 


contre  la  puiflance  de  Sylia,  en  proté- 
geant l’innocence  opprimée.  En  effet 
Plutarque  dit  que  cette  liberté  avec  la-  n fait  ua 
quelle  parla  Cicéron,  & la  crainte  de^°;yea5S  ei1 
la  vengeance  de  Sylia,  furent  les  mo- 
tifs qui  le  déterminèrent  à s’éloigner  de 
Rome  & à faire  un  voyage  en  Afie.  Mais 
c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  concilier 
avec  le  récit  de  Cicéron  lui-même,  qui 
met  entre  fon  plaidoyer  pour  Rofcitis  & 
fon  voyage  d’Afie  plufieurs  autres  cau- 
fes  qu’il  travailla  avec  autant  d’ardeur 
& autant  de  foin  que  la  première.  Ce 
fut  donc  raifon  de  fanté  qui  lui  fit  faire 
le  voyage  donc  nous  allons  dire  un  mot. 

Il  étoit  extrêmement  maigre  &c  fluet  : 
il  avoit  le  cou  fort  long  &c  menu  : en 
forte  que  l’on  craignoit  beaucoup  que 


re  prohibsre  non  licc't  , neque  refiitutus , fed  fub- 
fsd  ne  verbis  quidcm  vi-  a£tus  opprellurque  popu- 
tuperare  j tnm  veto  in  lus  Romauus  eli.  n.  137. 
ifto  bel’.o  nou  rccreatus , 
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a*,  b.  <yi.  le  travail  n’achevât  de  ruiner  une  famé' 
.g.  Sx  fi  délicate:  d’aurant  plus  que,  lorfqu’if 
plaidoit,  emporté  par  Ton  feu  , il  pouf- 
foi  t fa  voix  avec  effort  & fans  aucun; 
ménagement,  gardant  toujours  le  plus' 
haut  ton  depuis  le  commencement  juf- 
qu’d  la  fin.  *Ses  amis  donc  & fes  méde- 
cins l’exhortoienr  à quitter  un  métier 
qui  le  tuoir  : mais  pour  lui  il  aima  mieux 
s’expoferaux  rifques  de  tout  ce  qui  pou- 
roi  t en  arriver  , que  de  renoncer  à la 
gloire  de  l’Eloquence,  qui  étoit  l’objer 
de  fes  efpérances  & de  fes  vœux.  Il 
comprit  néanmoins  que  s’il  pouvoit  fe 
modérer,  il  n’en  diroit  que  mieux,  & 
ne  courroit  plus  les  mêmes  dangers  pour 
fa  fanté.  Il  alla  donc  en  Afie,  pour  s’exer- 
cer à ungenreplusdoux  &plus  tranquil- 
le, & pour  travailler  à retrancher  de  fa 
vivacité  ce  qu’elle  avoit  de  trop  impé- 
tueux. 

Douleur  II  vit  rour  ce  qu’il  v avoit  de  plus  ha- 
ÆarSWIe.  Philofophcs,  & déplus  célébrés 
fujet.  Orateurs,  foità  Athènes,  foitên  Afie. 

Mais  celui  àqui  il  s’attacha  principale- 
ment, fut  Apollonius  MoJon,  Rhodien,, 
dont  il  avoit  déjà  pris  des  leçons  à Ro- 


a Itaque  quum  me  8e 
amici  Se  mcdici  hortaren- 
tur  , ut  caufàs  agerc  dcfif- 
«erem  y quodvis  pouùs  pe- 


riculum  mihi  adeundum  y 
quàrn  à Tperata  dicendi 
g'.oria  recedcudum  puta- 
vi>  Cic.  in  Brut,  n»  j 14. 
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me,  & qui  étoiten  même  tems  8c  grand  f'ffj 
Avocat  & grand  Rhéteur.  Il  lui  arriva 
avec  ce^pollonius  une  aventure  tout-  plut • 

à- fait  remarquable.  Il  compofoit  en 
Grec  , afin  que  fon  maître  l’entendît. 

Un  jour  qu’il  avoit  déclamé  devant  lui , 

&en  préfence  d’un  grand  nombre  d’au- 
diteurs, un  très-beau  difeours,  lorfqu’il 
eut  fini  , tout  le  monde  y applaudit 
8c  le  combla  d'éloges.  Apollonius  feul 
avoit  paru  rêveur  pendant  le  difeours 
8c  à la  fin  il  garda  le  fiience.  Cicéron,  qtû 
faifoit  plus  de  cas  de  fon  approbation 
que  de  celle  de  tous  les  autres  enfemble, 
fut  contrifté  de  ce  fiience  > 8C  lui  en 
demanda  lacaufe.  Ah  ! Cicéron  lui  dit 
Apollonius  : je  vous  loue  fans  doute  & 
vous  admire . Maïs  je  plains  le  fort  de  la 
Grèce  y à qui  il  ne  refioït  plus  que  la 
gloire  de  l* Eloquence  : & je  vois  que  vous 
alle\  lui  enlever  ce  dernier  avantage , & 
le  tranfporter  aux  Romains, 

Cea  grand  maître  rendit  d’importans 
fervices  à un  fi  excellent  difciple.  Ci- 
çécon  fe  livroit  volontiers  à Peflor  de 
fon  génie,  8c  monrroitquelquefois  plus 
de  fécondité  que  de  juftelTe,  femblable, 

a Is  dédit  operam  , fi  quadam  impunirate  & li>- 
mo.io  id  confequi  poruit,  centiâ  diccndi  repriroerer  , 
uc  nimis  reduedantes  doc  te  quafi  extra  ripas  dif- 
& fupcifluentes  juvemli  fluences  coerccrec.  tu  31S. 
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Rofcius  le 
Comédie». 
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iv’  ^'cff7I’comme  il  Ie  dir  lui-même,  à un  fleuve 
*qui  fe  déborde  au  - délias  de  les  rives. 
Apollonius  lui  apprit  à réprime^fes  fail- 
lies, quelque  heureufes  qu’elles  fuflenr, 
& à fe  renfermer  dans  les  bornes  dube- 
foin  delà  caufe.  Ainfi  apres  deux  ans  le 
jeune  Orateur  revinr  à Rome,  non  feu- 
lementmieuxexerccdans  l’Artdela  pa- 
role, maisprefque  entièrement  changé. 
Son  ron  de  voix  étoit  adouci , fon  ftyie 
plus  fage , & fon  aétion  plus  modérée. 

Pour  achever  de  fe  perfectionner  dans 
cette  dernière  partie,  je  veux  dire  l’Ac- 
tion , dont  on  fait  quel  cas  faifoit  Dé- 
mofthéne  , Cicéron  fe  lia  avec  le  célé- 
bré Comédien  Rofcius  , qui  dans  une 
profeffion  décriée  avoir  retenu  une  pro- 
bité digne  de  i’eftime  & de  l’amitié  des 
gens  de  bien,  & qui  d’ailleurs  poffédoit 
fon  art  dans  la  fouveraine  perfeétion. 
Macrob.  s*r.Macrobe  nous  raconte  un  trait  fngulier 
i0'  à ce  fujet.  11  dir  que  Cicéron  &:  Rofcius 
s’exerçoient  à l’envià  qui  rendrait  une 
même  penfée  & un  même  fentiment  , 
l’un  en  plus  de  tours  de  phrafedifférens, 
& néanmoins  heureux,  l’autre  par  uné 
plus  grande  variété  de  gefles  de 
mouvemëns. 

Un  naturel  admirable  , cultivé  avec 
tant  de  foin  , acquic  à Cicéron  un  éclat 
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de  réputation  qui  effaça  tous  les  autres  'T1' 
Orateurs,  excepte  Horremius,  qui  lui 
difputa  affez  longtems  le  premier  rang  : 

& il  fe  vit  à portée  de  s’élever  aifément 
au-deffus  des  difcours  de  ceux  qui  con- 
fervant  encore  des  reftes  * de  l’ancienne  rhu. 
rufticité  Romaine,  jettoient  un  ridicule 
fur  les  Arts  des  Grecs  , & le  traitoient 
lui-même  de  Grec,  Sc  d’homme  formé 
dans  les  écoles.  Ses  fuccès  le  vengèrent 
abondamment  de  ces  injuftes  mépris. 

Je  reviens  à la  fuite  de  notre  Hiftoire  : MorrdeNor- 
& d’abord  pour  finir  tout  ce  qui  regarde  je  ^ole 
les  profcriptions,jedirai  que  Norbanus,  Volatetrc. 
qui  avoir  été  Gonful  avec  Scipion  , s’é- 
tant retiré  chez  les  Rhodiens  , Sc  fe 
voyant  redemandé  par  Sylla,  fe  tua  lui- 
même  au  milieu  de  la  Place  publique  de' 
la  ville  de  Rhodes.  En  Italie  les  villes 
de  Noie  & de  Volaterre  fe  défendirent 
opiniâtrement  pendant  un  tems  affez 
confidérable  contre  le  parti  vainqueur. 

Enfin  elles  furent  réduites  par  la  force 
des  armes , & obligées  de  fe  foumettre. 

Je  coule  légèrement  fur  ces  faits  moins 
importans,  pour  en  venir  aux  exploits 
de  Pompée. 

* Horace  fe  plaignait  encore  de  fort  tems  de  ces  refies 
de  rufliciié  : 

Sed  in  longura  taraen  ævum 
Manferunt  , hoJiequc  manenc  vcitigia  ruris. 

Hor.  Ep.  II.  1.  15^.  ; 
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a*>.  R.  <71*  Lorfque  ce  jeune  guerrier  eut  pacifié 
Av.  j.  c.  Sx*  la  Sicile,  il  reçue  ordre  de  pafleren  Afri- 
Pompée  eft  que , où  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  , 
Afrique  con.  gendre  de  Cinna , aflembloit  des  for- 
tre Domitius.  ces  ^ & foutenu  d’Hierras  ou  Hiarbas, 
Pompl  *n  r°i  d’une  partie  de  laNumidie,  paroif- 
foit  être  en  état  de  fe  faire  craindre. 
L’exemple  de  Marius , qui  réduit  à une 
fituation  bien  plus  déplorable,  & fort! 
de  cette  même  Afrique  avec  unç  poi- 
gnée de  fugitifs,  avoit  pu  redevenir 
maître  de  Rome  & de  l’Italie,  étoit  une 
leçon  qui  avertifloit  Sylla  de  ne  laifler 
fubfifter  aucun  refte  du  parti  vaincu. 
Pompée  partit  donc  de  Sicile  avec  fix 
légions,  fix-vingts  vaifleaux  de  guerre , 
& huit  cens  bâtimens  de  charge  , qui 
portoient  des  munirions  de  toute  efpé- 
ce.  Une  partie  de  la  flore  aborda  à 
Utique  , & l’autre  à Carthage. 

Aventure  ri-  En  arrivant  Pompée  fe  trouva  rerar- 
feuVdè^ùeU  dé  de  quelques  jours  par  un  événement 
ques  jours,  rifible.  Desfoldats  ayant  trouvé  un  tré- 
for  dans  le  champ  où  ils  étoient  campés, 
toute  l’armée  fe  perfuada  que  tout  étoit 
plein  d’or  & d’argent  caché  fous  terre 
par  les  Carthaginois  du  tems  de  leur 
défafire.  Auflitôt  les  voilà  tous  bê- 
che à la  main,  qui  fouillent  & creufent 
à l’envi,  fans  que  Pompée  pût  les  en  em- 
pêcher : de  forte  qu’il  prit  le  parti  de 
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rire  du  fpeétacleque  lui  donnoienrtant 
de  milliers  d’hommes  occupés  à remuer 
la  terre,  & ne  trouvant  rien.  Ils  Ce  re- 
butèrent enfin  d’un  travail  inutile, 
déclarèrent  à Pompée  qu’ils  étoient 
prêts  de  marcher  fans  délai  à Tes  or- 
dres, bien  punis,  comme  ils  l’avouoient 
eux- mêmes,  de  leur  fotte  crédulité. 
Pompée  les  mena  donc  à l’ennemi. 

Bientôt  les  armées  furent  en  préfence, 
féparées  par  une  ravinedontla  defcente 
étoit  rude  & le  fol  raboteux.  Survint 
une  pluie  accompagnée  d’un  grand 
vent,  qui  ayant  commencé  dès  le  matin 
dura  tout  le  jour*,  en  forte  que  Demi- 
tins  défefpérant  de  pouvoir  combattre, 
donna  le  lignai  de  la  retraite.  Pompée 
conçut  que  ce  moment  lui  étoit  favo- 
rable. Sur  le  champ  il  s’avança  , pafïà 
la  ravine  , & attaqua  les  adverfaires  , 
qui  ne  fongeant  alors  qu’à  fe  retirer,  fe 
troublèrent  aifément , d’autant  plus  que 
le  vent  & la  rempête  leur  donnoienc 
dans  le  vifage.  Ils  furent  donc  repouf- 
fés  dans  leur  camp,  & les  foldats  de 
Pompeeleproclamérent//w/7erûror.Mais: 
il  leur  déclara  qu’il  ne  recevoir  pointeee 
honneur , tant  que  le  camp  des  ennemis 
fubfiftoit  : & qu’il  ne  croiroit  point  mé- 
riter ce  titre  fi  glorieux,  qu’auparavant 
ils  n’euflent  forcé  les  ennemis  dans 


An.  R.  6 7f. 
Av.  J.C.  S». 


Bataille  ciY 
Domirius  cic 
vaincu  Si  tué. 
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av’jR'c*8Î.’ Jeurs  retranchemens.  Il  étoitdéja  tard, 
& de  plus  les  nuages  formoient  une  telle 
obfcurité  , que  les  combatrans  avoient 
•peine  à fe  recon  noître  les  uns  les  autres  : 
6c  Pompée  lui-même  avoit  couru  rifque 
dans  l’aéfcion  d’être  tué  par  un  de  fe!s 
foldats  , qui  lui  avoit  demandé  le  mot, 
& à qui  il  n’avoit  pas  répondu  aflTez 
promptement.  Néanmoins  ces  troupes 
animées  & par  la  victoire  & par  le  cou- 
rage de  leur  Général , marchent  au 
camp  desennemis.  Pompée  combattoit 
à leur  tète  fans  cafque,  pour  prévenir 
un  fécond  accident  pareil  au  premier. 
Le  camp  eft  emporté,  5c  Domitius  tué 
fur  la  place.  Le  carnage  fur  grand  : & 
de  vingt  mille  hommes  à peine  s’en, 
fauva-t-il  trois  mille.  Une  viétoire  û 
complette  fournir  tout  le  pays  , dont  les 
villes  ou  reçurent  le  vainqueur  , ou  fu- 
rent bientôt  forcées. 

■ponrée  Pompée  entra  même  dans  la  Numi- 
£uerre  '"dans  die.  Hiertas  fut  tué,  fon  Royaume  don- 
JaNumidie.  né  à Hiempfal , & la  terreur  du  nom 
Romain  renouvellée  dans  ce  pays,  où 
le  fouvenir  commençoit  d s’en  effacer. 
Toute  cette  expédition  fi  heureufe  fut 
terminée  en  quarante  jours , après  lef- 
quels  Pompée  revintà  Utique. 
pelle3  ^mo-  En  Y arrivant,  il  reçut  des  dépêches 
tioa  des  rd- de  Sylla , par  lefquelles  il  l>ui  étoit  or- 


Digitized  by  Google 


1 


Tullius  etCorneliusCons.  $09 
donné  de  renvoyer  route  Ton  armée,  & jR‘c*8u 
de  11e  garder  qu’une  feule  légion  , avec  ^ Jc  Poni_ 
laquelle  il  refteroit  dans  la  Province  péeàcei'ujec. 
julqu’à  ce  qu’on  lui  eûr  envoyé  un  fuc- 
celTeur.  Pompée  fur  très-piqué  de  ces 
ordres,  qui  fembloient  marquer  que 
Sylla  commençoit  à prendre  quelque 
ombrage  de  lui.  11  cacha  néanmoins  fou 
dépit , & ré  fol  ut  d’obéir.  Mais  il  n’en 
fut  pas  de  même  des  foldars,  qui  fe  fou- 
levérenr  hautement,  & qui  s’emportant 
jufqu’à  traiter  le  Dictateur  de  tyran  , ne 
vouloienr  point  fo offrir  que  leur  Géné- 
ral fe  remît  feul  Sc  fans  défenfe  entre  fes 
mains.  Pompée  tenta  toutes  les  voies 
imaginables  de  les  fléchir,  jufqu’à  quit- 
ter l’affemblée&  s’enfuir  dans  fa  tente. 

Mais  tout  fut  inutile  : & malgré  fes 
prières  & même  fes  larmes  , ils  ie  re- 
placèrent plufieurs  fois  fur  fon  Tribu- 
nal. Enfin  il  protefta  que  s’ils  ne  cef- 
foient  de  lui  faire  violence,  il  alloit  fe 
tuer  lui-même.  Cette  menace  les  con- 
traignit de  fe  calmer. 

La  nouvelle  de  cette  émotion  vint  à 
Rome  un  peu  altérée,  &c  on  en  faifoit 
Pompée  lechef&  l’auteur.  Sylla  le  crut, 

& dir  que  c’éiolt  fa  dejlinéc  a être  obligé 
dans  fa  vieïlltfe-de  faire  la  guerre  contre 
des  enfans  , fe  rappellant  le  jeune  Ma- 
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iv  jRc?8i  l^us  4u*  lu*  av°ic  donné  bien  de  l’in- 
quiétude, & lui  aflbciant  Pompée.  Mais 
loiTque  la  vérité  des  faits  fut  éclaircie  , 
le  Diétateur  voyant  la  faveur  publique 
déclarée  pour  ce  jeune  guerrier , réfolut 
de  lui  faire  toute  forte  d’honneurs.  Lors 


félon  Plutarque,  l’origine  decefurnom 
Civ.  xxx.  attribué  à Pompée.  Tite-Live  , qui  eft 
. pour  le  moins  aufli  croyable  en  ce  fait, 
dit  que  l’ufage  en  commença  par  la  fla- 
terie  de  fes  amis.  Cette  difcuflîon  eft 
Plut,  peu  importante  : mais  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  Pompée  craignit  le  fafte  d’un 
tel  furnom  , & qu’il  lailfa  paftèr  quel- 
ques années  avant  que  de  le  prendre 
lui-même.  Ce  ne  fut  que  dans  le  tems 
qu’il  faifoit  la  guerre  contre  Sertorius 
en  Efpagne,  que  l’ufage  de  ce  furnom 
étant  reçu  dans  le  public  , & n’ayant 
plus  rien  d’odieux,  il  commença  à l’a- 
jouter à fon  nom. 

Qui  lui  refufe  Quelque  accueil  qu’eût  fait  Sylla  à 
Le  criomphc.  Pompce , il  ne  crut  pas  devoir  lui  com- 
plaire  par  rapport  à la  demande  du 
triomphe , auquel  ce  jeune  Général  af- 
piroit.  Il  lui  repréfenta  » que  les  loix 
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donc  que  Pompée  arrivaà  Rome , Sylla 
Surnom  de  aUa  au-devant  de  lui  ; & lui  ayant  donné 

Crrand  donne  • , . /î"L!  i>  * • / 

à Pompée  par  tous  les  témoignages  poliibles  ci  amitic, 
sylla.  il  je  falua  du  nom  de  Grand.  Telle  eft. 
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« n’accordoient  cet  honneur  qu’à  ceux 
» qui  avoienr  été  Préreurs  ou  Confuls. 

•>  Que  par  certe  raifon  le  premier  Sci- 
« pion  l’Africain , qui  avoit  fait  de  crès- 
» grandes  chofes  en  Efpagne,  mais  (ans 
«être  revêtu  d’aucune  Magiftrarure , 

» n’avoir  point  triomphe.  Et  que  h 
u Pompée , qui  étoit  encore  dans  la  pre- 
n miére  jeunelTe,  8c  à qui  fon  âge  ne 
» permettoir  pas  même  d’entrer  dans  le 
» Sénat,  obtenoit  le  triomphe , ce  ferôic 
» de  quoi  rendre  odieux  en  même- rems 
» 8c  celui  qui  l’obtiendroit  contre  la 
» difpofition  exprefTedes  loix,&  lefou- 
>j  vera-in  Mngiftrat  qui  les  auroit  vio- 
» lées  pour  le  lui  accorder,  » Sylla  ter- 
mina ces  repréfentafions , en  lui  décla- 
rant d’une  façon  nette  8c  précife  qu’il 
l’arrêteroir  tour  court,  8c  empêcheroit 
l’effet  d’un  défir  trop  ambitieux.  Pom-  , Mot  h?rili 

1 i-  • r 1 n . , , de  Tompcc. 

pee  ne  plia  point  lous  1 autorité  du  Dic- 
tateur , & le  pria  de  confidérer  que  le  fo- 
leil  levant  avoit  plus  d’ adorateurs  que  le 
couchant.  Sylla  ne  l’entendit  pas  : 8c  ce 
mot  hardi , qui  l’avertiffoit  qu’il  étoit 
furie  déclin  de  fapuifTance,  & Pompée 
dans  le  tems  de  I’accroifTement-,  n’avoit 
point  frappé  fes  oreilles.  Mais  voyant  un 
aitd’étonnement  Air  tous  les  vifages,  il 
voulut  en  être  éclairci  : & quelqu’un  lui 
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Son  triom- 
phe. 
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ayant  répété  les  paroles  de  Pompée,  il 
fat  fi  frappé  de  la  hardie  (Te  de  ce  jeune 
homme,  qu’il  cria  par  deux  fois,  Quil 
triomphe , qu’il  triomphe . 

Cet  honneur  inoui  fit  bien  des  en- 
vieux à Pompée  : Sc  pour  les  mortifier 
encore  davantage  , il  eut  delfein  d’at- 
teler à fon  char  de  triomphe  quatre  éh> 
phans.  Car  il  en  avoir  amené  plufieurs 
deNumidie.  Mais  la  porte  de  la  ville 
s’étant  trouvée  trop  étroite,  il  renonça 
à ce  projet,  & s’en  tint  aux  chevaux  > 
félon  l’ufage  accoutumé. 

Ses  foldats  lui  fufeitétent  encore  un 
embarras.  Comme  il  ne  leur  donnoit 
pas  autant  que  leur  .avidité  leur  avoir 
fait  efpérer,  ils  fe  mutinèrent,  8c  mena- 
cèrent de  troubler  la  cérémonie  de  fon 
triomphe.  Mais  Pompée  tint  ferme,  & 
déclara  qu’il  renonceroit  plutôt  au 
triomphe , que  de  flater  fes  foldats. 
Cette  conduite  généreufelui  réconcilia 

CD 

les  efpritsde  ceux  qui  lui  avoientété  le 
plus  contraires  : & Servilius  , l’un  des 
premiers  du  Sénat,  dit  qu’il  reconnoif- 
foit  maintenant  Pompée  pour  vraiment 
Grand 8c digne  du  triomphe. 

Il  triompha  donc  du  roi  Hiertas  8c 
des  Numides,  n’étant  encore  que  Che- 
valier Romain.  Plutarque  obferve  qu’il 

lui 
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lui  auroit  été  fans  cloute  bien  aifé  de  de-  An* 
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venir  Sénateur.  Mais  ce  n eut  etc  qu  une 

diftinéfcion  peu  éclatante  qued’ètre  fait 
Sénateur  avant  l’âge,  au  lieu  que  c’étoit 
une  fingtilarité  fatîl  exemple,  que  de 
rriomphér  avant  que  d’avoir  entrée  dans 
le  Sénat.  Cette  circonftance  ne  fut  pas 
même  inutile  pour  lui  attirer  la  bien- 
veillance du  Peuple,  qui  fut  charmé  de 
le  voir  prendre  le  rang  de  fimple  Che- 
valier Romain  après  avoir -triomphé.1 


L.  Cornélius  Sulla  Félix  II. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Pius. 

Sy  1 ta  gardant  toujours  la  Diébature  , 
voulut  néanmoins  êtreConful  cette  an 
née  , fatis  doute  pout  jnontrer  des  fen- 
timens  Républicains , & prouver  que 
la  Diébature  ne  le  portoit  ni  â dédaigner 
ni  à vouloir  abolir  le  Confulat.  Son 
exemple  a été  fnivi  par  Céfav  & par  les 
Empereurs,  qui  ont  cru  fe  rendre  plus 
populaires  en  affociant  fouvent  en  leur 
perfonne  le  Confulat  à la  puilTance 
Monarchique. 

Mérellus, qu’il  fe  donnapour collègue, 
de  dont  la  probité  & le  bon  cœur  ont 
toujours  reçu  les  plus  grands  éloges,  en 
fît  preuve  dans  une  occasion  remarqua- 
ble pendant  fon  Confulat.  Il  étoit  fils, 

Tome  X.  O 


An.  R.  671. 
Av.  J.  O.  So. 


Sylla  Conful 
en  même 
tems  que 
DiUateur. 


Appian » 


Tendre  re* 
connoi  (Tance 
de  Méteüus 
envers  l'au- 
teur du  réta- 
blifferaent  de 
Ton  pécç* 


\ 


Digitized  by  Google 


5 14  Corn.  II.  et  Cæcilius  Cons. 
av*  j^c^o*  comme  nous  l’avons  déjà  die  plus  d’uns 
fois,  de  Métellus  Numidicus,  qui  ayant 
cré  envoyé  en  exil  par  Saturnin , avoir 
éré  rétabli  en  verru  d’une  loi  propofée 
par  CalidiusTribuiftLu  Peuple.  Ce  aCa- 
■ lidius  demandant  la  Prérure , Métellus 
Piusnon-feulements’intéreira  vivement 
pour  lui  , & fit  de  prenantes  fupplica- 
tions  au  peuple  en  fa  faveur  : mais  quoi- 
qu’aétue  Ile  ment  Conful  , & de  la  plus 
haute  Noblefle,  il  ne  feignit  point  d’ap- 
■ peller  Calidius  fon  patron  & le  protec- 

teur de  fa  famille  , fe  déclarant  ainfi 
par  recopnoilTance  le  client  d’un  homme 
extrêmement  au-defibus  de  lui. 

Triomphe  de  On  peut  placer  avec  alfez  de  vrai- 
Muréna  , & femblance  fous  cette  année  le  triomphe 
guerre  'qu’U  de  Muréna  fur  Mithridate;  & c’eft  ce 
avoir  fane  à qUj  m’obli2e  à rendre  compte  mainte- 
Jyftan.Mi-  nant  de  la  guerre  qu  il  avoir  raite  a ce 
ihnd.  Prince.  Ce  compte  fera  bien  court  ëc 
bien  peu  circonstancié.  Nous  n’avons 
prefque  fur  cette  guerre  qu’un  morceau 
d’Apprcn,& quelques  phrafes  détachées 
de  Cicéron  en  differens  endroits  de  fes 


a De  Cnlidio  tibi  ref- 
poudeo,  quod  ipfc  vidi  : 
Q.  Mcrcllum  Pium  , Con- 
fulcm  , Prætoriis  comiriis  , 
petente  Q.  Calidio  , po- 
yulo  Romano  ftipplicaife , 


qtjum  quidem  non  dubi- 
raret  & Confu! , 3c  hnmo 
nobiliflimus  , parronum 
ilium  efîe  fuum  , & fami- 
lial fuæ  nobiiiflimæ  dice- 
rc.  Cic  pro  plancio,  n • 
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d i (cours  *e  récit  d’Appien  donne  une  f'c6H’, 
idée  bien  mince  des  exploits  deMuréna, 

8c  il  feroit  difficile  d’y  trouver  rien  qui 
méritât  le  triomphe.  Cicéron  en  parle 
en  Orateur,  8c  peut-être  en  fait-il  de 
trop  grands  éloges.  Comme  fes  expref- 
fions  font  vagues  8c  ne  fpccifient  rien 
en  particulier,  c’eflunenéceflitéde  nous 
en  tenir  à Appien. 

Mithridate,  auflitor  après  la  paix  con-  Mithridate 
due  avec  Sylla,  alla  faire  la  guerre  aux  îoüde^peu- 
fiabitans  de  la  Colchide  , qui  s’étoientp^sdeiaCol- 
révoleés.  Ceux-ci  lui  demandèrent  fon  donnant  fon 
fils  Mithridate  pour  Roi}  & dès  qu’il  fils  pour  Roi: 
leur  eut  accordé  leur  demande , ils  mi- puIS  llIcluc* 
rent  bas  les  armes,  & rentrèrent  dansle 
devoir.  Le  Roi  de  Pont,  défiant  &foup- 
çonneux , s’imagina  que  la  révolte  de  la 
Colchide  pouvoit  être  l’effet  des  intri- 
gues de  fon  fils,  qui  avoir  voulu  fe  pro- 
curer un  Royaume.  Il  étoit  dangereux 
de  devenir  l’objet  des  foupçons  de  Mi- 
chridate.  Sa  politique  cruelle  ne  pardon- 
noir  à perfonne.  Il  manda  fon  fils  : 8c 
ce  jeune  Prince  trop  crédule  étant  venu  - 
fe  remettre  entre  fes  mains  , il  le  fit 
charger  de  chaînes  d’or , & peu  de  tems 
après  il  lui  ôta  là  vie. 

Il  entreprit  enfuite  de  réduire  les  ha-  Occafîon  Je 
bitans  du  Bofphore , qui  s’étoient  révol-  ^ruéenrie  ^u,e 
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tés  en  même-tems  que  ceux  Se  la  Col- 
chide  : & d cette  occafion  il, fit  de  fi 
grands  préparatifs  & d’hommes  8c  de  - 
vailfeaux,  qu'il  donna  lieu  à tout  le  mon- 
de de  penfer  qu’il  avoit  bien  plus  les  Ro- 
mains en  vue,  que  Tes  fujets  rebelles. 
D’ailleurs,  quoiqu’il  eût  promis  par  le  ‘‘ 
Traité  de  rendre  la  Cappadoce  à Ario- 
barzane,  il  y confervoit  encore  plufieurs 
places  fortes. 

Murénf,  qui  avoit  été  laide  par  Syl  la 
dans  l’Afie,  comme  je  l’ai  dit , avec  les 
légions  de  Fimbria,  fut  bien  aife  d’avoir 
ces  raifons  ou  ces  prétextes  de  renou- 
veler la  guerre.  Car,  félon  Appien  , il 
défiroir  paflionnémenr  le  triomphe. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  def- 
fein,  Archélaiis  vint  fe  retirer  près  de 
lui  avec  fa  femme  & fes  enfans , ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  à la  cour  deMithri- 
date.  Ce  Général  éroit  devenu  fufpeâ:  d 
fon  maître  dès  le  temsde  la  bataille  de 
Chéronée.  Sa  négociation  avec  Svlla 
augmenta  encore  les  foup.çons  : 8c  Mi- 
thridate  , d qui  cette  paix  étoir  dure  & 
honteufe,  fe  perfuada  qu’Archélaiis  en 
la  traitant  avoit  facrifié  les  intérêts  de 
fon  Prince  d ceux  des  Romains.  Il  n’en 
failoit  pas  tant  d Mithridate  pour  fe  por 
ter  aux  extrémités  les  plus  rigoureufes  : 
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& Archélaiis  qui  le  connoilfoir  bien  Aw.  R.  <-t» 
,r  \ , , , 9 Ar.J.  C.8». 

étant  venu  le  jetter  entre  les  bras  de 

Muréna,  l’exhorta  ptiiflfam ment  à re- 
commencer la  guerre.  *' 

Muréna  Te  rendit  ailement  à un  con-  Evénîmeus 
feil  auquel  il  étoit  dcja  fort  enclin  de  fee ,CCpeuScou- 
lui-même  : & étant  entré  dans  la  Cap- fid«rablcJ- 
padoce,  il  marcha  vers  Comane,  ville 
célébré  par  un  temple  de  Bellone , qui 
étoit  extrêmement  révéré  dans  le  pays, 

Ôc  prodigieufement  riche.'  Il  railla  en 
pièces  quelques  troupes  de  cavalerie 
de  Mithridate,  s’empara  de  la  ville  , 

Ôc  pilla  le  temple. 

Au  bruit  de  ces  premières  hoftilités, 
le  Roi  de  Pont  envoya  une  Ambalïàde 
vers  Muréna  , pour  lui  repréfenter  qu’il 
a gifloit  contre  leTraité  tour  récemment 

O 


conclu  , & pour  le  fommer  de  s’y  con- 
former. Il  avoit  mal  choifi  fes  Ambaf* 
fadeurs.  C’étoient  des  Philofophes 
Grecs,  qui  au  lieu  de  fourenir  les  inté- 
rêts de  leur  maître.,  travailloient^ à le 
décrier  & à le  rendre  odieux.  Le  Ro- 
main , qui  vouloir  la  guerre , ne  devoir 
pas  en  être  détourné  par  une  pareille 
Ambaflade.  Il  ufa  même  en  cette  occa- 
fion  d’une  infigne  mauvaife  foi , li  le  ré- 
cit d’Appien  eft  véritable.  Comme  le 
Traité  entre  Syila  &c  Mithridate  n’avoit 

O ii; 
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pointété  écrit,  & que  l’on  s’étoir  conteif- 
té  d’en  exécuter  les  conditions  de  part  & 
d’autre  , Muréna  dit  qu’il  ne  le  connoif- 
foit  point , continua  fes  courfes  & fes 
ravages,  & prit  des  quartiers  d’hiver 
dans  la  Cappadoce.Toutceque  Je  viens 
de  raconter  s’étoit  pafle  vraifemblable- 
ment  fous  le  Confulat  de  Scipion  ôc  de 
Norbanus , l’an  de  Rome  669. 

Mirhtidate  porta  fes  plaintes  à Ro- 
me , & en  attendant  la  réponfe , il  eut 
même  la  patience  de  laiffer  Muréna 
pourfuivre  librement  fes  hoflilités.  En- 
fin Calidius  arriva,  apportant  non  un 
Décret  du  Sénat  par  écrit,  mais  un  fim- 
ple  ordre  verbal  à Muréna  de  ceflec  de 
faire  la  guerre  à Mithridate.  Au  moins 
tel  fut  le  langage  que  Calidius  lui  tint 
en  public.  Mais  ils  fe  virent  tête  à tête  : 
de  Muréna  continua  la  guerre.  Peut-être 
le  Sénat  n’étoit-il  pas  fâché  que  ce  Gé- 
néral harcelât  le  Roi  de  Pont,  réfolu  de 
l’approuver  s’il  réuffiffbit  , ou  de  le 
défavouer  fi  le  fuccès  étoit  contraire. 
Muréna  traverfa  donc  le  fleuve  Hafys , 
comme  pour  aller  à Sinope , qui  étoit  le 
lieu  de  la  naiflance  de  Mithridate  , & la 
capitale  du  Royaume  de  fes  pères. 

Mithridate  fe  voyant  pouffé  ù bout, 
envoya  Gordius  course  le  Général  Ro 
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main,  & le  fui  vit  lui-même  bientôt  après  6r 

j , r . , f Av.  J.  C.  a 

avec  de  grandes  forces.  Les  armees  le 
rencontrèrent  près  de  l’Halys,  la  rivière 
enrre  deux.  Le  Roi  de  Pont  lapaffa  mal- 
gré la  réfiftance  des  ennemis,  5c  leur 
livra  un  rude  combat.  Ce  qui  refaite  da 
récit  le  plus  favorable  à Murcna  , c’eft  Memnsn. 
que  Mithrr-date  eut  d’abord  l’avantage, 
mais  qu’enfuire  les  Romains  s’étant  ra- 
nimés, on  fe  fépara  à armes  égales.  Il 
paroît  que  les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  victoire,  fans  qu’ils  enflent  néan- 
moinsgrand  lieu  de  s’en  glorifier,  puif- 
qti’ils  s'éloignèrent  comme  de  concert , 

& fe  retirèrent  de  deux  côtés  bien  op- 
pofés  ; Mithridate  vers  la  Colchrde, 
ôc  Muréna  darns  la  Phrygie. 

Cependant  Mirhridate  , qui  étoic  fa;f-  Apple*. 
t-ueux , voulut  célébrer  cette  prétendue 
viéloire  par  un  facrifice  folemnel  à la 
manière  des  Perfes  , dont  il  tiroit  fort 
origine.  Voici  la  defcription  que  nous 
en  donne  Appien.  On  éleve  fur  une 
haute  montagne  un  amas  prodigieux  de 
bois  : & les  Rois  eux-mêmes  portent  les 
premiers  bois  qui  doivent  fer  vir  comme 
de  fondement  à tout  l’édifice.  Au-def- 
fous  & autour  de  ce  bûcher  on  en  drelïe 
un  fécond,  qui  occupe  moins  d’efpnce. 

Sur  celui  d’enhaut  on  place  les  offrandes 
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qui  doivent  être  confumées  en  l’hon- 
neur des  dieux , miel , vin , lait , huile , 

& parfums.  Sur  celui  d’enbas  on  fertun 
repas  pour  ceux  qui  prennent  part  au  fa- 
cnfiçe.  Enfuite  on  allume  ces  piles 
énormes  : & c’eft  un  véritable  incendie, 
dont  la  flamme  s’apperçoit  de  deflus  la 
mer  à quarante  lieues  de  diftance  , 8c  N 
qui  embrafe  tellement  l'air  des  envi- 
rons , qu’il  n’eft  pas  poffible  pendant 
plufieurs  jours  d’approcher  de  l’endroit 
où  la  fête  a été  célébrée. 

L’aétion  que  je  viens  de  rapporter  fut 
la  dernière  de  cette  guerre.  Sy lia  étant 
devenu  Diélateur  envoya défenfe  à Mu- 
réna  de  la  poufler  davantage.  Le  même 
Gabinius  qui  lui  portoit  cette  défenfe, 
étoit  aufli  chargé  de  réconcilier  les  Rois 
Mithridate  & Ariobarzane.  Tout  s’exé- 
cuta conformément  aux  ordres  du  Dic- 
tateur : de  Mithridate , pour  mettre  le 
fceàuà  laréconciliation, donna  un  grand 
repas  à Ariobarzane  de  à Gabinius.  Dans 
ce  repas  il  propofa  des  prix  , félon  fa 
coutume  , pur  ceux  qui'boiroient  ou 
mangeroient  plus  que  les  autres , ou  qui 
l’emporteroient  foit  par  le  chanr,  foir  en 
combat  de  plaifanteries,  Gabinius  fut  le 
feul  qui  ne  prit  aucune  part  à ces  dis- 
putes indécentes , & ileonferva  ainftl» 
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dignité  de  foncaraétére  & de  fa  nation,  *'c*8o! 
Voilà  tout  ce  que  l’JHiftoire  nous.ap- 
prend  de  la  guerre  de  Muréna  contre 
Mithtidate,  qui  dura  prefque  trois  ans. 

Dans  ce  récit  , nous  ne  trouvons  rien  qui 
foit  fort  digne  du  triomphe  , à moins 
que  Sylla  Tachant  quels  trophées  faifoic 
Mithridate  de  la  viétoire  qu’il  préten- 
doit  avoir  remportée,  n’ait  voulu,  pour 
foutenir  l’honneur  du  nom  Romain,  y 
oppofer  le  triomphe  de  Muréna. 

Quoique  la  paix  eûtété  faite  , ou  plu-  Verrès  i.î?u- 
tôt  renouvellée  avec  Mithridate,  l’Afie  ij^Ua^V-o- 
n’étoit  pas  tranquille.  Les  Pirates, dont  confui dcCi- 
nous  aurons  lieu  de  parler  beaucoup  cïcl'm  Verr. 
dans  là  fuite  , en  défoloientles  côtes  par  1.  44  £ fcq. 
leurs  ravages.  Il  ell  probable  que  ce  fut 
pour  les  réprimer,  que  Dolabella , qui 
avoit  été  Préteur  l’année  précédente,  & 
q u’i  1 11e  faut  pas  confondre  avec  le  Con- 
fui de  même  nom  , fut  envoyé' en  Cili- 
cieavec  le  titre  & le  pouvoir  de  Procon- 
•ful.  Mais  chargé  de  faire  la  guerre  aux 
Pirates , il  mena  avec  lui  un  Pirate  plus 
redoutable  aux  Alliés,  en  la  perfonne 
de  Verrès,  qu’il  prit  pour  fon  Lieute- 
nant. Cicéron  raconte  dans  un  grand  dé- 
tail les  déprédations  & les  violences  de 
ce  fcélérat.J’en  extrairai  un  fait  unique, 
qui  montrera  combien  croit  déplorable 
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aj.  a fujets  de  l’Empire.  Elle 

étoit  devenue  encore  plus  trifte  depuis 
les  profcri prions.  Les  Magiftrats  dans 
les  Provinces  fe  croyoient  autorifés  par 
cet  exemple  à tyrannifer  les  peuples. 
a Car  après  une  fi  horrible  cruauté  exer- 
cée fur  des  citoyens  , qu’y  avoit-il  qui 
pût  paroître  injufte  envers  des  fujets  ? 
si  vaut cnlc-  Verrès  s’étant  fait  donner  par  Dola- 
rhilodamus^  ^ella  une  commiflion  pour  aller  trouver 
& cnfuîte fait  MicomédeRoi  de Bithynie,vintàLamp~ 
mort3mH^  ^acIne>  vHle  de  l’Hellefpont.  C’étoit  un 
camus  lui-  monftre compoféde l’alfemblagede tous 
sr&  f°n  les  vices,  voleur,  cruel,  débauché  à l’ex- 
' cès.  Arrivé  à Lampfaque,il  donna  ordre 
a fes  Officiers  & à fon  monde d’enjever 
la  fille  de  1 un  des  plus  illuftres  citoyens- 
de  la  ville,  qui  fenommoit  Philodamus. 
Le  père , homme  vénérable  par  fon  âge, 
8c  le  frere  de  la  jeune  perfonne,  fe  met- 
tent en  défenfe.  Il  fe  livre  un  combat , 
on  les  gens  de  Verrès  furent  extrême- 
ment m a 1 rr  a i tés , & m c m e l’ u n d e fes  Lt- 
ftenrs  futtué.Cen’eftpascour.L’horreur 
d’un  tel  attentat  met  en  mouvement  tou- 
re  la  ville  : le  Peuple  s’ametite,&  amaflTe 
du  bois  autour  de  la  maifon  qu’occupoit 

cives  tanta  crudelitas  Cit, 
de  O/.  II.  17. 


a Deîitum  efl  enira  ridc- 
*i  quidquam  in  focios  ini- 
quuin  J quum  exliitiflcc  in 
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Verrès  11  couroitrifqued’êtrebrùlé  vif»  Ak*’  r*  6Z%’ 

f*  | • r-\  ..•  / / ÂV»  C»  8(5* 

il  les  ciroyens  Romains  qui  etoientera- 
blis  dans  laville,n’euflenr  employé  leurs 
prières  & leurs*repréfentations  auprès 
des  Lampfacénietis , qui  fe  laiflerenr  flé- 
chir , &c  permirent  à Verrès  de  fe  retirer. 

Lampfaque  n’étoit  point  de  la  provin- 
ce de  Dolabella. Cette  villeétoitdu  gou- 

O 

vernement  de  l’Afie  proprement  dite  , 

. qui  avoir  pour  Propréteur  C.  Néron» 
CeMagiftrat  ne  put  fe  difpenfer  de  pren- 
dre connoilfance  d’une  émeute  popu- 
laire , où  il  y avoir  eu  du  fang  répandu  , 
un  Li&eur  rué , & un  Lieutenant  Géné- 
ral rnisen  danger  d’êtrebrûlé  vif.  Verrès 
craignit  les  fuites  de  cette  affaire  \ & 
non  content  de  travaillera  fe  mettre  lui- 
même  à l’abri , il  réfolut  d’étouffer  les 
preuves  de  fon  crime  en  perdant  ceux 
qu’il  avoit  forcés  de  s’armer  contre  lui. 

Pour  y parvenir,  il  prie  Dolabella  de 
venir  aflïfter  à l’inftru&ion  du  procès. 
Dolabella,  qui  n’étoit  guéres  plus  hom- 
me de  bien  que  fon  Lieutenant,  & qui 
au  retour  de  fon  gouvernement  fut  cou-  , 
damné  à Rome  pour  crime  de  concuf- 
fîon  , quitte  fa  province,  fon  armée  , la 
guerre  dont  il  étoit  charge  , & fe  tranf- 
porte  auprès  de  Néron  , menant  avec 
lui  fes Tribuns  & autres  Officiers,  qui 

O vj 
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’c  6V' tous  avec  ^ev^nrenc  j uges  dans  cettô 
affaire.  Verrès  lui-rnême  , ce  qui  paffe 
coure  croyance  , Verrès  fut  auflî  du 
nombre  des  juges,  pendant  qu’il  faifoit 
encore  le  perfonnage  detémoin,&  qu’il 
avoit  pris  foin  d’apofter  un  accufateur. 
Philodamus  au  contraire  ne  pouvoir 
trouver  de  dcfenfeur  qui  ofât  élever  fa 
voix  en  faveur  de  l’innocence  contre  une 
oppreffionli  manifefte.Cependant  mal- 
gré le  crédit  deDolabella,  premier  opi- 
nant, malgré  le  nombre  des  Juges  qu’il 
avoit  amenés  avec  lui , & qui  éroient 
dans  fa  dépendance,  malgré  les  mouve- 
mens  & les  follicitations  preffantes  de 
Verrès,  l’injuftice  éroit  fi  criante  , que 
tout  ce  que  put  faire  d’abord  le  crédit , 
ce  tut  d’obtenir,  non  une  condamnation 
contre  Philodamus , mais  un  jugement 
qui  déclara  que  lacaufe  n’étoir  pas  fuffi- 
famment  éclaircie,&  qu’il  falloirqu’el- 
le  fût  plaidée  une  fécondé  fois. 

Verrès  allarmé  de  n’avoir  pu  empor- 
ter l’affaire  du  premier  coup , redouble 
d’aétivicé  & d’inftance.  Dolabella  le 
prend  fur  le  haut  ton  avec  Néron  , qui 
étoit  d’un  caraéiére timide.  Ilsfonttanr, 
qu’ils  extorquent  un  fécond  jugement , 
par  lequel,  à la  pluralité  de  peu  de  fuf- 
frages  , Philodamus  & fon  fils  font  con- 
damnés à avoir  la  tête  tranchée. 
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»»  Quel  «douloureux  fpeétacle,  s’écrie  An*  6Zu 

p*  * j • j»  a AT»  J*  C.  So# 

» l^iceron , pour  toute  la  province  d A- 

» fie!  On drefledansLaodicce unccha- 

v faut  fur  lequel  on  fait  monter  un  père 

« avancé  en  âge,  &c  de  l’autre  côté  fon 

53  fils, condamnés  tous  deux  au  fupplice, 

l’un  pour  avoir  préfervé  fa  filTe  des  at- 

33  tentats  d’un  ravi  fleur  infâme,  l’autre 

33  pour  avoir  défendu  la  vie  de  fon  père 

»3  & l’honneur  de  fa  fœur.  Ils  verfoient 

33  l’un  & l’autre  des  larmes  en  abondan- 

33  pe,  pleurant  chacun  non  pas  fur  foi  ; 

» mais  le  fils  pleuroit  la  mort  de  fon 

» père,  & lè  père  celle  de  fon  fils.  Né-„ 

*3  ron  lui-même  , qui“les  avoir  condam- 

3>  nés , ne  put  refufer  des  larmes  à leur 

33  infortune  : toute  l’Afie  en  fut  pénétrée 

33  de  douleur  : les  Lampfacéniens  fur- 

33  tout  en  pouflerent  jufqu’au  Ciel  de 

« triftes gémiflemens,  voyant  facrifier  à 


a Confticuitur  in  foro 
Laodiccæ  fpcttacu'.înn  accr- 
burn  , & ntiferum  , & 

grave  rôti  Afiæ  provin- 
cial, grandis  natn  parens, 
addudtus  ad  fnpf  Üciuin  , 
ex  altera  parie  filius;  iüe, 
<]uôd  pudiciyam  liberüni, 
hic,  quôd  vlram  patris, 
famamque  forons  defen 
derar.  F:q^>at  uterque  non 
de  fuo  fiipplicio , fed  pa- 
ter  de  filii  morte  , de  pa- 
tris  films.  Quii  lacryraa-  j 


rnm  ipfum  Neronem  pu- 
ratis  profiidilfc  ? quem 
flecum  tmius  faille, 

quem  ludtum  & gemitum 
l ampracenorunj  ? Securi 
peraifios  elle  homines  in- 
nocentes , nol'ilcs  , focios 
populi  Romani  atquc  amr- 
cos  , propter  homtnis  fla- 
giciofiflimi  lînguTarcm  nc- 
quitiam  , atqtte  . impro* 
bifimam  cupiditatcm. 
Cto,  l»  l^trr,  l.  I.  n.  7.6- 

• 
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Av"  /c *3*  ” vengeance  & à ^a  fureté  d’utvmifé- 
' » rable,  d’un  audacieux  coupable  dt  la 
» plus  criminelle  violence, des  hommes 
» innocens , illuftres  dans  leur  patrie, 
» alliés  de  amis  du  peuple  Romain.  » 

' Tels  étoient  les  excès  horribles  aux- 
quels fe  portoienc  alors  les  Magiftrats 
Romains  dans  les  provinces  : ôc  c’eif 
ain(î  qu’avoir  dégénéré  en  tyrannie  cet 
Empire  a autrefois  (i  modéré,  que  les 
Romains  pouvoient  paffer  plutôr  pour 
les  prote&eurs  que  pour  les  maîtres  de 
l’Univers. 

’ Cependant  Sylla  travailloit  dans  Ro- 
me à affermir  le  pîirti  qu’il  avoir  rendu 
dominant,  Sc  à donner  une  confiftance 
durable  au  plan  de  gouyemementqu’ii 
avoir  établi.  Outre  tant  de  fang  répan- 
du , tant  de  têtes  abattues , & l’autorité 


de  la  République remife  entre  les  mains 
^ du  Sénat  & des  premiers  de  la  NoblefTe  , 
il  voulut  auftife  faire  de9«réatures  par- 
Dfx  mille  cf.  mi  le  Peu  pie.  Pour  cela  il  affranchit  dix 
ci.is  par  sylla.  mil  I e efc  laves , jeunes  & vigoureux, qui 
Appian.  devinrent  tous  citoyens  Romains,  & 
m ‘ * prirent  fuivant  l’ufage  le  nom  de  leur 

patron  , Corne  lus. 

Tcr^s  diftii-  Mais  le  plus  piaffant  foutien  qy.’il  pré- 
buis aux  O f- 

a II  lu  J parroci:iiwm  Or-  I perium  poterat  nominal!, 
bis  icn#  varias  quàm  im- 1 Cic.de  OJjf II.  17.- 


Terres  diHri- 
bu;s  aux  O f- 
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para  à Ton  parti , ce  furent  des  colonies  *y’ 
militaires  qu’il  diftribuadanstoute  l’ira-  r 

i-  . 1 rr  > 1 i “c|crs  & aux 

lie.  Ayantconhlque  les  terres  d un  grand  foidatsde  13 
nombre  de  villes  municipales,  qui1^'00* 
avoient  favorifé  fes  ennemis,  il  parta- 
gea les  terres  confifquées  aux  Officiers& 
aux  foldats  de  vingt-trois  légions.  C’é- 
toient  plus  de  cent  mille  hommes  de 
guerre,  qui  lui  devant  leur  établille- 
ment,  croient  par  conféquent  très-vi- 
vement intéreflcs  à foutenir  les  loix,. 
auxquelles  on  ne  pouvoir  porter  la 
moindre  atteinte,  fans  mettre  en  rifque 
toute  leur  fortune. 

Par  tous  ces  arrangemens  Sylla  fe 
mertoit  eu  état  d’abdiquer  lafouveraine 
puiflance  , & de  rentrer  dans  la  vie  pri - 
vée  , comme  il  fit  l’année,  fuivante.  Il 
commença  par  refufer  leConfulat,  que 
le  Peuple  offroit  de  lui  continuer,  & if 
fit  nommer  Confuls  P.Servilius  Varia  , 

& Ap.  Claudius. 

P.  Servilius  Vatia  ,.  qui  fut  dans  An.  r.  6y\. 

la  fuite  furnommc  Isauricus.  Av.j.c.79. 
Ap.  Cl  AUD1US  PüLCHER. 


Ce  fut  donc  cette  année  que  Sylla  , Syila  abdique 
fans  que  perfonne  l’y  contraignît ,.  & R^uons^* 
dans  le  rems  où  le  confentement  des  fur  cec  cvc- 


citoyens  fembloit  légitimer  fon  ufurpa- 
tion  , renonça  à la  plus  haute  fortune 
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■^É7?*qiiJaucun  mortel  eût  poffédée avant  lui,' 

’ 79'  éc  abdiqua  volontairement  la  Dictatu- 
re. Il  n’eit  pas  befoin  de  dire  que  tout 
l’Univers  fut  étrangement  lurpris  d’un 
événement  li  peu  attendu.  Aujourd’hui 
meme  on  n’y  penfe,  on  n’en  parle  en- 
' core  qu’avec  étonnement.  On  ne  peut 
concevoir  ni  qu’un  homme  qui  avoir 
tant  affronté  de  dangers,  tant  effuyé  de 
travaux , pour  parvenirà  la  domination, 
s’en  foit  enfuite  dépouillé  de  fou  plein 
gré;  ni  même  qu’il  y eût  fureté  pour 
lui  à fe  livrer  fans  défenfe  à la  merci  de 
ce  nombre  prodigieux  d’ennemis  qu’il 
s’étoit  faits , en  inondant  Rome  &:  l’Ita- 
lie de  fleuves  de  fang;  ayant  tué  cent 
mille  Romains  dans  les  combats, ayant 
fait  périr  d’une  manière  encore  plus 
odieufe  par  les  profcriptions  , quatre- 
vingt-dix  Sénateurs , dont  quinze  Con- 
fulaires , &:  plus  de  deux  mille  Che- 
valiers ; enfin  ayant  exercé  fa  redouta- 
ble vengeance  fur  les  villes  entières, 
dont  il  avoit  démantelé  les  unes  , dé- 
truit totalement  les  autres  ; enforte 
qu’il  avoit  cru  faire  grâce  à celles  dont 
il  n’ayo'it  que  confifqué  les  terres,  ou  0 
rafé  les  citadelles. 

S’il  m’eft  permis  de  donner  mes  ré- 
flexions fur.  un  fait  fl  flngulier,  je  dirai 
d’abord  que  le  danger  n’étoit  pas  aufli 


iooglc 
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grand  pour  Sylla  qu’il  peur  le  paroîrre.  *"'jR‘c*7î* 
11  avoir  mis  route  la  puiffance  de  l’Etat 
fur  la  tête  de  fes  partifans.  Tous  ceux 
qui  pofTédoient  quelque  charge  , ou  qui 
avoient  quelque  crédirdans  la  Républi- 
que , tous  ceux  qui  avoient  acheté  les 
biens  des  profcrirs  , tous  -ceux  qui 
avoient  reçu  delui  des  établifTemens  8c 
des  terres,  étoient vivement  intérefTés  à 
défendre  8c  Sylla  8c  fes  loix.  L’événe- 
ment juftifie  cette  obfervation.  Sylla 
mourut  dans  fon  lit  : au  lieu  que  Céfar, 
quis’étoit*  moqué  de  lui,  &quifuivit 
une  conduite  contraire,  fut  ooignardé 
dans  le  Sénat.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
loix  de  Sylla  , elles  furent  refpe&ées 
long-tems  après  fa  mort , comme  nous 
aurons  lieu  de  le  remarquer  fouvenr. 

Quanta  ce  qui  regarde  le  dégoût  de 
la  fouveraine  puiffance , il  eft  encore  - 
moins  furprenant  que  Sylla  en  ait  ref- 
fenti  les  atteintes.  Il  avoittoufoursaimé 
Je  p lai  lit  : 8C  le  tracas  des  affaires  eft 
bien  à charge  à un  voluptueux.  Tant 
que  fon  ambition  fut  irritée  par  la  dif* 

* Suetone  ( Cæf.  c.  77.)  me  Di&atura  , qui  fignifie 
rapporte  que  Céfar  difoit  : la  Di  Nature  , & qui  en 
Sullam  nefciiîe  licccras  , même-tems  a rapport  à la 
qui  Piciaturam  depofuc-  fonttion  des  maîtres  de 
lit.  Ce  mot  efl  difficile  à Grammaire  f*  autres  , qui 
rcnlre  en  François  , parce  dirent  à leurs  écoliers  des 
que  Céfar  y joue  fur  le  ter-  modèles  6*  des  leçons*  ' 
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An.  r.  «7î- ficulté  & les  périls  , elle  vainquit  fa  pa- 
Av.  j.  e.  7^.  re^  naturelle-  Maislorfque  fatisfaire, 
elle  ne  lui  offrit  que  des  biens  vuides 
& imaginaires  , mêlés  d’angoiffes  &c  de 
route  forte  de  tourmens , elle  le  lai  (Ta 
retomber  dans  fon  penchant  : ik  il  cor- 


CÉrémonie 

l'abdica- 

tion. 

Appian. 


rigea  un  vice  par  un  autre. 

La  cérémonie  de  fon  abdication  fe 
padade  la  façon  du  monde  la  plus  unie. 
11  vint  dans  la  Place  publique  avec  fes 
Livreurs  & fa  Garde,  monraà  la  Tri- 


bune aux  harangues,  Sc  de-là  déclarant! 
Peuple  aflemblé  qu’il  abdiquoit  la  Di- 
ctature. Il  ofa  même  ajouter  qu’il  éroic 
prêt  de  rendre  compte  de  fon  admini- 
ftration  à quiconque  voudroit  le  lui  de- 
mander. 11  defcendit  enfuire  , renvoya 
fes  Liéteurs  & fes  Gardes,&  fe  promena 
tranquillement  fur  la  Place,  accompa- 
gné d’un  petit  nombre  d’amis.  Tout  le 
peuple  le  regardoit  avec  une  efpéce  de 
faififlemcnt  & même  d’effroi  : & à peine 
pouvoit-on  en  croire  fes  yeux  fur  un 
changement  fi  étrange. 


Sylla  efl  in- 
fu'té  par  un 
jeune  hom- 
me. 


11  n’y  eut  qu’un  jeune  homme , qui , 
lorfque  Sylla  fe  reriroit , commença  à 
l’attaquer  par  des  difeours  injurieux  : & 


comme  perfonne  ne  fe  mettoit  en  de- 
voir de  lui  impofer  filence , enhardi  par 


l’impunité  , il  le  pourfuivit  jufqu’à  fa 
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maifon  , l’accablant  toujours  derepro*  Am- R*  C7?* 
ches.  Sylla  , qui  tant  gq  rois  avoir  rait  \ 
éprouver  les  terribles  effets  de  fa  co- 
lère aux  plus  grands  perfonnages  , & 
aux  villes  les  plus  puiffantes,  fouffric 
avec  une  tranquillité  parfaite  les  em- 
portemens  de  ce  jeune  audacieux.  Seu- 
lement en  renrrant  chez  lui  il  dit  : Voilà 
un  jeune  homme  qui  empêchera  qu  un  au- 
tre qui  fe  trouvera  dans  une  place  fem - 
blahle  à la  mienne , ne  fonge  à la  quitter. 

Réflexion  de  bon  fens , & qu’il  n’eft: 
*pointdutout  néceffairede  prendre  avec 
Appien  pour  une  prédiébion  de  ce  que 
fit  Céfnr  dans  la  faire.  ^ m 

Sylla  en  renonçant  à fa^lagiftratnre,  il  reproche  à 
nerenonça  point  entièrement  à la  ville,  voir ^it  Lé- 
ni  au  foin  des  affaires:  & Plutarque  ra-  pidusconfui. 
conte  qu’ayant  voulu  empêcherqueLé- 
pidus  ne  fût  nommé  Conful  pour  l’an- 
née fuivante,  & n’ayant  pûréuflàr  parce 
que  Pompée  avoir  appuie  lé  candidat  de 
toutfon  crédit  & l’avoir  emporté,  ilap- 
pella  à lui  ce  jeune  homme  tour  fier  de 
fa  viétoire  , & lui  dit  : Vous  avey  grand 
lieu  de  triompher.  C’efl  une  belle  action  , 
que  d’avoir  fait  nommer  Le'pidus  conful , 

& même  avant  Catulus , c ejl-à-dire  3 d’a- 
voir fait  donner  la  préférence  au  plus  vio- 
lent de  tous  les  féditieux  fur  le  plus  ver - 
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An.  R.  «73-  tu  eux  citoyen  de  Rome . Au  refie , tene^- 
Av.  J.  C.  7^.  J J 7 

Jur  vos  gardes  : car  vous  vene% 
d’armer  contre  vous  un  adverfaire.  11 
difoit  vrai  : 8c  l’événement  le  prouvera, 
îl donne  une  Sy  lia  voulut  enfuite  offrir  à Hercule 
pa^aupeupk"  dixiéme  partie  de  fon  bien.  11  fit  à ce 
Plut.inSyli.  fujet  une  fête  , dans  laquelle  il  donna 
des  repas  au  Peuple  pendant  plufieurs 
jours  avec  tant  de  profufion,  8c  en  même 
tems  de  recherche,  qu’il  y eut  une  très- 
grande  quantité  de  viandes  jettée  cha- 
que jour  dans  le  Tibre,  8c  que  l’on  y 
but  du  yin  de  quarante  feuilles  8c  au- 
delà. 

Mort  de  Mé»  Dans  un  homme  tel  que  Sylla  tout 
toUi*  eft:  intéreffar^.  & je  ne  craindrai  point 
d’inférer  ici  ce  que  Plutarque  raconte 
de  la  mort  de  fa  femme  , & de  fon  nou- 
veau mariage.  '•  - V • 

Pendant  que  duroit  encore  la  fête 
dont  je  viens  de  parler , Méte'lla~tomba 
dangereufementmalade.il  nefalloit  pas 
qu’uneréjouifftncedeReligion  fûttrou- 
blée  & fouillée  par  l’appareil  lugubre  de 
la  mort  &du  deuil. C-’eft  pourquoi  Sylla, 
homme  fort  pieux, de  l’avis  desPontifes, 
répudia  Métella  , 8c  la  fit  tranfporter 
encore  vivante  dans  une  maifon  étran- 
gère Il  lui  fit  néanmoins  des obféques 
magnifiques  : 8c  cela  au  mépris  des  loix 
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qu’il  avoir  porrées  lui-même  pour  fixer 
ces  fortes  de  dépendes.  11  ne  fur  pas  plus 
exaélà  obferver  celles  qu’il  avoit  faites  x 
contre  le  luxe  cjes  tables.  Pour  étourdir 
fa  douleur  & confoler  fon  veuvage,  c’é- 
toienttous  les  jours  de  grands  & fomp- 
tueux  repas  avec  fa  compagnie  ordinaire 
de  Bateleurs  & de  Comédiens. 

Peu  de  rems  après  la  mort  de  Métel  la,  rea 

Sylla  étant  au  théâtre,  fe  trouva  afiis  vaiéria. 
auprès  d’une  jeune  Dame  de  condition, 
qui  fenommoit  Vaiéria,  fœur  de  l’Ora- 
teur Horrenhus , & nouvellement  fépa- 
rée  d’avec  fon  mari.Cette  Dame  paiïant 
derrière  Sylla  pour  aller  à fa  place,  ap- 
puya la  main  fur  lui,  & lui  arracha  une 
frange  de  fon  habit.  Sylla  s’ctant  retour- 
né : Il  n’y  a rien  d'étrange  dans  te  que 
je  fais , lui  dit-elle.  Vous  êtes  heureux  : 

& je  fuis  bien  aife  d’avoir  quelque  chofe 
de  vous  qui  me  porte  bonheur.  Ce  début 
plut  à Sylla  , & fut  fuivi  d’œillades  &: 
de  foûris  réciproques rtant  que  dura  la 

Îûéce.  La  conclufion  fut  un  mariage,  fur 

equel  Plutarque  remarque  avec  raifon 

a qu’en  fuppofant  comme'  il  veut  bien 
• / 

a 'tvWaz'u  ii)  Air*  renvoi*  /ju/pctui*  efi'wxv 
piJpiOv*  Xj  ■yevva’/ccv  . a} fxC\.\buç  , vî  un  Ta  a’î- 
Itx  ex  Wiiovo?"  Xj  XîeX>T{  %lTtt  )'}  « miS irentt  irci-r» 
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Sylla  cft  atta- 
i]u.*  de  la  ma- 
ladie pédicu- 
laire. 
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le  croire , que  Valéria  fût  fage  &:  ver- 
tueufe,  au  moins  il  n’y  avoir  guéres  de 
fagefTe  ni  de  vertu  dans  ce  qui  déter- 
mina Sylla  à I’é  pou  fer } & qu’il  feyoit 
bien  mal  à ce  vieux  guerrier  de  fe  laif- 
fer  prendre  comme  un  jeune  damoifeatx 
à de  pareilles  amorces  , qui  font  ordi- 
nairement la  fource  des  pallions  les  plus 
honteufes  & les  plus  effrénées. 

M.  Æmilius  Lépidus. 

Q.  Lutatius  Catulus. 

Sylla  ne  jouir  pas  longtems  du  repos 
qu’il  s’étoit  procuré  en  abdiquant  la 
Dictature.  Car  il  mourut  vers  les  com- 
mencemens  de  l’année  qui  fuivit  fou 
•abdication. 

Il  s’étoit  retiré  à fa  maifon  de  cam- 
pagne de  Cumes  : & là  il  amufoir  fon 
loilîr  foir  par  des  divertilTemens  inno- 
cens  , tels  que  la  chafle  & la  pêche,  foie 
par  des  repas  qui  relpiroient  la  dilfolu- 
, tion  & la  débauche.  .Au  milieu  de  ces 
■ plaiûrs,  il  fut  frappé  d’une  horrible  ma- 
’ ladie,  qu’il  fe  diffimula  à lui-même  pen- 
dant longtems,  & qu’il  nourrit  même  &c 
augmenta  par  fon  intempérance.  C’eft  la 
maladie  qu’on  nomme  pédiculaire.  Ses 
entrailles  fe  corrompirent,  & fa  chair 
fe  remplit  de  poruc , mais  en  telle  abon- 
dance, que  malgré  les  fervices  affidus  de 
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pl u fie-urs  pecfon nés  qui  s’employoient  la 
nuit  & le  jour  à le  nettoyer,  ce  que  l’on 
en  emportent  n’étoir  rien  en  comparai- 
son de  ce  qui  renailloit  Sans  cefle.  On 
avoir  beau  ie  laver,  le  changer  : tout 
croit  inutile. Ses  habits,  les  linges  dont 
on  le  frottoir  dans  le  bain,  fa  nourriture 


Ah.  R.  <74. 
Ay.  J.  C.  7 4. 


meme  étoir  inondée  de  cette  dégoûtan- 
te vermine  , dont  la  multitude  , 6c  la 


propagation  rapide  au  - delà  de  toute 
croyance,  empêchoient  l’effet  de  tous 
les  foins  que  l’on  pouvoir  prendre. 

Çans  cet  état  Sylla , fans  doute  pour  Udonnedej 
fe  diftraire , s’il  y eût  eu  moyen , fur  un  bUansU>de3" 
mal  affreux  , 6c  fur  fa  fin  prochaine  , Pounole. 
cherchoità  fe  procurer  de  l’occupation. 

Foible  refTource  ! quoique  la  feule  que 
la  fagefTe  humaine  Soit  capable  de  four- 
nir. N’admirons  point  un  courage  fri- 
vole, 6c  inutile  contre  un  Dieu  vengeur. 

■La  Religion  feule  offre  des  confolations 
Solides  à un  Chrétien , qui  connoîc  6>c 
adore  dans-  les  plus  rudes  épreuves  la 
main  d’un  Père  , & convertit  par  la 
patience  les  châcimens  qu’il  foudre,  en 
offrandes  méritoires,  & capables  de  dé- 
former la  colère  de  celui  qui  le  châtie. 

Sylla  s’occupoit  même  d’affaires  publi- 
ques : 6c  dix  jours  avant  fa  mort  ayant 
appris  que  ceux  de  Pouzzole  dans  fon 
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An.  r.  674.  voifinage  étoient  en  divifion  entre  eux  , 
Av.  j.c.  /§•  jeur  un  Codedeloix  fuivantlef- 
allx  Eïï quelles  ils  pulTenr  fe  gouverner.  Il  tra- 
resdc  fa  vievailloit  aufli  aux  Mémoires  de  fa  vie, 
jouis a avant  clue  f ai  cité  plufieurs  fois  d’aprè§  Plutar- 
tarque  : & il  y initia  main  encore  deux 
joursavanr  fa  mort  : deforte  que  par  une 
Angularité  remarquable  non  feulement 
il  prévit  fa  fin , mais  même  il  en  avoir 
parlé  en  quelque  façon.  Car  ayant  eu 
foi  toute  fa  vie  aux  Afirologues  & aux 
fonges,  il  ne  perdit  pas  ce  foible  aux 
approches  de  la  mort.  11  finifloit  donc 
fes  Mémoires  par  dire  que  lesChaldéens 
lui  avoient  prédit  qu’après  avoir  vécu 
heureux,  il  mourroir  dans  la  fleur  de  fes 
fuccès  & de  fa  profpérité.  Il  ajoutoit 
qu’il  avoir  vu  la  nuit  précédente  en  fon- 
ge  un  enfant  qu’il  avoit  eu  de  Métella,  & 
qui  étoit  mort  un  peu  avant  fa  mère  j & 
que  cet  enfant  l’exhortoit  à bannir  route 
inquiétude,  &à  venir  le  rejoindre  lui  & 
Métella  pour  jouirtous  enfemble  d’une 
tranquillité  parfaite.  Sy lia  étoit  bien 
éloigné  de  penfér  aux  fupplices  que  la 
juflice  Divine  lui  réfervoit. 

Le  lendemain  de  ce  fonge  , il  fit  fon 
reflament,  dans  lequel  donnant  des  mar- 
ques de  fon  fouvenirà  tous  fes  amis  par 
quelques  legs  qu’il  leur  faifoit,  il  omit 

Pompée , 


Tertamenc 
de  Sy Ha . 

Apviaa. 
Plut . in 
Pomp.  & Lu- 
<ullo. 
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Pompée,  & ne  le  nomma  point  non  ^^74» 
plus  au  nombre  des  tuteurs  du  fils  qu’il 
lailïbit  prefque  encore  au  berceau.  Il 
femble  que  la  gloire  de  ce  jeune  Ca- 
pitaine infpirâtquelque  jaloufie  à Sylla , 

& l’eût  difpofé  à fe  refroidir  à Ton  égard. 

Au  contraire  il  chérit  beaucoup  Lucul- 
lus,  à qui  il  adrefla  fes  Mémoires  ,& 
qu’il  fit  tuteur  de  fon  fils.  Et  ce  fut-  là  un 
commencement  de  pique  entre  Lu- 
cullus  & Pompée,  dont  les  fuites  furent 
portées  très-loin. 

La  veille  du  jour  qu’il  mourut,  il  Demiércvîo- 
âpprit  que  Granius,  Magiftrat  dePouz-  }a"C n meuru 
zole  , 8c  débiteur  de  la  Commune  de  Phu.inSyib 
cette  ville  , différoit  de  payer  , at- 
tendant fa  mort  pour  refufer  haute- 
ment , 8c  faire  impunément  banque- 
route. Sylla  dans  ces  derniers  momens 
fe  retrouva  encore  lui-même  : tant  les 
hommes  changent  peu.  Violent  8c 
fanguinaire , il  fit  amener  Granius 
dans  fa  chambre  , & ordonna  à fes 
efclaves  de  l’étrangler.  La  colcre  8c 
l’agitarion  qu’il  fe  donna  , firent  crever 
un  abfcès,  8c  il  jetta  beaucoup  de  fang. 

8c  de  pus.  Les  forces  lui  manquèrent  : 
il  pafifa  fort  mal  la  nuit , 8c  mourut  le 
lendemain , âgé  de  foixante  ans. 

Telle  fut  la  mort  de  i’heuteux  Sylla. 

Tome  X.  P ' 


Digitized  by  Googh 


5 3 8 Æmih|£s  et  Lutatius  C©ns. 

Am-  r.  «74-  » Il  eftalefeul  entre  les  mortels, comme 
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Rcfléxion 
Air  le  furnom 
* (l’tleuteux 
fris  par  Sylla. 


« Pline  l’a  obfervé,  ou  du  moins  le  pre- 
» mier , qui  ait  ofé  prendre  ce  furnom  , 
« fi  peu  convenable  à la  condition  hu~ 
» maine.  Et  fur  quels  titres  fe  l’eft-il  at- 
» tribué  ? Ppur  avoir  verfé  le  fang  de  fes 
» concitoyens,  pour  avoir  deux  fois  pris 
» & forcé  fa  patrie  ; pour  avoir  eu_le 
v pouvoir  de  proferire  tant  de  milliers 
» de  Romains.  O félicité  mal  enten- 


» due  ! Mais  de  plus  fon  genre  de  mort 
«n’a-t-ii  pas  été  plus  affreux  que  le 
»>  fort  de  ceux  qu’il  avoit  proferits?  Quel 
« bonheur , que  celui  d’un  homme  dont- 
» les  entrailles  fe  corrompent  & fe  dé- 
» vorent  elles-mêmes,  & font  pulluler 
« fans  celle  des  millions  de  bourreaux 


plut.  » qui  les  rongent  Il  s’eft  vanté  d’avoir 

été  celui  des  hommes  qui  a le  mieux 
récompenlé  fes  amis  , & qui  s’eft  le 
mieux  vengé  de  fes  ennemis.  Mais  lui- 
même  a éprouvé  dès  cette  vie  la  ven- 
geance divine,  & une  vengeance  bien 
capable  d’humilier  l’orgueil  humain. 


a Unus.  hominum  ad  exitus  vira:  eju* , omnium 
lioc  ævi , Fclicis  iibi  cog-  profcripcorum  ah  illo  ca- 
nomen  affermi  L.  Sylîa  , lamitate  crudelier  fuit  , 
civili  qempe  far.guine  , &:  erodentc  fe  ipfo  corpore 
pat  ri  a*  oppuguatione  ad-  8c  fupplicia  fibi  gignençef 
opratum. ...  0 prava  in-  Plin.V II.  4.3, 
çeryrçcatfo  |.  f . Agp  , neji 
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La  more  de  Sylla  donna  lieu  fur  le 
champ  à de  grandes  & vives  concerta-  ’ 
tions.  Le  Sénat,  ayant  à fa  tète  Catu- S°j°fetiues 
lus  l’un  des  deux  Confuls,  vouloit  faire  Appian. 
rendre  à Sylla  les  derniers  honneurs 
avec  pompe  5c  magnificence  , & or- 
donnojt  qu’on  célébrât  fes  obféques , 5c. 
qu’on  l’inhumât  dans  le  champ  de 
Mars:  l’autre  Conful  Lépidus  s’y  op-  piut.inSylU 
pofoit.  Pompée  fe  montra  en  cette  oc-  & P°mP' 
cafion  généreux  ami  : 5c  oubliant  la 
froideur  que  Sylla  avoit  eue  pour  lui 
dans  les  dëfniers  tems  , il  témoigna 
tout  le  zcle  poflible  pour  honorer  fa 
mémoire.  Il  employa  tout  fon  crédit  : 
il  mit  en  œuvre  5c  les  prières  & les 
menaces  : 5c  enfin  contribua  plus  que 
perfonne  à procurer  aux  funérailles 
magnifiques  qu’on  prépnroit  à Sylla 
toute  la  tranquillité  néceiTaire. 

Son  corps  fur  porté  de  fa  rnaifon  de  Appian. 
Crimes , où  il  étoit  mort,  jafqu’àR.ome 
fur  un  lit  de  parade  tout  brillant  cl’or. 

Il  étoit  revêtu  des  ornemens  de  Triom- 
phateur. Vingt-quatre  Li&eurs  mar- 
choient  devant  avec  les  faifeeaux  5c  les 
haches  , comme  lorfqu’il  géroit  la 
t)idature.  Il  étoit  efeorté  d’un  grand 
nombre  de  gens  â cheval  5c  de  trom- 
pettes. Ceux  quiaYoient  autrefois  fervi 

Pij 


Digitized  by  Google 


An. 

AV. 


V.  . \ 

340  ÆmILÏÜS  ExLuTAftfUS 
• *74*  fous  lui  s’empreflbientde  veniTOe  rou- 
C,7S'  tes  parts  tendre  les  derniers  devoirs  à. 
leur  Général  : & à mefure  qu’ils  arri- 
vaient , ils  prenoient  leur  rang , mar- 
choient  en  ordre , & formoient  plutôt 
une  nombreufe  armée  qu’un  convoi. 

Lorfque  toute  cette  pompe  fut  arri- 
vée à Rome,  elle  s’accrut  encore  beau- 
. coup  &c  en  nombre  & en  magnificence. 
Le  Jour  des  obfcques  on  porta  plus  de 
deux  mille  couronnes  d’or , préfens  des 
villes  & des  provinces  où  Sylla  avoit 
commandé  & fait  la  guerre,  desjégions 
qui  avoient  fervi  fous  fes  ordres , & 

• même  de  plufieurs  particuliers.  Les 
collèges  des  Prêtres  & lesVeftales  en- 
vironnoient  le  corps.  Puis  marchoit  le 
Sénat  avec  les  Magiftrats  revêtus  des 
ornemens  de  leurs  dignités.  Enfuite  ve- 
noient  les  Chevaliers  Romains.  Les 
troupes , avec  leurs  aigles  d’or , ôc  des 
armes  toutes  brillantes  d’argent , fer- 
moient  la  marche.  Un  nombre  prodi- 
gieux de  trompettes  fonnoient  des  airs 
lugubres  ôc  conformes  à cette  trifte  cé- 
rémonie : & on  y répondoit  par  des 
acclamations  , non  pas  tumultueufes  , 
mais  faites  en  ordre.  Le  Sénat  cora- 
mençoit , & étoit  fuivi  des  Chevaliers  , 
de  l’armée , &c  enfin  du  Peuple,  dont  la 

foule  étoit  innombrable. 

• * 
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C’étoit  l’ufage  que  les  convois  paf- 
fafient  par  la  Place  publique  : & là,  le 
plus  proche  parent  , montant  fur  la 
Tribune  aux  harangues,  faifoit  l’éloge 
du  mort  & de  fes  ancêtres.  Fauftus,fi!s 
de  Sylla,  étant  alors  en  bas  âge , on  choi- 
fit  pour  cette  fonction  le  plus  habile 
Orateur  de  Rome.  Appien  ne  le  défi- 


gne  pas  autrement. 

Ap  rès  l'Oraifon  funèbre,  des  Séna- 
teurs * jeunes  & vigoureux  prirent  le 
lit  de  parade  fur  leurs  épaules  & le  por- 
tèrent au  champ  de  Mars  , où  étoit 
drelféle  bûcher.  Il  eft  incroyable  quelle 
quantité  d’aromates  fut  confumée  en 
cette  occafion.  C’étoient  les  Dames  qui  ptuuinSyU. 
en  faifoient  la  dépenfe  , &.  elles  fe  pi- 
quèrent d’égaler  ou  même  defurpaffer 

1>ar  cet -endroit  la  magnificence  de  tout 
e refie  delà  cérémonie.  Ca£  outre  deux 
cens  dix  brancards  chargés  de  parfums 
de  toute  efpéce , on  fit  avec  l’encens  le 
plus  précieux  & le  cinnanome  **  une 
ftatue  de  Sylla  de  grandeur  médiocre  , 

& celle  d’un  Licteur  placé  devant  lui. 


* Je  crains  qu  Appien 
n'ait  tranfporté  à Sylla 
ce  qu'il  voyait  pratiquer  de 
fon  tems  par\  rapport  aux 
Empereurs.  Il  ne  me  pa- 
raît guéres  vraifemblable 
que  du  tems  de  la  Républi- 


que lés  Sénateurs  s'abaif- - 
Jajfent  jufqu’à  porter  fur 
leurs  épaules  le  corps  d’un 
mort. 

**  C' eft  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Ca- 
ndie. 

P iij 
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Les  Chevaliers  les  principaux  Offi- 
ciers des  troupes  mirent  le  feu  au  bû- 
cher. 

Sylla  avoit  ordonné  que  fon  corps 
fût  brûlé,  contre  l’ufage  de  fa  maifon. 
Carjufqu’â  lui  tous  les  Cornélius  Patri- 
ciens avoient  été  enfevelis  & mis  en 
terre.  Mais  comme,  par  une  lâche  ven- 
geance , il  avoit  fait  déterrer  le  cada- 
vre deMarius,  il  appréhenda  le  même 
traitemenrpour  le  fien,  & voulut  qu’il 
ne  reliât  de  lui  que  des  cendres.  Son 
. tombeau  fe  voyoit  encore  dans  le  champ 
de  Mars  au  tems  de  Plutarque  : & on 
lifoit  une  épitaphe  qu'il  avoir,  dit-on  , 
compofée  lui-même  , &qui  marquoit 
en  fubftance  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  «qu’il avoit  furpaflfé&amis&en- 
»>  nemis,  les  uns  par  le  bien , les  autres 

par  le  mal  qu’il  leur  avoit  fait.  » 
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G ue  r re  s de  Lépicîus  , de  Ser-  x 
torius  , de  Sparracus.  Plufieurs  faits 
détachés  , parmi  lefquels  on  trouvera 
quelques  détails  fur  Cicéron  & fur 
Céfar.  Ans  de  Rome  674-681. 

$.!.-• 

Hifloire  de  Sallujle  perdue.  Exemple  de 
Sylla  funejle  à la  liberté.  Caractère  de 
V ambition  de  Pompée.  Lépidus  entre- 
prend de  relever  le  parti  vaincu.  Idée 
de  fon  caractère  & de  fa  conduite.  Dif- 
cours  de  Lépidus  au  Peuple.  Réflexion 
fur  fon  projet.  Catulus  & tous  les  gens 
de  bien  s’oppofent  à lui.  Lépidus  af- 
femble  des  troupes , & fe  met  à leur  tète. 
Accommodement  conclu  avec  lui.  Il 
revient  une  fécondé  fois  avec  des  trou- 
pes devant  Rome  j & demande  un  fé- 
cond Confulat.  Difcours  de  Philippe 
contre  Lépidus.  Catulus  & Pqmpée  li- 
vrent bataille  à Lépidus  , & remp&r- 

P iv 


Digitized  by  Google 


344  Sommaire. 

tent  la  victoire.  Nomination  des  Con - 
fuis.  Pompée  fait  tuer  Brutus  j père 
de  celui  qui  tua  Céfar.  Lépidus  vaincu, 
une  fécondé  fois i p affe  en  Sardaigne  y 
& meurt.  Modération  du  parti  vain- 
queur. Pompée  ef  envoyé  en  Efpagne 
contre  Sertorius.  Hi foire  de  la  guerre 
de  Sertorius  j rcprife  depuis  l’origine. 
Sertorius  part  d'Italie  & pajj'e  en 
Efpagne.  Il  s’y  fortifie  > & fur- tout 
gagne  l’affection  des  peuples.  Annius  j 
envoyé  par  S y lia , le  chajfe  d' Efpagne , 
& l’oblige  à tenir  la  mer.  Sertorius 
penfe  à Je  retirer  dans  les  fies  For  tu* 
nées.  Il  .p affe  en  Afrique.  Il  efi  in- 
vité par  les  Lujitanicns  à venir  Je  met- 
tre à leur  tête.  Grandes  qualités  de 
Sertorius.  Idée  de  fes  exploits  en  Ef 
pagne.  Métellus  Plus  envoyé  contre 
lui  éprouve  d'extrêmes  difficultés.  Il 
entreprend  un  fiége  j que  Sertorius 
lui  fait  lever.  Grands  fuccês  de  Ser- 
torius. Son  habileté  à conduire  les 
Barbares.  Biche  de  Sertorius.  Il  dif 
cipline  & police  les  Efpagnols.  Il 
prend  foin  de  V éducation  des  enfans 
des  premières  familles.  Attachement 
incroyable  des  Efpagnols  pour  lui.  Il 
conferve  aux  Romains  tous  les  droits 
de  la  fouveraine  puiffance . Son  amour 
four  fa  patrie  : pour  fa  mère.  Les 
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troupes  de  Perperna  forcent  leur  chef 
de  Je  joindre  à Sertorius.  Il  corrige 
par  un  fpectacle  comique  mais  inf- 
truclif j l’impétuofté  aveugle  des  Bar- 
bares. Il  dompte  les  Characitains  par 
un  Jlratagème  ingénieux.  Pompée  ar- 
rive en  Efpagne.  Il  ejfuie  un  affront 
devant  la  ville  de  Laurone.  Action  d.t 
jujtice  de  Sertorius.  Quartiers  d’hyver* 
On  fe  remet  en  campagne.  Métellus 
remporte  une  grande  victoire  fur  Hir - 
tuleius.  Bataille  de  Sucrone  entre 
Sertorius  & Pompée.  Mot  de  Ser • 
torius  fur  Métellus  & Pompée . 
Biche  de  Sertorius  perdue  & retrou- 
vée. Bonne  intelligence  entre  Métellus 
& Pompée,  Action  générale  entre 
S ertorius  d’une  part  3 & Métellus  & 
Pompée  de  Vautre.  Sertorius  licentie 
fes  troupes  y qui  fe  raffemblent  peu 
après . Joie  immodérée  de  Métellus  au 
fujet  de  la  victoire  qu’il  s’attribuait 
fur  Sertorius.  Fâjle  «S*  luxe  des  fêtes 
quon  lui  donne.  Il  met.  à prix  la  tête 
de  Sertorius.  Métellus  & Pompée  fa- 
tigués par  Sertorius  y fe  retirent  en  des 
quartiers  fort  éloignés.  Mithridaic 
envoyé  une  Ambafjade  à Sertorius 
pour  lui  demander  fon  alliance.  Ré-, 
ponfe  fiére  de  Sertorius.  Surpnfe  de 

P Y 


24^  Sommais,  e. 

M ithridate . L' alliance  fe  conclus. 
Lettre  menaçante  de  Pompée  au  Sé- 
nat , qui  lui  envoie  de  l'argent.  Per - 
perna  cabale  contre  Sertorius . Défer - 
tions  & trahifons  punies  avec  rigueur , 
Cruautés  de  Sertorius  à l'égard  des 
en  fans  qu'il  f aïf oit  élever  k Ofca.  Ré- 
flexion de  Plutarque  à ce  fujet ► Conf- 
• piration  de  Per  perna  contre  la  vie  de 

Sertorius.  Mort  de  Sertorius.  Per - 
perna  devient  chef  du  parti.  Il  efl  dé - 
fait  par  Pompée  j qui  le  fait  tuer  fans- 
vouloir  le  voir , & brûle  tous  les  pa * 
piersde  Sertorius.  V Ef pagne  pacifiée » 
Trophée  & triomphes  des  vainqueurs» 

Aw.  S-  «74*  M.  Æmilius  Lepidus. 

• Ay.l.C.yS.  Q.  Lutatius  Catulus* 

Hiftoirede  L’histoire  du  Confulat  de  Lépidus 
Saliufte>.per-  desannées  fuivanres,  non-feulement 
ctoit  renfermée  dans  le  grand  ouvrage 
de  Tire-Live , mais  avoic  été  traitée 
par  Sallufte.  Si  les  écrits,  au  moins  de 
f’un  ou  de  l autre  de  ces  deux  grands 
Hiftoriens,  fuffenr  venus  en  entier  juf- 
qu’à  nous  , nous  n’aurions  pas  tant  de 
fujet  de  nous  plaindre.  Mais  tout  a 
péri  : & il  faut  que  j e continue , toujours 
aidé  par  Freinshémius , à ramafler  des 
parcelles  détachées  de  faits  épars  çà  .& 
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là , pour  en  compofer  un  corps  le  moins  ^ 

» > • i rv  ,rut  r Av.  J.c.73. 

mal  qui!  me  lera  poiiibie. 

' Sylla  étoicmorr:  mais  fon  exemple  Exemple  de 

fubfilloit , & nuilîr  en  bien  des  maiiié- 

res  à la  liberté  de  Rome. 

Premièrement , il  avoir  appris  aux 

Généraux  Romains  à attacher  les  trou-' 

pes  à leur  perfonne  , & à les  amener  au 

point  de  fervir  l’ambition  d’un  chef , 

même  contre  la  République  qui  les  lui 

avoit  confiées. 

En  fécond  lieu,  en  diftribuantlestei> 
res  des  citoyens  aux  foldats , il  les 
corrompit  pour  jamais,  comme  le  re- 
marque un  Ecrivain  de  beaucoup  d’ef-  Grandeur  &■ 
prit.  Car  dès  ce  moment  il  n’y  eut  plus  Décadence 
un  homme  de  guerre , qui  n’attendît 
une  occalion  qui  put  mettre  les  biens 
de  fes  concitoyens  entre  fes  mains. 

Enfin  , la  Didature  exercée  par  lui 
paifiblement  pendant  okis  de  deux*  ans* 

& dont  il  ne  s’étoit  défait  que  par  fon 
choix , étoit  un  objet  qui  ne  pouvoir 
manquer  d’irriter  la  cupidité  de  tout 
ambitieux  qui  feroit  à portée  d’y  pré- 
tendre, Le  préjugé  que  les  Romains 
fufienr  incapables  d’être  aflervis,  étoit 
détruit.  Le  plan  pour  les  afTujettir  étoit 
tout  drelïe  : il  ne  s’agifToir  que  de  le 
fuivre.  AufiiPompée  travailla-t-il  tonte 

P vj 
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$48  Æmiiius  et  Lutatius  Cons,' 
fa  vie  dans  ce  point  de  vue»  Il  manqua 
fon  coup  : mais  Céfar  réuffit. 

Quand  je  compare  Pompée  à Sylla  Sc 
à Céfar  ^c’eft  avec  une  différence  qui  a 
été  judicieufement  obfervée  par  Vel- 
leïus.  * 11  a étoit  avide  de  puiffance  , 
» mais  il  ne  vouloit  pas  la  ravir.  Son  dé- 
» fir  étoit  qu’elle  lui  fût  déférée  volon- 
w tairement.  C’eft  pourquoi,autant  qu’il 
■>j  étoit  grand  Général  dans  la  guerre , 
3»  autant  fe  montroit-il  citoyen  modefte 
» dans  le  gouvernement  intérieur  de  la 
v République,  fi  ce  n’eft  lorfqu’il  crai- 
» gnoit  que  quelqu’un  ne  fe  rendît  fon 
*>  égal.  En  tout  autre  cas  fa  conduite 
« étoit  pleinement  louable.  Il  étoit  ami 
» confiant,  & nullement  implacable  en- 
*>  nemi } fidèle  & fincére  dans  les  récon- 
3»  ciliarions,  peu  difficile  s’il  s’agifloit 
» d’un  fatisfaétion  qui  lui  fût  dûe  : cotn- 
3»  mu  né  ment  éré  dans  l’ufage  de  fa 

3»  puiffance:  en  un  mot  exemt  prefque 
33  de  tout  vice , fi  ce  n’en  étoit  un  très- 
* gtand  de  ne  pouvoir  fouffrir  que  dans 


a Fuit  (Pompeïus)  po-t 
tentiæ  qux  honoris  causa  f 
ad  eum  deferretur , non  ut  { 
ab  eo  occuparetur,  cupi- 1 
diffimus  , dux  bello  péri-  j 
tiflîmus , civis  in  toga  , nid 
ubi  vererctur  ne  quem  ha-: 
berer  parem  modeftiffi- 
mw  : ajniciiiarum  tenax  , 


in  offcnds  exorabilis  , in 
reconciliauda  gracia  fide- 
lifümus  , in  accipienda  fa- 
tisfaftione  faciilirmis  ; po- 
temid  fui  nunquam  aut 
rarô  ad  impocentiam  uftis  ; 
penè  omnium  vitiorum 
expers  „ nid  numeraretur 
iotct  maxima , in  civita- 
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» une  ville  libre  &c  maîtreffe  de  l’Uni-  Ah- 

j , , • Ay.  J.  C.7S* 

» vers , donc  tous  les  citoyens  croient 

«■  égaux  de  droit , il  s’en  trouvât  un  feul 
» qui  lui  difputât  le  premier  rang.  « 

Cette  idée  du  cara&rére  & de  la  con- 
duite de  Pompée  fera  utile  pour  la  fuite. 

Car  c’eft  lui  qui  va  faire  le  principal 
perfonnage  dans  la  République,  jufqu’à 
ce  que  Céfar  partage  d’abord  fa  puif- 
fance,  & enfuite  la  renverfe.  Le  Conful  L£pi<jus  en^s 
Lépidus,  en  entreprenant  de  relever  le  «eprend  ^ d» 
parti  vaincu,  donna  lieu  à Pompée  de  pUtTvainci*. 
continuer  à acquérir  de  la  gloire  par  les 
armes,  & d’augmenter fon  crédit. 

Ce  Conful  n’éroit  rien  moins  que  ca-  idée  de  Ton 
pable  d’exécuter  un  aufli  grand  «deflein 
que  celui  qu’il  avoit  formé.  Homme  duîte. 
fans  mœurs  & fans  talens,  il  ne  ref- 
fembloit  à ceux  dont  il  vouloir  occu- 
per la  place , que  par  l’ambition.  Quel- 
ques années  auparavant , il  avoit  gou- 
verné la  Sicile  comme  Préteur  , & y 
avoit  exercé  des  concuflions  qui  lui  at-  Afion.  Tt& 
tirèrent  uh  procès  criminel  lorfqu’il  fut 
revenu  à Rome.  Mais  il  trouva  le  fe- 
çret  de  mettre  le  peuple  dans  fes  inté- 
rêts : & fes  accufateurs  le  voyant  fa- 
voriféde  la  multitude,  n’oférènt  pour- 

t«  libéra  dominaque  gen-  parcs  , quemquam  æqua» 
tium  , indignari  , quuni  lem  dignirace  confyicerr. 
omnes  cives  jure  haberet|  VdU  II.  i?. 
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r.  <74  fulvre  l’action  qu’ils  avoient  intentée- 
r*  * *78,  contre  lui.  Pendant  la  Didature  deSyl- 
la,  Lépidus , qui  voulut  fe  faire  regar- 
der dans  la  fuite  comme  le  vengeur 
des  profcrits , ne  fe  fit  point  un  feru- 
pulede  profiter  de  l’occalîon  pour  s’en- 
richir de  plus  en  plus  , & il  s’engraifla 
du  fang  des  malheureux.  Il  convient 
lui-même  du  fait  dans  le  difcours  que 
nous  avonsde  lui  parmi  les  fragmensde 
Sallufte,  & il  tâche  feulement  de  s’ex- 
cufer  fur  le  frivole  prétexte  d’y  avoir 
été  forcé  par  la  crainte  de  s’attirer  l’in- 
dignation du  vainqueur.  Le  pillage  de  la 
Sicile,  & lesdépouillesdes  profcritsle  • 
mirent  à portée  d’acheter  le  Confulats 
& dès  qu’il  fe  vit  en  place,  du  vivant  mê- 
medeSylla,  il  commença  à brouiller, 
nifcotrrs  de  Dans  la  difette  de  Mémoires  ou  nous 
Lépidus  aufommes  for  jes  fajts  dont  :’ai  4 parler 

ici , je  ne  puis  mieux  faire  pour  donner 
une  idée  du  projet  de  Lépidus  , que 
s d’extraire  les  principaux  endroits  du 

difcours  dont  je  viens  de  parler.  C’eft 
une  harangue  au  peuple,  dans  laquelle, 
fans  fe  découvrir  entièrement , il  fait 
néanmoins  fuflSfamment  entendre  quel- 
les font  fes  vûes. 

Il  y fuppofe  par-tout  Sylla  maître  de 
la  République,  parce  que  réellement, 
quoiqu’il  eût  abdiqué  la  Dictature,  c’é- 
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toit  fon  parti  qui  dominoir.  Après  avoir 
commencé  par  inveétiver  contre  fa 
perfonne,  8c  contre  la  tyrannie  fous  la- 
quelle il  fair  gémir.la  République , Lé- 
pidus  attaque  fes  partifans.  » Je  * ne  puis 
»>  aflez  m’étonner,  dit- il,  lorfque  je  vois 
« les  fatellites  de  Sylla,  perfonnages 
» d’un  grand  nom , 8c  à qui  leurs  ancêr- 
»tres  ont  lai(Te  les  plus  beaux  exemples, 
" fe  rendre  les  efclaves  d’un  tyran  pour 
x>  achètera  ce  prix  le  droit  de  vous  ty- 
» rannifer.  Ils  aiment  mieux  être  dou- 


» blement  injuftes,  envers  vous  8c  en- 
» vers  eux-mêmes,  que  de  vivre  en  ci- 
» toyens  d’une  ville  libre.  Digne  pofté- 
m rité  des  Brutus , des  Emiles , 8c  des 
» Lutatius,  ils  femblent  nés  pour  en- 
» lever  à cetempiretoutce  que  la  vertu 
» de  leurs  ayeux  nous  a acquis.  Car 
39  qu’a-t-on  prétendu  défendre  contre 
)»  les  armes  de  Pyrrhus , d’Annibal , de 
» Philippe  , 8c  d’Antiochus  , finon  la 
w liberté  publique,  8c  un  état  tranquille 
» où  chacun  poffédât  en  fureté  l’héri- 
r>  tage  de  fes  pères  , 8c  ne  connût  d’au- 


a Satellites  quidem  ejus, 
( Syllæ  ) homines  maxumi 
nomrnis  , non  minus  op- 
timis  majorum  esein. 
plis  , nequeo  fatis  mirari , 
rfominarionis  in  vos  fer- 
vitiuin  fuum  mercedem 
dont  : 6c  ucrumquc  per 


injuriatn  malunt  , quinp 
optimo  jure  liberi  agere  £ 
præclara  Brurorum  , at- 
que  Æniilioruni  , & Lu- 
tariorum  proies,  geniri  ad' 
ea  quae  majores  virtute  pe«- 
perere  fubvertunda.  Nam» 
qirid  à Py rrho,  Annibale  j, 


l 
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Æmilius  ET  Lut  ATIUS  CoNS« 
-74. » tre  maître  que  la  loi?  Or  c’eft-là  pré- 
*«  cifémenr  ce  que  ce  cruel  Tyran  tient 
« en  fa  main , comme  des  dépouilles 
» qu’il  auroit  conquifes  fur  une  nation 
» étrangère.  Altéré  de  fang  & de  car- 
» nage,  il  n’a  point  été  fatisfait  par  la 
s>  perte  de  tant  d’armées  , ni  par  la  mort 
« d’un  * Conful , & de  tant  d’illuftres 
»>  citoyens  qui  ont  péri  dans  les  com- 
» bats.  La  profpérité,  qui  adoucit  les 
»>  autres , & qui  fait  fuccéder  la  com- 
» miférarion  à la  colère , n’a  fait  qu’ai- 
» grir  & enflammer  fa  cruauté. 

D’une  inventive  fi  véhémente  il  tire 
la  conclufionquis’enfuit  naturellement, 
& exhorte  le  Peuple  à fe  foulever  con- 
tre une  telle  tyrannie , & à en  fecouer 
le  joug  odieux.  Et  après  avoir  décrié  en 
termes  énergiques  la  fervitude  où  ils 
font  aétuellemenr  réduits  , la  Nation 
entière  privée  de  fes  droits  les  plus  lé- 
gitimes, les  particuliers  dépouillés  de 
leurs  biens  & de  leurs  terres  , les  loix , 
les  jugemens,  les  finances,  les  provin- 


Philippoque  , & Antiochq 
defcnfum  tft  aliud  , quàm 
libertés  , & fuæ  cuique  fe- 
des  : neucui,  nifi  legtbus 
pareremus  i qu'at  cundla 
îàtvus  ifle  Kmnulus  quafi 
ab  exrernis  rapta  , tcact  -, 
non  toc  excrcitum  dade  , 
ueque  ConiuÜs  , V aüi- 
rum  principum , quos  for- 


tuna  belli  confumpferac  , 
fariatus  : fed  tuin  crude- 
lior  , quum  pletofque  fe- 
cundæ  res  in  miferatio- 
neni  ex  ira  vercunc.  Sali. 
Hifl.  i I 

* Sylla  avoic  fait  périr 
I plus  d’un  Conful.  Il  y a. 
f peur  «t  le'.ire  ciute  dans 
j le  texte  de  Sallujle . 
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ces , le  fort  des  Rois , au  pouvoir  d’un  An-  r 
feul , il  ajoute  : » Refte-t-il  a à des  Av' 

»»  hommes  de  coeur  un  autre  parti  à 
» prendre  que  celui  de  fe  délivrer  de 
w l’injuftice,  ou  de  mourir  avec  courage, 
jj  puifqu’après  tout  la  mort  eft  une  loi 
» inévitable, dent  les  barrières  8c  les  gar- 
v des  armés  ne  peuvent  garantir  perfon- 
» ne;  & que  c’eft  lâcheté  & infamie  que 
jj  d’attendre  les  dernières  extrémités  , 

» fans  rien  ofer  pour  s’en  défendre  ? 

On  conçoit  bien  que  Sylla  dévoie 
traiter  de  féditieux  un  homme  capable 
de  tenir  un  pareil  langage.  Lépidus  pour 
réfuter  ce  reproche  profite  habilement 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  d’odieux  dans  la 
conduite  de  fon  adverfaire.  j>  Je  t,  fuis 
>j  un  féditieux,  dit  il,  fi  on  s’en  rapporte 
jj  à Sylla  , parce  que  je  me  plainsdesré- 
» compenfes  acquifes  parla  fédition  8c 
jj  par  les  guerres  civiles  ; 8c  parce  que 
jj  je  revendique  les  droits  d’une  paix 
jj  libre  8c  véritable  , je  dois  être  regardé 
»>  comme  voulant  renonveller  la  guerre. 


a Eft-ne  vtris  reliqui 
aliud  quâm  folvere  inju- 
riam , aut  mori  per  vit- 
tucem  ï quoniam  quidem 
ununi  omnibus  Hnem  na- 
tura  vel  ferro  feptis  fta- 
tuit  ; neque  quifquam  ex-1 
tremam  aecemtatem  aihil 


jaufus,ni(î  muliebri  inge- 
nio  , exfpeûat. 

b Verdm  ego  feditiofus, 
uci  Sulla  aie , quia  praemia 
turbarum  queror  ; & bel- 
lum  cupiens , quia  jura 
pacis  repeco.  Scilicec  quia 
non  aliter  faivi  facifquc 


• *74* 

C.  78. 
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” Sans  doute  vou,?  ne  pouvez  pas  fub- 
» fifter  , ni  pofTéder  furement  & rran- 
»»  quillement  l’Empire  , fi  les  derniers 
« des  hommes  , fi  de  miférables  affran- 
ss  chis  ne  jouiftent  paifiblement  du  bien 
s*  d’autrui,  &ne  diflipenten  prodigali* 

• s>  tés  ce  qui  a coûté  bien  des  Tueurs  aux 
» maîtres  légitimes j fi  vous  n’approu- 
» vez  les  meurtres  de  tant  d’innocens, 
« profcrits  à caufe  de  leurs  richefles , 
s?  les  fupplices  horribles  des  hommes 
j>  les  plus  illuftres,  la  défolarion  de  la 
« ville,  rendue  déferte  par  les  exils  & 
»s  les  carnages  , les  pofleflions  des 
*>  citoyens  infortunés  vendues  , ou 
ss  données  encore  plus  indignement , 
s»  comme  fi  c’étoit  un  .butin  pris  fur 
ss  les  Cimbres. 

Lépidus  pour  encourager  les  Romains 
à fe  foulever  contre  la  domination  de 
Sylla,  repréfente  Ton  parti  comme  foi- 
ble  : il  infifte  fur  ce  que  cet  injufte  ar- 
bitre des  honneurs  & des  grâces  a frit 
un  grand  nombre  de  mécontens  par  les 
indignes  préférences  qu’il  a accordées! 
des  gens  de  néant,  encore  plus  mépri- 

tuti  in  iraperio  eritis,  nilî  tias  , cruciatus  virorurr» 
Vectius  Picens , fctiba  Cor-  illufhium  , vaftam  tu- 
nelius  , aliéna  bene  parata  bem  fugâ  8c  cædibus  , bo 
prodegerinr j nifi  approba-  na  civium  miferorum  , 
vericis  omncs  profcrintib-  ïfuaû.  Cinibricam  pra:J.ini 
ncs  iiuioxierum  ob  divi-j  vemun  auc  <iono  data. 
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fables  par  leurs  mœurs  que  par  la  baf-  An-  r* 
fefle  de  leur  nailfance.  A l'entendre  , Av' 
Sylla  n’eft  fou  renu  que  par  un  petit 
nombre  de  farellites  couverts  de  cri- 
mes, & les  troupes  mêmes  qui  ont  fer- 
vi  fous  lui  ne  manqueront  pas  de  pren- 
dre le  parti  de  la  liberté.  » Ma  a plus 
«*  grande  confiance,  dit-il , eft  dans  l’ar- 
«mée  viétorieufe,  qui  par  tant  de  pé- 
» rils  8c  tant  de  bleflures  n’a  gagné  rien 
»»  autre  chofe  que  de  fe  donner  un  ty- 
*>  ran.  A moins  que  vous  ne  vous  ima- 
» giniez  qu’ils  ayent  prétendu  renver- 
» fer  lapuiflancedy  Tribunac,que  leurs 
» ancêtres  ont  établie  par  les  armes } ou 
a que  leur  delTein  ait  été  de  fe  priver  de 
j>  la  protection  des  loix , & de  l’autorité 
» de  la  judicature.  Ils  en  feroient  afiu- 
» rément  bien  récompensés  pat  ces  ma* 

» rais  8c  ces  forêts  incultes  où  on  les  re- 
» lègue  : enforteque  la  haine  & l’infa- 
*•  mie  font  pour  eux,  8c  les  récompen- 
sa fes  pour  un  petit  nombre  de  lâches 
» dateurs.  Pourquoi  donc,  ajoute-t-il  , 

a Maxumam  mihi  fidu- 1 joribus  fuis  ; urique  juta 
ciam  parie  viftor  exerci-  ; 8c  judicia  fibimet  extor- 
tus , qui  per  roc  vulnera  8c  quereuc  t egregiâ  fcilicet 
Iabores  nihil  prætcr  ty-  mcrcede  , quum  relegati 
rannum  quæiîrum  eft.  Niâ  in  plaudes  8c  fylvas , con- 
forté Tribunitiam  potefta-  tumeliam  arque  invidiam 
rem  everfum  profe&i  funt  , fuam,  præmia  penes  pau- 
per  arma  coudiram  à ma-  cas  mceliigerenc.  Quare 
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* J*74.  » Sylla  paroît-ilfi  bien  efcorté,  &avec 
' 7Î'  * un  fi  grand  fafte  ? C’eft  que  la  prof- 
« périté  couvre  merveilleufement  les 
» vices  & les  endroits  foibles.  Mais  à 
n la  première  difgrace  vous  le  verrez 
v>  tomber  dans  un  auffi  grand  mépris, 
« qu’il  eft  maintenant  redouté. 

Il  ne  manquoit  rien  à une  exhorta- 
tion fi  vive  & fi  vehémente , finon  que 
Lépidus  s’offrît  pour  chef.  11  le  fait,  8c 
termine  ainfi  fon  difcours.  » Je  a pou- 
vois  me  contenter  de  cette  fouveraine 
*»  Magiftrature , à laquelle  vous  m’avez 
»>  élevé  par  vos  fuffrages.  C’en  étoir 
»>  affez  pour  fourenir  la  gloire  de  mes 
»>  ancêtres  , pour  fatisfaire  mon  ambi- 
tion  , 8c  même  pour  ma  fureté.  Mais 
s>  jç  n’ai  pas  cru  devoir  penfer  unique- 
« ment'  à mon  avantage  particulier  j 
« & j’ai  préféré  la  liberté  accompa- 
» gnée  de  dangers  à un  efclavage  fûr 
»>  & tranquille.  Si  donc  vous  approu- 
vez  mes  fentimens,  accourez  à ma 
voix  , Romains  3 & avec  llaide  des 


igitur  tanto  agmine  arque  . 
animis  incedit  ? Quia  fc- 
cundæ  res  miré  funt  vitiis 
obtentui  : quibus  labefac- 
tatis,  quàm  fbtmidatus  an- 
tea  eft  , ram  contemnetur. 

a Mihi  quanquam  per 
hoc  fummum  ionpei^um 


fatis  quæfîtum  erat  no-, 
mini  majorum  , dignirari, 
arque  etiam  præfîdio,  ta- 
men  non  fuit  confiÜum 
privatas  opes  faccie  : po- 
tiorque  vifa  eft  periculofa 
li  bei  cas  qpieto  fervitio 
Quæ  fi  probatis , adeftc* 
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» dieux  » fuivez  le  Conful  M.  Emi-  g74» 

H*  n * \ c \ Av,  J.  C.  78» 

as  qui  elt  prec  a le  mettre  a votre 
s>  tête , pour  le  rétabliftemenc  de  la  li- 
»»  berté  publique. 

On  voit  par  ce  difcours  que  le  deflein. 
de  Lépidus  éroit  de  détruire  tout  ce 
qu’avoit  fait  Sylla  ; de  fev  faire  un  parti 
en  foulevant  le  petit  peuple  , toujours 
difpofé  par  fa  mifére  à écouter  ceux  qui 
lui  promettent  un  changement  \ de 
faire  efpérer  le  rétabliftement  dans 
leurs  biens  à ceux  qui  en  avoient  été 
dépouillés  , & de  rappeller  ce  qui 
reftoit  encore  de  profcrits.  Tout  cela 
avoir  une  couleur  de  juftice.  Mais  ou-  . 

. . . > _ , . , , , Réflexions 

tre  que  les  intentions  de  Lepidus  n e-  fut  le  projec 
1 toient  pas  telles  qu’il  les  montroit,  6c  «kJ-epidut. 
qu’il  ne  travailloit  que  pour  lui  en  fei- 
gnant un  grand  zèle  pour  le  bien  public, 
il  eft  des  occasions  où  une  juftice  trop 
exaéte  devient  elle-même  inj ufte , Sc  où 
c’eft  une  néceflïté  que  les  particuliers 
fouffrent , fi  l’on  veut  que  l’Etat  puifte 
fubfifter.  Sylla  avoit  abufé  infolem- 
ment  de  fa  victoire.  Mais  enfin  en  fou- 
tenant  fes  établiffemens,  la  République 
pouvoit  jouir  de  quelque  tranquillité. 

Les  cafter , c’étoit  la  replonger  dans  tou- 

Quirjres  , & bene  juvan- 1 tlorem  fequimini  ad  rçe- 
tjbus  diis , M.  Æmiliuui  I cipiendamlibercatem, 

Çonfulcm  ducem  8c  au- 1 
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AÏ,\67ïtes  ^es  ^orreurs  dont  * peine  elle  croit 
"fortie.  Florus  la  compare  à un  a malade, 
qui  abefoin  de  repos;  àunblelfé,  dont 
il  eft  à craindre  qu’on  ne  rouvre  les 
plaies  en  y portant  la  main , même  fous 
prétexte  de  les  guérir. 

Catuins , & Aufîi  tous  les  gens  de  bien , &Catu- 

dcbicii  sv"-  ^lls  ^ ^eur  c®te  » ‘S’opporérent-iis  aux  def- 
fofcnt  à lui.  feins  de  Lépidus  , dès  qu’il  commença 
» à les  manifefter.  Mais,  comme  il  arrive 

alTez  communément , ils  agirent  d’a- 
bord avec  mollede  : & au  lieu  qu’un 
peu  de  vigueur  auroir  tout  d’un  coup 
arrêté  le  mal  dans  fa  naiflance  , ils  lui 
donnèrent  par  leurs  ménagemens  le 
, tems  de  s’accroître  ôc  de  fe  rendre  for- 

midable. 

- Lépidus  af-  Les  mouvemens  de  Lépidus  n’eurent 
troupes , d&  pas  grandes  fuites  durant  la  vie  de 
fe  mec i leur  Sylla.  11  tenta  auffi  inutilement,  com- 
me nous  l’avons  dit , d’empêcher  & de 
, troubler  fes  obféques.  Mais  à peine-fu- 
rent-elles  célébrées , que  la  divifion 
éclata  ouvertement  entre  lui  &Catulus. 
L sfl • HiPm  Lépidus  avoit  gagné  la  populace  par  des 
Âppian.cîv.  largeffes.  Il  foulevoitd’Etrurie , où  les 
f/or.in  1 3.  derniers  reftes  du  parti  de  Marius  s’é- 
toient  confervés  & même  défendus  vi- 


a Expediebat  quafi  ægrrc 
faueixque  Rei publics  re- 
ouiefccrc  quomodo  cum- 


que,  ne  vulnera  curarione 
ipfa  refciudcrcncur.  Flot . 
III. 


jgle 
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goureufement  pendant  deux  ans  dans  Av*  j.c.73. 
* Volaterre.  11  raGTembloit  tous  les  prof- 
cri  ts  qui.  avoient  pu  échapper  à la  mort.  * Volrerr* 
Et  lorfque  fes  partifans  furent  en  alfez  en  Tofcane • 
grand  nombre  pour  former  un  corps 
d’armée,  il  leva  le  mafque,  & alla  fe 
lettre  à leur  tête. 

Ses  forces  n’étoient  point  encore  Accommode- 

r 1/11  à 1 1 # • • ment  conclu 

çonuderables  : & Catulus  etoit  d avis  avcc  lui. 
qu’on  le  poufsât  à bout.  Mais  la  plus 
grande  partie  du  Sénat  inclina  à la  dou- 
ceur. L’affaire  fut  tournée  en  négocia- 
tion : on  envoya  des  Députes  à Lépidus, 

& l’on  conclut  un  accommodement, 
dont  les  principales  conditions  éroient 
que  les  deux  Confuls  prêteroient  fer- 
ment de  ne  point  employer  les  armes 
l’un  contre  l’autre,  & que  Lépidus  au- 
roit  le  gouvernement  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife-avec  le  commandement  d’une 
armée.  Ainfi  de  même  que  3 fes  rapines 
lui  avoient  valu  le  Confular,  la  fédition 
qu’il  avoit  excitée  fut  récompenfée  par 
un  gouvernement  de  Province.  C’é- 
toientlà  de  puiffans  encouragemens 
pour  un  faétieux,  & bien  capables  de 
le  porter  à continuer  des  pratiques  qui 
lui  avoient  fi  bien  réufli. 

a Ex  rapinis  Confula-  I adeptus  eft.  Salluft.  Hifi. 
tum  , ob  ledicionem  pro- 1 1.  in  or.  Phil. 

V.iuciAQi  cum  exeicjtu  1 
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Avr’j*c<7r  Audi  Lépidus  étant  allé  prendre  le 
’ ’ commandement  des  troupes  qu’il  de- 
11  revient  une  voit  conduire  dans  fa  Province  , ne  fe 

fécondé  fois  . ^ , • v r» 

avec  destrou-  hatoit  pas  de  revenir  a Home,  quoique 
Komedeva&ce  à tenir  les  affemblées  pour 

Aemaude  un  léle&ion  des  Confuls.  Il  vouloitlaifTer 
S;d  Con' palier  l’année  defonConfular,  dans  Iz 
penfée  que  fon  ferment  ne  le  lioit  que 
pendant  qu’il  croit  en  charge , & que 
dès  qu’il  en  feroit  forti  , il  feroit  libre 
défaire  ufage  contre  fesadverfaires  des 
forces  qu’on  avoit  eu  l’imprudence  de 
lui  mettre  entre  les  mains.  En  effet  l’an- 
née expira  fans  qu’il  y eût  de  Confuls 
nommés  : il  fallut  établir  des  Interrois 
polir  gouverner  fucceflivement  la  Ré- 
publique : & Lépidus,  ayant  laifTé  dans 
( la  Gaule  Cifalpine  un  corps  de  troupes 
fous  les  ordres  de  M.  Brutus,  pour  main-  • 
tenir  ce  pays  dans  fes  intérêts, s’approcha 
lui-même  de  Rome  avec  fes  principales 
forces  demandant  un  feçpndConfulat. 


Aw.  R. 

Av.  J.  C.  77. 


INTERREGNE. 


phiU^ITcon-  Nous  avons  parmi  les  fragmens  de 
uc  Lépidus.  Sallufte  le  difeours  que  prononça  à ce 
fujet  dans  le  Sénat  l’Orateur  Philippe  , 
de  qui  j’ai  eu  déjà  plufieurs  fois  occafion 
de  parler:  & c’eft  principalement  fur  les 
lumières  que  j’ai  pu  tirer  de  c.e  difeours, 

que 


INTERREGNE.  j 5 I 
ie  j’ai  difpofé  les  faits  dont  je  viens  de  jR‘c*^ 
odre  compte. 

Philippe  y reproche  d’abord  auxSé- 
reurs  lamollelfe  de  la  conduite  qu’ils 
t tenue  à l’égard  d’un  féditieux  , 8c 
nt  il  a profité  pour  fe  rendre  redoura- 
» a Lorfqu’au  lieu  d’agir  avec  fer- 
meté, dit-il,  pour  difliper  une fa&ion 
qui  ne  faifoir  que  de  naître,  vous  êtes 
mtrés  en  négociation  avec  Lépidus,  il 
n’étoit  encore  qu’un  brigand,  foutenn 
ie  quelquecanaille,&  d’un  petit  nom- 
are  de  coupe  jarrets,dontiln’eftauciin 
}ui  ne  foit  prêt  à vendre  fon  fang  & fa 
ie  pouravoir  dupain. Maintenant  c’efi: 
in  Proconful,  revêtu  d’un  commande- 
ment qu’il  n’a  point  acheté,  mais  reçu 
ie  vous  *,  accompagné  de  Lieutenans 
généraux,  qui  lui  obéifient  comnhe 
i leur  Commandant  légitime.  Et  de 
outes  parts  s’eftattroupéautourdeluî 
out  ce  qu’il  y a de  plus  corrompu  dans 
es  différensOrdres  de  l’Etat,  des  hom- 
ties  que  l’indigence  8c  des  pallions 
ïrénées  rendent  capables  de  tout  ofer; 


At  tu,m  crat  Lepidus 
> cum  calonibus  & 
:is  ficariis.,  quorum 
o non  diurnâ  merce- 
iram  mutaverit.  Niinc 
Proconful  cum  impe- 
non  empro  , fed  dato 

Tome  X. 


à vobis,  cum  Iegatis  ad- 
huc  jure  parentibus  : & ad. 
eum  concurrête  hommes 
omnium  ordinum  corrup- 
tiffumi  , flagrantes  inopiâ 
& cupidinihus  , fceleruiii 
confcientià  exagitaci,  qui- 

Q 
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. <7o„  tourmentés  fans  celle  par  lefouveni.' 

c'~7’  „ de  leurs  crimes  j qui  ne  eonnoiilent 
« de  repos  que  dans  les  feditions,&  Pour 
„ qui  la  paueft une  Gtuation violente, 
j,  Ce  font  ces  hommes  qui  font  fucceder 
» foulcvement  à foulévement,  guerre 
jj  civile  à guerre  civile  i fatellicesautre- 
» fois  de  Saturnin  , puis  de  Sulpicius, 
„ enfuite  de  Marius  & de  Damafippe, 
jj  & enfin  de  Lépidus.  # . 

Voici  maintenant  le  portrait  que  l hi- 
lippe  fait  de  Lépidus  & de  fa  conduite, 
L’invedive  eft  des  plus  véhémentes. 
j>  Seriez-vous a touchés,  dit-il  aux  Sena- 
jj  teurs,  des  propofuions  que  vous  fait 
»,  Lépidus  ? ïl  exige  que  l’on  rende  a 
j»  chacun  ce  qui  lui  appartient  , & il  n eLt 
« richeque  du  bien  d’autrui:  il  veut  que 
» l’on  cafie  les  loix  fondées  furie  droit 
j»  de  la  gUerre  , & il  nous  y force  par  les 
,j  armes  : il  demande  que  pour  le  bien  cia 
» la  paix  & de  la  concorde  , onretabulle 
» la  puilïance  du  Lribùnat,  de  laquelle 
„ font  nées  toutes  les  dilfenfions  civiles. 


bas  quies  in  feditionibtis  , 
in  pace  rurba:  fuat.  Hi  cu- 
mulcum  ex  tumultu , bel- 
lurtï  ex  bello  ferunt , Satur- 
nini  olim  , poft  Suipicii  > 
dein  Marii  Damafippiqut , 
nunc  Lepidi  fatellites. 
a An  Lepidi  mandata 


animos  movcnt  ? qui  pla- 
ccrc  aie  fua  cuique  reddi , 
& aliéna  tenet  ; ^eüi  jura 
refeindi  , quum  ipfe  atmis 
cogar ....  concordiæ  gra- 
tiâ  plcbei  Tribuniciam  po- 
teftaten»  reftitui , ex  qua» 
omnes  difeordiæ  accepte. 
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Pais  lui  ad  refont  la  parole  , comme 
s’il  étoit  préfenr:  »0  toi», s’écrie-t-il, 
» le  plus  fcélérat  & le  plus  impudent 
» des  hommes,  nous  perfuaderas-tu  que 
» l’indigence  & les  larmes  des  citoyens 
» te  touchent , pendant  que  tu  ne  pof- 
» fédes  rien  qui  ne  l'oit  acquis  par  les 
» armes  ou  par  l’injuftice  ? T u demandes 
» un  fécond  Confular,  comme  fi  tu  avôis 
» remis  le  premier  à la  République.  Tu 
» veux  rétablir  l’union  & la  concorde 
» par  la  guerre  , qui  n’eft  propre  qu’à 
» troubler  la  paix  dont  nous  jouifi'ons. 
» Traître  au  parti  des  Grands  qu’il  te 
” convenoit  de  défendre,  perfide  envers 
M ceux-mêmes  dont  tu  affedes  de  fou- 
» tenir  les  intérêts,  ennemi  de  tous  les 
» gens  de  bien  , tu  ne  fais  donc  refpec- 
» ter  ni  les  dieux  , ni  les  hommes,  que 
» tu  as  mis  également  contre  toi  partes 
» perfidies  &c  par  ton  parjure.  Puifque 
» tel  efi:  ton  pernicieux  caradére,  va,  je 
» t’exhorte  à ne  point  te.défîfter  de  ton 
»>-entreprife,  & à demeurer  armé,  au- 


a refTume  omnium  at- 
que  impudentillumc  , tibi- 
as egeftas  civium  & luc- 
tus  cura;  funt  , cui  nihil 
ell  dotni  , ni(î  armis  par- 
tum , aut  per  injuriam  ? 
Altetum  Confulatum  pe- 
tit , quafi  primum  reiidi- 


deris  : bello  concordian* 
quæris  , quo  parta  diftur- 
batur  : no/iri  proditor , iftis 
infîdus  , hoilis  omniuro 
bonorum  , ut  te  ncque  ho- 
minum  , neque  dcoruni 
pudet  , quos  perfîdiâ  auc 
perjurio  violafti  ! Qui 

Q i) 


Am.  R. 

Av.  J.  C.  77. 
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a*.  r^«7î.)}  jjeu  ({e  nous  donner  de  perpétuelles 

av.  j.  ç.  77.  . , * ,r 

» inquiétudes  , en  remettant  a un  autre 
» rems  les  féditions , dont  tonefprit  in- 
» quiet  ne«te  permet  point  de  t’abftenir. 
m Les  Provinces  , les  Loix  , les  Dieux 
jj  Pénates  de  la  patrie  élévent  contre  toi 
»j  leur  voix  , & ne  peuvent  te  fouffrir 
»>  au  rang  de  nos  concitoyens.  Continue 
» ce  que  tu  as  commencé,  afin  que  tu 
u éprouves  promptement  la  jufle  peine 
» que  tu  mérites. 

Philippe  11e  veut  donc  aucun  accom- 
modementavec  Lcpidus , & voici  com- 
me il  conclut  : jjPuifque3  Lépidus  s’a- 
» vance  avec  une  arméecontre  la  ville  , 
« s’étant  allocié  avec  des  fcclcrats  &des 
« ennemis  publics  au  mépris  de  l’auto- 
« rité  de  cette  Compagnie,  je  fuis  d’avis 
» qu’Ap.  Claudius,  actuellement Inter- 
u roi,  avec  Q.  Catulus  Proconful  , 8c 
»j  avec  les  autres  qui  font  revêtus  du 


niam  J-epidus  exercitum 
cum  petTumis  8c  hofti- 
bus  reipublicæ  , coupra 
hujus  ordinis  audlorita- 
teni,  ad  urbem  ducrc  , uc 
Ap.  Claudius  Inrerrex , 
cum  Q.  Catulo  Prccsn- 
fule  , Çc  ceteris  qutbus  im- 
perium eit,  urbi  prælîdio 
line  , operamque  dent  ne 
mérita  invenias.  | qiiid  Refpubljca  dccri- 

a Quare  ica  cenfeo , quo-  j menti  capiat. 


Digitized  by  Googld 


qoando  talis  es , niaueas 
in  fententia , & retineas 
arma  , te  hortor-,  neu  jBb- 
latandis  feditionibus , in- 
q u les  ipfe  , nos  in  foilici- 
ttidinc  retineas.  Neque  te 
ptovinciæ  , neque  leges, 
neque  Dii  Pénates  civem 
patiuntur.  Perge  quâ  cœ- 
vnlti  , ut  nuim  raaturrumè 
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droit  de  commandement,  défendent  R,_e^ 
la  ville  , & veillent  à la  liretc  de  la  V ’ ’ '7 


République. 

L’avis  de  Philippe  fut  fuivi  , & le  Sér 
it  rendit  contre  Lépidus  un  décret , 
ui  , dans  la  formule  que  nous  venons 
e rapporter  , donnoit  une  puilfance 
refque  illimitée  i ceux  que  l’on  char- 
eoit  de  s’oppofer  à fes  entrepriles. 
iatulus  fe  mit  donc  en  état  de  le  com- 


Catuîus  Sc 
ronij-ce  li- 
vrent bataille 
à l épi  dus , hc 
remportent  la 
viétoirc. 


atrre.  Et  comme  il  exccdloit  plus  par 
:s  vertus  civiles,  que  dans  la  fcience 
îilitaire,  on  lui  joignit  Pompée,  qui 
voit  contribué  à élever  Lcpidus  au 
lonfulat,  mais  qrfi  préféra  fans  balan- 
er  l’intérêt  du  repos  public  d fes  liai— 
ms  particulières.  La  bataille  fe  donna 
ms  les  murs  de  Rome,  près  du  Pote 
Mulvius.  La  viétoire  ne  fut  pas  long-  *pon[emoie . 
mis  incertaine  : & Lépidus  ayant  été 
éfait  fans  beaucoup  de  réfiftance,  fe 
ttira  en  Errurie.*  Il  fut  fur  le  champ  • 
éclaré  ennemi  public,  &Carulus  en- 
oyé  pour  le  pourfuivre  , pendant  que 
’ompée  alioitdans  la  Gaule  Cifalpine, 
ue  Brurus  tenoit , comme  l’ai  dit, 
our  Lépidus. 


Il  eft  vraifemblable  que  Rome  profita 
u premier  moment  de  tranquillité  dont 


Nomination 
des  Conïiilj. 


Ile  put  jouir  pour  faire  Péleétion  des 
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Av*jR*c^f*  Confals.  Le  choix  du  peuple  tomba  fut 
/ Décimus  Brutus  , 8c  Mamercus  Emi- 
’Cic.  de  Off.  iius.  Ce  dernier  étoit  très-riche  : mais 
“ ’ ' il  craignoit  la  dépenfe  ; 8c  pour  s’épar- 
gner celle  des  jeux,  qui  étoit  véritable- 
ment énorme  , il  avoir  évité  l’Edilité. 
Le  peuple  s’en  fouvint  lorfqu’il  de- 
manda le  Confulat,  & le  refu fa  une 
première  fois.  Cette  année- ci  meme 
Mamercus  eut  a(Tez  de  peine  à rétifïii^ 


D.  Junius  Brutus. 

Mamercus  Æmilius  Lépidus 
Livianus. 

Pompée  fait  Pompée  ne  trouvai  nulle  difficulté  à 
mer  Brunis,  faire  rentrer  la  Gaule  Cifalpine  dans  le 
quîtuacéfar.  devoir.  Seulement  il  rut  arreté  un  tems 
Tomp'  m a^tz  confidérable  devant  Modéne,  où 
Brutus  s’étoit-  enfermé.  .Enfin  l’affaire 
fe  termina  à la  fatisfaefion  de  Pompee  : 
& Brutus  fe  remit  entre  fes  mains,  foit 
* volontairement,  foit  forcé  par  la  défer- 
tion  des  troupes  qui  l’accompagnoient. 
La  conduite  que  tint  le  vainqueur  à l'é- 
gard de  fon  prifonnier , ne  lui  a pas  fait 
d’honneur.  Car  après  l’avoir  envoyé  à 
Reggio  avec  uneefeorte,  le  lendemain 
il  dépêcha  Géminius  pour  le  tuer.  Et  ce 
qui  rend  cette  aétion  encore  plus  inexcu- 
fable,  c’eft  qu’il  avoit  d’abord  écrit  au 
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Sénat,  que  Brutuss’étoitrendudebonne 
grâce  & de  fapleine  volonté.  Mais  après 
qu’il  l’eut  fait  tuer , il  changea  de  ftyle,  rlut.inBrut. 
8c  dans  une  fécondé  lettre  il  chargea, 
beaucoup  fa  mémoire.  C’eft  une  tache 
dans  la  vie  de  Pompée  : 8c  le  fameux 
Brutus  , qui  étoit  fils  de  celui  dont  je 
parle,  ne  pardonna  à Pompée  la  more 
de  fon  père , que  lorfqu’il  s’y  crut  obligé 
par  des  vûes  de  bien  public. 

Cependant  Catulus  ferroit  de  près  Lépidusv.-iY.- 
Lépidus , & l’ayant  acculé  près  de  Cofa 
* ville  maritime  d’Etrurie,  il  le  força  en  Sardaim-.ü 
d’en  venir  au  combat.  Il  paroîr  que  l’ar- 
mée  de  Lépidus  écoit  confîdérable  8c  rant. 
pour  le  nombre  & pour  la,  valeur,  8c 
qu’elle  auroit  érc  capable  fous  un  autre 
chef  de  donner  bien  de  l’inquiétude  Au 
parti  contraire.  Elle  combattit  dans  l’oc- 
eafion  préfeute  avec  vigueur  , 8c  elle 
avoir  même  quelque  avantage.  Mais 
Pompée,  qui  arrivoit  delaGauleCifal- 
pine , détermina  la  vi&oireen  faveur  de 
Catulus.  Le  vaincu  n’eut  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  fe  fauver  avec  fes  trou- 
pes délabrées  en  Sardaigne.  Ilneréufîit 
pas  mieux  dans  cette  ifle:  8c  Valérius  ^ 
Triarius,  qui  en  croit  Préteur,  ledéfo- 
loit  en  le  harcelant  continuellement,  8c 

* Cette  ville  étoit  faute  pris  de  Porto  Hercole. 
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av  ;R’C*7Î’  ^einP^c^ant  de  s’emparer  cFaucunè  pla- 
* . ce.  Un  chagrin  domeftique  acheva  de 
Tomp.  * ‘n  l’accabler,  II  apprit  que  fa  femme  Apu- 
rim.xn.  }6.  leia  Jui  étoic  infidèle.  Il  voulut  s’en  ven- 
ger par  un  divorce.  Mais  comme  il 
Paimoit  toujours  , la  douleur  & le  re- 
gret le  firent  tomber  dans  une  langueur 
dont  il  mourut.  Perperna  ramaüa  les 
débris  de  l’armée  demeurée  fans  chef  j 
& en  ayant  formé  un  corps  , qui  ne 
laifioit  pas  d’erre  nombreux  , il  pafia 
en  Efpagne , où  Sertorius  foutenoitles 
reftes  du  parti  de  Marius. 

Mo lération  Ainfi  finit  le  mouvement  excité  par 
qucur.UTain*  Lépidus.  Les  a vainqueurs  fe  contentè- 
rent d’avoir  rétabli  la  paix  : rare  exem- 
ple de  modération  dans  une  guerre  ci- 
vile ! Le  Sénat  par  un  décret  accorda 
l’amniftie  à ceux  qui  avoient  pris  parc 
aux  derniers  troubles  : & ce  décret  fut 
appuyé  d’une  ordonnance  du  Peuple  , 
dontCéfar  fut  prefque  regardé  comme 
l’auteur.  Outre  l’ijjtérct  général  de  la 
Suet.  inCxf.  faétion  de  Marius, qu’il  ne  perdit  jamais 
*•  , de  vue,  il  .r'oireu  fonbcau-fréreL.Çin- 

na  engagé  dans  le  parti  de  Lépidus,  & il 
lui  obtint  par  cette  ordonnance  la  liberté 
de  revenir  à Rome.  Le  Sénat  avoit  aufii 
fon  objet  dans  la  douceur  dont  il  ufa  en 

a Viftores , qaod  non  I bcllis  , pace  contenu  fuc~ 
remcrç  alUs  i«  civilibus  | runt.  Flor.  III.  23.  ■>  * 
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cetre  occaiion.  C’écoit  d’empêcher  que  an.  r. 
ces  fugitifs  reduitsau  delelpoir  ne  groi- 
fîllenc  les  forces  de  SerroriuS , dÉja  allez 
redoutable  par  lui  même.  Mais  une  pô- 
lirique  douce  elt  un  mérite  : & il  n’eft 
que  trop  ordinaire  aux  vainqueurs  de  le 
perfuader  que  la  cruauté  leur  eft  un  le. 

De  toutes  les  branches  du  parti  de  Pompée eft 

Marius,  il  nereftoir  plus  que  celle  dont  envoyé  en  Ef- 

c • ' • i i r Vr  o PaSne  comrt 

berrorms  etoir  lécher  en  hlpagn  e , cC  Sertorus. 

contre  laquelle  Métellus  Plus  faifoit  ac*  ‘n 

tuellement  la  guerre  avec  a(Tez  peu  de 
fucccs.Ce  Général  avoir  route  la  fcience 
militaire  que  l’on  pouvoir  ddirer  : mais 
fa  * lenteur  le  rendoit  viliblement  inca- 
pable de  réduire  un  ennemi  aufii  habile 
& aulfi  alerrequ’éroitSertoriùs. Comme 
néanmoins  fanaiflance,  fa  réputation  , 

& la  haute  eftime  que  l’on  faifoit  de  fa 
vertu,  ne  permettoientpas  de  lui  faire 
l’affront  de  le  rappeler  , il  ne  s’agilfoit 
que  de  lui  donner  un  Collègue,  qui 
menant  de  nouvelles  forces,  eût  encore 
dans  le  caraétére  de  quoi  fuppléer  à ce 
qui  manquoitàMérellusdu  côté  de  l’ac- 
tivité.Pompée  ambitionnoir  cet  emploi, 

* Plutarque  attribue  fou- 

•nt  cette  lenteur  de  Mé- 
'lus  à fa.  vieil  lejfe\  Mais 
te  Général  n’avoit  alors 
guéres  phs  de  cinquante 

Qv 


ans  , yuifqu’en  l’an  644  , 
larfiu’tl  fervoit  fous  fon 
père  en  Wumidie  , il  n’en 
avoit  que  vin°t , comme  U 
. a été  dit  en  fon  lieu. 
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a"  f c7*  ^ 611  con^<îuence  au  heu  de  Hcentiei 
’77'  fes  troupes , comme  Catuhis  le  lui  or- 
donnoi»,  il  les  tenoitajTemblées  fous  di- 
vers prétextes , à peu  de  diftance  de  Ro- 
me. Il  éroit  efFe&ivement  le  feul  alors  , 
en  qui  le  Sénat  pût  prendre  confiance 
pour  un  commandement  fi  difficile  &C 
fi  important.  On  fe  réfolutdonc  enfin  à 
lui  donner  l’ordre  de  partir  pour  l’Ef- 
pagne  avec  le  titre  de  Proconful.  La 
chofe  ne  paflTa  pas  fans  difficulté  : &:  » 
quelques  Sénateurs  repréfentérent  qu’il 
étoit  bien  étrange  que  l’on  revêtît  un 
Chevalier  Romain  du  rang  & de  l’au- 
torité de  Proconful.  Ce  ri  tfi  pasfmple- 
ment  comme  Proconful  qu  il  faut  l’en- 
voyerj dit  Philippe  , mais  comme  tenant 
la  place  de  deux  Conjuls  à la  fois  : mot 
aulli  honorable  à Pompée,  qu’injurieux 
aux  Confuls  qui  étoient  actuellement 
v en  charge.  « . . 

iHftoJre  de  la  Mais  avant  que  de  rendre  compte  de  ce 

guerre  de  Scr-  / j 

turius^eprife  que  ht  Pompee  dans  ce  nouveau  com- 
depuis  l'ori*  mandement,  il  eft  néceffaire  de  repren- 
dre le  récitdes  avnntuses  & des  exploits 
deSerrorius  depuis  Ton  départ  d’Italie. 

a Quum  efTet  nonnemo  ! non  fe  ilium  fuâ  fententiâ 
in  Senaru  <-,ui  dicrret  , pro  Confule , fed  pro  Cour 
non  dtbere  mini  homi>  em  fulibus  mitccre * Cie.  U 
frivmum  pro  Confule,  L.  Le^e  Mail.it,  61. 

Ihilippus  dixitlc  dicitur^j  ^ 
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Nous  y verrons  un  homme  toujours  lu> 
tant  avec  avantage  contre  la  mauVai  Se  * ' >y’ 

fortune  acharnée. à le  persécuter,  & di- 
gue d’être  mis  aunombre  des  plus  grands 
ornemens  de  Rome , quoique  l'on  mal- 
heur l’ait  forcé  d’en  devenir  l’ennemi. 

: J’ai  dit  que  Sertorius,  auflitôt  après  Sertoriuspart 
que  Sy  lia  eut  débauché  l’armée  duCpn-  p^!l'n’  E^ 
fui  Scipion,  défefpérant  du  Succès  d’une  pagne, 
guerre  conduite  par  des  Généraux  dont  s^ll“rt‘  in 
il  Sentoit  l’incapacité,  s’étoit  retiré  en 
Efpagne,  qui  lubéroit  échue  pour  dépar- 
tement après  Sa  Préture,  Ce  ne  Sut  pas 
Sans  peine  qu’il  y entra.  Il  trouva  les  gor- 
ges des  Pyrénées  occupées  par  des  Bar- 
bares, que  l’argent  Seul  pouvoir  rendre 
traitables.  Ceux  qui  l’accompagnoient 
trouvprent  indigne  qu’un  Proconful  du 
Peuple  Romain  payât  une  efpéce  de 
tribut  & de  droit  de  palTage  à de  mi-  v 

Sérables  * Montagnards.  Mais  Ssrto- 
rins,  l’homme  du  monde  qui  Savoir  le 
mieux  tènirSon  rang  quand  il  le  falloir. 

Se  mocqua  ici  de  cette  hauteur  déplacée; 

» 8c difant  qu’il  achetoit  le  rems,  qui  eft 
» rout  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  pour  • 

>»  quiconque  vifeà  de  grandes  chofes,  »> 
il  donna  de  l’argent  aux  Barbares , palTa 

* On  appelle  aujourd'hui  I occupent  les  montagnes  des 
Miquslets  les  brigands  qui  | Pyrénées. 
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Il  s’y  forti- 
fie, & furcouc 
gapic  l'ailée- 
tiou  des  peu- 
ples. 


Annius  en- 
voyé par  Syl- 
la  , le  charte 
d’Èfpagne,  S», 
l’oblige  à re- 
lût la  mer. 
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les  montagnes,  & par  fa  diligence  il  fe 
trouva  maître  de  i’Efpagne, 

Réfolu  de  s’y  fortifier , & de  s’y  faire 
un  érablilïement  folide , il  prit  à tâche 
de  gagner  la  bienveillance  des  naturels 
du  pays.  L’avidité  & les  injnftices  des 
derniers  Préteurs  leur  avoienr  infpiré 
de  Paver  fion  pour  le  gouvernement  Ro- 
main. Sertorius  s’arracha  les  chefs  des 
différens  peuples  par  des  manières  affa- 
bles & pleines  de  bonté  , la  multitude 
par  iadiminurion  des  impôts.  Mais  fur- 
tour  ce  qui  charma  le  plus  lesEfpagnols, 
ce  fut  qu’il  les  exempta  du  logement 
des  gens  cb  guerre  , obligeant  les  trou- 
pes qu’il  avoit  fous  fes  ordres  à fe  bâtir 
des  cafèrnes  aux  environs  ,des  villes, 
& s’y  logeant  lui-même  le  premier.  En 
même-tems  il  arma  tour  ce  qu’il  trouva 
en  Efpagne  de  Romains  en  âge  de  fer- 
vir  : il  fit  conftruire  & des  machines 
de  tonte  efpéce , & des  galères  à trois 
rangs  de  rames } terrible  dans  l’appareil 
de  ia  guerre,  doux  & humain  dans  le 
gouvernement  civil. 

11  avoit  raifon  de  fe  précaurionner  & 
de  faire  de  grands  préparatifs.  Car  dès 
que  le  parti  de  Carbon  &c  de  Mari  us  fut 
détruit,  comme  il  l’avoit  bien  prévu,  Sc 
queSy  lia  fe  vit  maître  de  la  République* 
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Annius  fut  envoyé  de  Rome  pour  ! oi  Am*  ,r* 
r • i p " • > ■ i Av»  J«  Ci  77* 

raire  la  guerre.  Sercoruis  comprît  qu  il 

éroir  de  la  dernière  importance  de  fer- 
mer les  paflages  des  Pyrénées , & il  les 
fîr  occuper  par  Livius  Salinator,  qui 
\ avoit  fous  lui  fix  mille  hommes  d’in- 
fanterie. Annius  fut  donc  arrêté  au  pied 
des  montagnes,  & ilauroit  été  forrem- 
'barunffc  fi  la  tra.hifon  ne  fût  venue  âfon 
fecours.  TJn  certain  Calpurnius  Lana* 
riusaflaflina  Salinator  : les  troupes  avant 
perdu  leur  chef  fe  débandèrent  : & An- 
nius palTanr  alors  les  défilés  força  Serro- 
rius,  qui  n’etoir  pas  en  érat  de  tenir  la 
campagne,  à fe  renfermer  dans  Cnrtha- 
géne  avec  trois  mille  hommes.  Il  n’y 
demeura  qu’aurant  de  tems  qu’il  lui  en 
fallut  pour  embarquer  fon  monde  fur 
les  vaiffeaux  qu’il  avoir  fait  conftruire  , 

& gagna  le  large.  Il  courutquelquetems 
les  côtes  d’Efpagne  5c  d’Afrique  , & 
tenta  desdefeenresen  cl  iffijrens  endroits, 

Toujours  avec  un  fuccès  malheureux- 
Enfin  avant  joint  à fa  flotte  quelque? 
petits  batimens  de  pirates  Ciliciens  , . j 
il  pafia  le  détroit , 5c  prit  terre  un  peu 
au  delà  de  l'embouchure  du  Bétis  , au- 
jourd’hui Guadalcjuivir. 

Lorfqu’il  éroit  en  ce  lieu,  des  navi- Scrroriuspcn- 

tt  : / 1 - • n fe  â Ce  resirer 

gareurs  nouvellement  aunves  des  )ü  .s  ;Jaai  ics  lflïS 
Arlantiques  ou  Fortunées,  lui  en  firent  fomméss. 
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une  defcription  qui  le  charma.  Ils  lui 
* dirent  que  le  climat  en  étoit  doux  ; qu’il 
n’y  tomboit  que  rarement  * des  pluies 
médiocres  , mais  que  la  terre  y étoit  ra- 
fraîchie par  des  vents  de  mer  qui  répan- 
doient  une  agréable  rofée  j que  le  ter- 
roir en  croit  fertile  au  point  que  non- 
feulement  il  payoir  avec  une  abondante 
ufurt  le  foin  que  l’on  prenoit  de  le  la-» 
bourer  & de  le  planter,  mais  que  fans 
travail  & fans  culture  il  produifoit  de 
lui-même  des  fruits,  qui  parleur  multir 
tude  & leur  bonté  fulîîfoient  pour  nour- 
rir un  grand  nombre  d’habitans  ; en  un 
mot  que  c’étôient-là  , félon  l’opinion 
commune  des  Barbares  memes  , les 
champs  Elyfées  célébrés  par  Homère. 

La  defcription  qu’Horace  a faire  de 
ces  mêmes  ifles  fe  rapporte  parfaire- 
menravec  ce  que  nous  venons  de  tirer 
de  Plutarque.  » Dans  a ce  fortuné  cli— 
» mat,  dit  H[prace  , la  terre  fans  être 
» cultivée  fe  couvre  tous  les  ans  de  ri- 
» ches  moi  (Ton  s : la  vigne  fleurit  fans 
» avoir  besoin  d’être  taillée  : l’olivier  ne 

* Ainjî  s'exprime  Plu-  plat  pays  des  Canaries . 
tarque.  Nos  oblirvateurs  Voyez  Nieinventyc  , de 
modernes  ajjurent  qu'il  ne  l'Exiflence  de  Dieu  , l>  Iï. 
pleut  point  du  tout  dans  le  1 c.  4. 

a ",  Arva  , beata 

Pcramus  arva  , divite*  & infulas  , 

Rcddit  ubi  Cererem  fellii'  iaarara  quetannis. 

Et  imputata  floret  ufquc  vinea,'  , • 
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» trompe  jamais  l’efpérance  qu’ont  don-  ^ / 
» née  Tes  premiers  boutons;  & le  figuier 
» eft  fansceffe  orné  de  fruits  mûrs  dont 
»»  la  pourpre  charme  les  yeux.  Là  on 
»»  voit  le  miel  couler  du  creux  des  chê- 
» nés,  & du  haut  des  montagnes  def- 
» cendent  en  cafcade  avec  un  agréable 
» murmure  des  ruilfeaux  d’une  eau 
» claire  & abondante.  Là  les  chèvres  & 

» les  brebis  viennent  elles- mêmes  pré- 
» Tenter  leurs  mamelles  pleines  de  lait. 

» Ni  les  cfurs  ne  rodent  fur  le  foir  au- 
« tour  des  bergeries  , les  effrayant  de 
» leurs  cris  j ni  les  vipères  ne  foui  évent 
» la  terre  en  s’y  creufant  une  retraite. 

» Quand  nous  habiterons,  ajoute-t-il, 

» ce  charmant  féjour  , nous,  y trouve-  . 

»>  rons  encore  de  nouvelles  merveilles. 

» Nous  admirerons  comment  jamais  au- 
» cunvent  n’y  amène  de  ces  pluies  vio- 
» lentes  qui  entraînent  la  bonne  terre; 

» comment  jamais  les  chaleurs  excefîi- 
« vesn’y  brûlent  le  grain  déjà  tout  for- 

Germinat  & nunqvam  fallentis  termes  oîiva: , 

Suamque  pulla  ficus  ornât  arborem. 

Mcüa  cava  manant  ex  ilice  ; montibus  alcis 
Levis  crêpante  lympha  defili  pede. 

Illic  injullæ  veniunt  ad  muktia  cspeüæ  , 

Refercqtie  tenta  grex  amicus  ubera  : 

Nec  vefpertinus  circumgemit  utfus  < vi'e  , 

Ncque  innmefeit  alta  vspcris  mimas, 

Pluraqué  felices  inirahjmur  : ut  neqitc  ’.nrgis 
Aquofus  Eurus  arva  ra^at  imbnbus  ; 

Pinguianec  ficcis  uramuc  femiaa  glebis > 
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( *V’ n ™é.  Le  RoidesCieux  veille  fur  cetre 
»>  tene  chcfie  pour  y maintenir  toujours 
w une  douce'  température  On  n’y  con- 
n noît  point  les  maladies  qui  emportent 
» tout  d’un  coup  les  troupeaux  entiers  : 
n les  bcitiaux  y font  à l’abri  des  inftuen- 
” ces  malignes  que  verfent  ailleurs  les 
n afhes  brulans.  Jupiter  a féparé  ces 
» contrées  pour  être  î’afyle  de  la  vertu. 

• C’eft  ainfi  que  parloir  Horace , en  in- 
vitant les  Romains  à Te  retirer  dans  ces 
heureufes  régions,  pour  fuir  les  horreurs 
des  guerres  civiles.  Mais  ce  qui  ne  fut 
qu’un  jeu  d’imagination  chez  le  Poète  , 
Sertorius  penfa  férieufemencà  l’exécu- 
ter. On  lui  peignoit  ces  ifles,  ( qui  de 
l’aveu  de  prefque  tous  les  Géographes 
ne  font  autres  que  les  Canaries,  pays  vé. 
ritablement  agréable  & délicieux  ymais 
bien  embelli  par  les  menfonges  des  an- 
ciens voyageurs  & des  Poètes  ) on  les 
lui  peignoir  comme  un  féjour  enchanté. 
Naturellement  doux , ennemi  de  l’iniuf- 
tice  & de  la  violence,  & n’étant  point 
aigri  par  fes  infortunes,  mais  dégoûté 
des  hommes.,  il  conçut  le  defTein  d’aller 
palTer  dans  ces  riches  contrées  une  vie 

Utrumque  Rege  tempérante  crclirum .... 

Nulla  nocenc  pecori  coilt.igia  : nuüius  allri 

Grcgeni  a'ituofa  torret  impotentü.  — 

Jupiter  ilia  pis  fecrevit  littora  genci. 

Hor.  Epod.  16. 
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heureufe  & innocente , loin  du  tumulte  An-  r-  *7*  - 
des  guerres,  & loin  de  la  tyrannie.  Il  M'3'  -77‘ 
en  fit  lapropoficion  à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  Cette  morale  n’étoit  "pas 
faite  pour  des  Pirates.  Ils  le  quittèrent, 
pairérent  en  Mauritanie,  où  ayant 
trouvé  deux  partis  qui  fe  faifoient  la 
guerre  , ils  offrirent  à l’un  des  deux 
leurs  fervices.  < 


Sertorius,  qui  craignit  d’être  abandon-  u p atTc 
né  de  ce  qui  lui  reftoit  d’amis  &c  de  trou-  Afri(lue' 
pes , en  fit  autant,  & il  s’attacha  à l’autre 
parti , qu’il  rendit  aifément  victorieux. 
Etantdevenu  maître  du  paysparla  prife 
de*Ti  ngis,  il  ne  trompa  pointeeux  qui  * Tanger,, 
s’étoient  confiés  à fa  foi , & leur  ayant 
remis  tout  ce  qui  leur  appartenoir , vil-  ' 
les , terres , richeïfes  , il  en  reçut  feule- 
ment une  récompenfe  légitime,  moyen- 
nant laquelle  il  eut  de  quôi  faire  fubfif- 
ter  pendant  quelque  rems  le  petit  corps 
d’armée  qui  étoit  route  fa  reffource. 

Mais  ce  n’étoit  B qu’un  fecours  paf-  p ;nv!té 
fager  , qui  ne  tiroir  pasSerrorius  d’em-  p«icsLuffta- 

o.  •!  / • r • 1 niens  à veni; 

b-irras;  es:  u etoit  tort  en  peme  de  ce  fc  met;re  à 
qu’il  alloir devenir,  Idrfqu’il  reçut  tout-  Irur  tècc* 
à-  propos  une  ambaffide  des  Lufîraniens, 
qui  venoienr  le  fupplier  de  fe  mettre  à 
leurtete-  Ces  peuples  défendoientenco- 
re  leur  liberté  contre  les  Romains:  & fe 
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Grandes  cjna< 
lues  Je  Serro- 

nus. 


Appïan. 
Civil.  1. 1. 


Plut  in 
Sertor. 
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trouvant  alors  très-prefles  , fur  la  répu- 
tation que  Sertorius  s’étoit  faite  en  Ef- 
pagne  dans  le  peu  de  tems  qu’il  y avoir 
paru,  ils  recouroient  à lui  comme  au 
feul  Général  qui  put  les  fauver. 

Ils  ne  fe  trompoient  pas.  Sertorius 
étoit  vraiment  ungrand  homme  , inca- 
pable de  felaiffer  ou  amollir  par  les  vo- 
luptés, oü  ébranler  par  la  crainte;  in- 
trépide dans  les  dangers, &modérédans 
la  bonne  fortune.  Aucun  des  Généraux 
de  fon  tems  ne  le  furpafla  par  la  har- 
diefle  dans  les  aérions  en  rafe  cam  pagne  j 
& aucun  ne  l’égala  pour  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  rufe,  de  l’habileté  à fe  donner 
la  fupériorité  par  l’avantage  des  portes, 
de  la  célérité  pour  palfer  des  défilés  8c 
des  gorges  de  montagnes.  En  ce  genre 
c’éroit  un  autre  Annibal  : & les  Efpa- 
gnols,  chez  qui  la  gloire  du  GénéralCar- 
thaginois  n’étoit  pas  encore  oubliée  , en 
donnoient  le  nom  à Sertorius,  qui  s’en 
trouvoit  avec  raifon  flatté  & honoré. 
Il  favoit  aufli  parfaitement  gouverner 
les  efpritsdesfoldats,  récompenfant  li- 
béralement les  actions  de  bravoure  , 8c 
ne  puniflant  les  fautes  qu’à  regret,  &le 
plus  légèrement  qu’il  étoit  poflible. 

Les  qualités  du  corps  répondoient 
chez  Sertorius  Lcellesde  l’ame.  Il  avoir 
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naturellement  beaucoup  de  force  & d’a  **_ 

...  , • r • r,,  Av.  J.c.77. 

giiite,  qu  il  ptenoitloind  entretenir  par 
une  vie  fimple  & frugale.  Il  ne  connut 
jamais  les  excès  du  vin , meme  dans  fou 
plus  grand  loifir  : & au  contraire  il  étoit 
accoutumé  à fupporter,  avec  une  nour- 
riture très-commune  & en  petite  quan- 
tité, les  plus  grandes  fatigues , les  lon- 
gues marches,  & les  veilles  continuel- 
les. S’il  avoit  quelques  momens  de  re- 
pos , fon  délaflement  étoit  la  chalfe, 
qui  ne  lui  étoit  pas  même  inutile  pour  la 
guerre , parce  qu’il  y acquéroit  une  par- 
lai te  connoilTance  des  lieux. 

Tel  étoit  le  Général  que  les  Lufita-  uée  de  f« 
niens  eurent  le  bonheur  de  trouver  dans  «P!oils  eu 
leur  preffant  befoin,  & fous  lequel  ils  l>aëne’ 
firent  des  prodiges.  Sertorius  partit  d’A- 
frique avec  deux  mille  fix  censhommes 
qu’il  nommoit  Romains , 8c  fept  cens 
Africains  ramalfés  de  diffcrens  peuples. 

Les  Lufitaniens  lui  fournirent  quatre 
mille  hommes  de  pied  armés  légère- 
ment , 8c  fept  cens  chevaux.  Avec  ce  peu 
de  forces  Sertorius  fit  la  guerre  contre 
quatre  Généraux  Romains , qui  avoient 
à leurs  ordres  fix  vingts  mille  hommes 
d’infanterje  , & fix  mille  de  cavalerie, 
deux  mille  tireurs  d’arc  8c  frondeurs, 

& un  nombre  infini  de  villes , pendant 
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Av  /c*7- ^Ue  en  arr*vanc  a peine  en  avoir-il 
’77‘ vingt  qui  le  reconnurent.  Cependant 
il  les  battoir  en  route  occalion  , ^rem- 
porta foit  par  lui-méme,  foit  par  fon 
Quelleur  Hirtu Ici-us,-  qui  étoit  un  très- 
brave  homme  , de  fi  grands  avantages  , 
qu’il  accrut  prodigieusement  fa  puiiTàn- 
ce,  & fournit  à fes  loix  la  plus  grande 
partie  de  l’Efpâgne. 

Mctcüus  piui  Métellus  Piuseftle  piusilluftre  des 
envoyé  con-  capitaines  qui  furent  d’abord  oppofés  à 

trelui  éprou-  _ * . * . . rr 

ve  a-txtrê.ucs  oertorius.  Mais  il  etoit  lent,  comme  nous 
difficultés,  l’avons  dit  : & d’ailleurs  ayant  toujours 
commandé  des  troupes  pefammenr  ar- 
mées , & qui  fe  battoientde  pied  ferme  , 
il  ne  favoit  quelle  conduite  tenir  à l’é- 
gard d’un  ennemi,  qui  évitoituneaétioti 
générale,  &qtii  fe  tournoit  en  toute  for- 
te de  formes  $ qui  venoit  l’attaquer  au 
moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins, 
puis  fe  retiroit  en  diligence  ; & dont  les 
foldnts  accoutumés  à vivre  de  peu  , à 
fupporter  le  froid  & la  faim,  & à gravit 
contre  les  montagnes , ne  lajflToienr  au- 
cun repos,  & ne donnoienr aucune prife 
aux  troupes  qui  leur  croient  oppofées. 
Delà  il  arrivoit  que  Métellus  fans  com- 
battre fouffroir  tout  ce  que  fouffrem  les 
i vaincus  , Çc  que  Serrorius  en  fuyant 
avoir  tous  les  avantages  de  ceux  qui 


m 
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poufuiyent  leurs  ennemis.  Illesempê  Ah>  67U 
çhoirdefepourvoird’eau,  illestroubloit  ’7 
dans  leurs  fourages.  S’ils  s’avançoienr , ^ 

ilstrou^oientSertorius  fur  leur  chemin; 
s’ils  s’arrêtoienc  en  quelque  endroit,  il 
venoic  les  alTaillir.  S’ils  alfiégeoienc  une 


ville,  ils  le  voyoienc  eux-mêmes  afiié- 
gés  par  la  difette  de  toutes  chofes  : en 
forte  qu’ils  étoicnr  entièrement  rebutés 
& découragés;  & Serrorius  ayant  défié 
Mécellusà  un  combat  humilier , les  fol- 
dats  de  celui-ci  le  prefTbient  à cris  re- 
doublés d’accepter  le  défi,  & de  com- 
battre Général  contre  Général,  Ro- 
main contre  Romain  ; & fur  le  relus 
qu’il  en  fit , ils  le  tournoient  en  raillerie. 

Mais  Mérellus  ne  tint  aucun  compte  de 
leurs  infulres,  fichant  qu’un  Général 
doit  mourir  en  Générai , & non  pas  en 
avanturier. 

Il  voulut  néanmoins  rétablir  fa  ré- il  entreprend 
puration  enafiîégcantlaville*  des  Lac-ullfic5C‘ 
cobriges.  C’eût  été  une  conquête  im- 
portante., parce  que  Sertorius  en  tiroit  , 
beaucoup  de  fecours  : &:  en  même  tems 
elle  paroifioitaifée,  parce  qu’il  n’yavoit 
qu’un  feul  puitsdans  la  ville  : les  autres 
eaux  dont  fe  fervoienc  les  habitans 


* Cette  ville  ttoit  dans  le  *jourd‘kui  Cafiiîlc  vie  nie 
pays  que  Von  nomme  au  au  Nord  du  Doulq. 
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Av.  .c. 77-  |j0ienc  touc  d'un  col]p  all  pouvoir  des 

— adîcgeans.  A infiMérellus  comptoir  que 
ce  feroit  une  affaire  de  deux  jours  , & il 
ne  fit  porter  des  vivres  que  pour  cinq 
jours  par  Tes  foldats. 

QiicSertotius  Mais  Sertorius  fçut  bien  rompre  Tes 
lui  ùit  lever,  mefures.  Il  ordonna  de  remplir  d’eau  » 
deux  mille  outres  , promettant  pont 
chaque  outre  une  récompenfe  confidé- 
sab!  e :ce  fut  à quibrigueroiteerre  com- 
miflion.  II  choifir  les  plus  robuftes  &:  les 
plus  agiles  d’enrre  ceux  quife  préîenté-  , 
rent,  Maures  & Efpagnols , & les  en- 
voya parles.tléfilcs  des  montagnes,  avec 
ordre,  lorfqu’ijsauroienrremis  leurs  ou- 
tres aux  afiiégés , de  faire  fortir  toutes 
les  bouches,  inutiles,  afin  que  la  provi- 
fion  d’eau  pût  fuffire  à ceux  qui  croient 
en  état  de  porter  les  armes.  Lorfque  Mé- 
tellus  futinftruit  de  ce  rafraîchiffement 
introduit  dans  la  place,  il  fe trouva  fort 
en  peine  : car  il  commençoit  lui-même 
à manquer  de  vivres.  Il  envoya  donc 
un  Officier  Général  avec  fix  mille  hom- 
mes , pour  ramaffer  & apporter  au 
camp  tout  ce  qu’il  pourroit  rencontrer 
' de  vivres  dans  les  environs.  Sertorius, 
toujours  alerte  , place  une  embufeade 
, fur  le  chemin  par  où  devoir  revenir  cet 
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Officier  avec  fa  troupe  : il  l’attaque  lui- 
même  de  front  , 6c  l’enveloppant  ainfi 
en  têre  6c  en  queue  , il  lui  tue  beaucoup 
de  monde  , lui  enlève  fon  convoi  , 
& le  force  lui  - même  à prendre  la 
fuite  après  avoir  perdu  fes  armes  6c  fon 
cheval.  Mctsllusn’eut  pas  d’autre  parti 
a prendre  que  de  lever  honteufement 
le  fiége  , 6c  d’appeller  à fon  fecours  L. 
Manilius  , qui  commandoit  dans  la 
Gaule  Narbonnoife.  Celui-ci  réuffis  en- 
core plus  mal.  Il  fe  fit  battre  à plate 
couture  avec  les  trois  légions  qu’il  avoir 
amenées  : 6c  fut  réduit  à fe  fauver  prefi- 
que  feul  dans  * Ilerda.  Cette  dernière 

victoire  ouvrit  la  Gaule  à Sertorius.  I)  v 

* 

fit  reconnoître  fqs  loix  : 6c  pouffia  mê- 
me jufqu’aux  Alpes  , dont  il  coupa  les 
paflages  > foir  pour  arrêter  les  troupes 
qui  l'eroient  envoyées  d’Italie  contre 
lui , fait  peut-être  pour  y porter  la  guer- 
re ,N  fi  la  fortune  continuoit  à lui  être 
favorable.  • - 

Il  eftaifé  de  juger  quelle  admiration 
de  pareils  fuccès  attirèrent  à Sertorius 
de  Ja  part  des  Efpagnols.  Il  y joignit 
toute  l’habileté  d’une  fine  & adroite  po- 
litique , pour  fe  rendre  maître  de  leurs 
efprits  6c  de  leurs  cœurs.  Et  d’aborçl  , 
fac h ant  com bien  le  m er  v ei  1 1 e u x fra p pe , 


An.  R.  «7T* 
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Giands  fuc- 
cès de  Serto- 
rius. / 


* Lirida. 

Epifl.  Pomp. 
ad  Sun.  L III. 
Salllljtm 


Plut,  in 
Senor. 

Son  habileté 
à conduire  les 
Barbares. 
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furcout  des  Barbares,  il  entreprit  de  Ce 
v.  . •77-pa-re  paflrer  pour  un  homme  extraordi- 
naire , & qui  avoir  commerce  avec  les 
Dieux.  Artifice  que  1’unlité  juftifie  en- 
vain  , puifque  la  fincérirc  le  condamne. 
Aufii  ne  prérendons-nous  le  donner  que 
comme  une  preuve  de  i’adrefie  de  Ser- 
torius  , Sc  non  pas  comme  un  modèle  à 
fuivre. 

11  n’efl:  perfonne  qui  n’ait  entendu 
coi  lus.  ^ er"-p*tler  de  la  biche  de  Sertorius.  Elle  croit 
toute  blanche  j & comme  elle  lui  avoir 
été  apportée  lorfqu’elle  ne  faifoi.t  pres- 
que que  denaître,  il  fapprivoifa  fi  bien, 
qu’elle  connoifioit  fa  voix  , & venoic 
à lui  quand  il  l'appelloir,  le  fuivoit  par- 
' tout , & s’étoit  accoutumée  à n’avoir 
9 aucune  peur  du  fracas  &c  du  tumulte 
-d’un  camp.  11  n’avoit  eu  d’autre  vue 
d’abord  en  carefiant  cette  bête , que-de 
s’amufer.  Mais  lorfqu’il  la  vit  fi  docile, 
il  conçut  qu’elle  pourroit  lui  être  d’une 
grande  utilité.  Il  la  fit  regarder  comme 
un  préfentde  Diane,  &il  donnoità  en- 
tendre que  fa  biche  J’inftruifoit  fouvenc 
des  chofes  les  plus  cachées.  Et  yoici 
comment  il  s’y  prit  pour  accréditer  cette 
opinion. S’il  avoir  reçiiavisfecrettemenc 
de  quelque  courfe  des  ennemis  ; ou  de 
quelque  entreprife  qu’ils  ii fient  fur  une 

ville 
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ville  cfe'fon  obéiiTance  , il  feignoic  que  A*.  R- *7^ 
la  biche  l’a  voit  averti  pendant:  qu’il  dor-  Av’  ' ‘J7’ 
moit  de  tenir  Tes  troupes  prêtes  pour 
marcher  de  tel  côté.  Où  bien  s’il  avoit 
appris  que  quelqù’un  de  fes  L*sutenans 
eût  remporté  une  viétoire,  il  cachoit  le 
courier,  & faifoit  paroître  la  biche  cou-  1 
ronnée  comme  pour  une  bonne  nouvel- . 
le  : & i^  exhortoit  lesEfpagnols  à fe  ré- 
jouir & à facriher  aux  dieux  , les  aflii- 
rant  que  bientôt  ils  auroient  avis  de  quel* 
que  grand  fuccès.  Par  cette  rufe  il  rendit 
ces  peuples  fi  fournis  à fes  ordres, 
qu’ils  l’écoutoient  comme  fi  les  dieux 
eux- mêmes euffent  parlé  par  fa  bouche. 

Ce  n’étoit-là  qu’une  comédie  3-  qui  il difcïpllno 
pourtant  procuroità'Sertorius  des  avan-  Efpagnok.16* 
tages  bien  férieux.  Mais  de  plus  il  favoit 
encore  s’attacher  ces  Barbares  en  les  ar- 
mant à la  Romaine  , en  leurfa'ifant  fen- 
tir  l’avantage  d’une  difcipline  exaéte, 
les  accoutumant  à garder  leurs  rangs  , 

8c  à attendre  le  lignai  & les  ordres  de 
leurs  Officiers  : de  façon,  qit’ôrîyit  à leur 
valeur  ce  qu’eile  avoit  féroce  & de 
brutal,  d’une  grande  troupe  de  brigands 
•il  en  fit  une  armée.  D’ailleurs  il' leur  ‘ j 
fournifîpit  de  quoi  s’équipper  magnifi- 
quement: il  faifoit  briller  l’or  & l’argent 
fur  leurs  cafques,  fur  leurs  boucliers,  fur 
Tome  X,  c T . R 
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des  enfans 
des  premières 
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l'Arragon. 
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leurs  cuirafles:  il  leur  donnoit  des  tu- 
niques 5c  des  cottes-d’armes  des'  plus 
belles  étoffes.  Tour  cela  charmoit  ces 
peuples,  qui  n’avoient  jamais  connu 
qu’une  vi*  prefque  fauvage  5c  les  plus 
vils  accoutremtns. 

Mais  rien  ne  .contribua  plus  à lui 
.gagner  les  cœurs  furtout  des  principaux 
de  la  Nation , que  le  foin  qu’il  prit  de 
faire  inllruire  leurs  enfans.Car  il  raflem- 
bla  tous  ceux  de  la  plus  haute  naifTance 
dans  * Ofca  , ville  alors  très-confidéra- 
ble,  & leurdonnades  maîtres  pour  leur  • 
apprendre  les  Arts  des  Grecs  & des  Ro- 
mains. C’étoient  réellement  des  otages  ; 
mais  il  ne  montrait  que  le  deffein  de  les 
bien  élever  pour  le*  rendre  capables  , 
lorfqu’ils  feroienr  en  âge , d’exercer  des 
emplois,  & d’avoir  part  au  gouverne- 
ment. Ainfî  les  pères  étoient  charmés  de 
voir  d’une  part  leurs  enfans  avec  des  ro- 
bes bordées  de  pourpre  allant  modefte- 
ment  5c  en  bon  ordre  aux  Ecoles  publi- 
ques , &^de  l’autre  Sertorius  qui  payoic 
leurs  maîtres , qui  fouvent  prenoit  par 
lui- même connoilfancede  leurs  progrès, 
donnoit  des  prix  à ceux  qui  en  avoient  * 
mérité  * 5c  leur  faifoit  porter  le  petit 
ornement  d’or  pendant  fur  la  poitrine 
qui  étoit  *en  ufage  pour  les  enfans  de 
condition  chez  les  Romains.  ■ „ 
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■'  Il  fut  récompenfé  d’une  fi  fagtf  con-  ^ y'c?Hl 
duite  par  un  attachement  incroyable  des  , 

_ r i i Attachement 

tlpagnols  pour  la  peuonne,  5c  qui  al  incroyable 
loit  prefque  jufqu’à  l’adoration.  C’étoit  dcsuf[^8ao1* 
un  ufage  chez  ces  peuples,aufli  bien  que  P° 
chez  les  Gaulois  & les  Germains,  que 
chaque  Seigneur  eût  un  grand  nombre 
de  cliens  , qui  fe  dévouoient  pour  lui  à 
la  vie  & à la  mort,  faifant  ferment  de  ne 
lui  point  furvivre,  &de  prodiguer  leurs 
vies  pour  défendre  la  fienhe.  Les  autres 
chefs  avoient  un  petit  nombre  d’hom- 
mes qui  s’étoient  attachés  à eux  fous  ces 
conditions.  Mais  pour  Sertorius,  on  les 
comptoir  pa/  milliers*  Et  dans  une  occa- 
fion  ou  il  avoir  été  batru , Sc  où  les  en- 
nemis le  ptefloient,  on  rapporte  que  les 
Efpagnols  uniquement  occupés  de  le 
fauver , le  prirent  fur  leurs  épaules  pfour 
l’élever  ainfi  jüfqu’au  haut  des  murs  de 
la  ville  prèsde  laque  tle  ils  fe  trou  voient: 

& ce  ne  fut  que  lorfqu’ils  le  virent  en 
fureté , qu’ils  penférent  à s’y  mettre  eux- 

A * _ ‘ » 1 v*  ■■  ' * . » ■ • - 

memes. 

Ce  qu’il  y*a  d’extrêmement  remar-  Hconrerre1 
quableici,  c’eft  que  Sertorius  fi  tendre-  aux^oniai»s 

* • / i r-r  i r • t0US‘eSfIfoict 

ment  aime  des  Elpagnols,  conlervoit  de  la  f0Uve- 
néanmoinS  aux  Romains  toute  1*  fupé-  "lne 
riorité  qui  leur  apparrenoir,  & tous  les 
droits  de  la  fouveraine  puifiance.  11  avoic 

' . . R i| 
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An.  formé  un  Sénat , compote  de  Sénateurs 

Av.  J. C.  77.  r . . * . r . , s 

prolcrits,  qui  s ecoient  renies  auprès  de 
lui,  & de  l’élite  du  refte.de  fes  parti- 
fans  jufqu’au  nombre  de  trois  cens.  11 
préteudoit  que  ce  Sénat  étoit  le  vraiSé- 
nat  Romain  , traitant  celui  qui  étoit  à 
piutl'  Rome  d’aftemblée  d’efclaves  de  Sylla. 
C’étoit  de  ce  Sénat  qu’il  tiroit  les  Quef- 
reurs,  lesLieutenansGénéraux,  & les  au* 
tresCommandans , imitant  autanfqu’il 
lui  étoit  poflible  le  gouvernement  de  la 
République.  Ainfi aucun  Efpagnol.n’a- 
voitdecommandementdans  fesarmées, 
& il  ne  fe  propofoit  pas  de  fortifier  les 
Barbares  contre^Rome,  maisdefefervir 
de  leurs  forces  pour  rétablir  la  liberté 
Son  amour  Romaine.  Car  il  aimoit  fa  patrie,  & dé- 
pour  ta  pa  firojc  paflionnément  d’y  retourner.  Sou- 
veiït  il  fit  des  démarches  pour  en  obte- 
nir la  permiffion.  Mais  ce  n’étoit  pas 
lorfqu’il  étoit  dans  l’infortune.  Alors  il 
ranimoit  fa  vertu , & agifloit  avecnau- 
teur  à l’égard  des  ennemis.  Enfuite  lorf- 
qu’il avoir  remporté  quelque  avantage, 
j il  s’offroit  à inertie  bas  les  termes,  pourvu 
qu’on  lui  accordât  la  liberté  de  vivre- 
fiinple  particulier  au  milieu  des  fiens  : 
déclarant  qu’il  aimoit  mieux  être  le  plus 
obfcur  citoyen  cle  Rome , qu’exilé  de  fa 
patrie  commandera  tout  l’Univers* 
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De  fi  beaux  fentimens  écoient  foute-  R- 
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nus  en  lui  par  un  autre  qui  n elt  pas 

. n . r,  , 1 1 r Son  amont 

moins  eftimable  : je  veux  dire  la  tendrel-  poUr  f*  mère, 
fé  pour  fa  mère.  Elle  étoit  demeurée 
veuve  de  bonneheure,&avoit  élevé.avec 
grand  foin  fon  enfance,  Sertorius.  étoit 
pénétré*de  reconnoi (Tance  & d’amour 
pour  elle  : c’étoit  principalement  ledé-  „ 
fir  de  la  revoir  , qui  lui  infpiroit  cette, 
forre  paffion  de  retourner  à Rome  : 8c 
lorfqu’il  apprit  fa  mort,  il  en  fut  relie— 
mentaccablé  dedouleur,  qu’il  palTa  fept 
jours  fans  fe  montrer,  &fans  donner  au- 
cun ordre  j jufqu’à  ce  que  fes  amis  lui 
repréfentantque  les  affaires  périffoienr, 
il  fe  laifïa  perfuader  d’en  reprendre  le 
foin  ordinaire.  Qiii  peut  ne  pas  plaindre 
une  fi  belle  ame,  un  homme  fi  vertueux, 

& fi  peu  fait  pour  être  l’ennemi  dé  fa 
«patrie,  d’avoir  été  forcé  par  la  hainp  de  # 
ceux  qui  le  peirfécutoient,  de  recourir  i 
la  guérre,  comme  au  feul  moyendè'nYet- 
rre  fa  vie&  fa  perfonne  en  fureté?  • 

Avec  de  fi  grandes  qualités  & un  cœur  Lesnonpes 
fi  Romain  , il  n’eft  pas  étonnant*  eSer-  force^rp'£,£ 
torius  fût  admiré  & aimé  des^Romains  chef  d»  i<* 
qui'étoient  en  Efpagne  ,’ autant  que'des  jodus?  J 
Efpagnols.  Ceux  quLétoient  venus  de 
Sardaigne^avec  Perpern-a , en  font  une 
grande  preuve.  Perperna,  qui  étoit  d’une 

Riij 
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Il  corrige 
par  un  fpeâa* 
clcco. nique , 
niais  inltruc- 
tiT , l’iir.pé- 
tuofité  aveu- 

f'e  des  Bar- 
arc*. 
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famille  Confulaire  & fort  riche,  mépri- 
foit  Sertorius,dont  la  naiflance  étoit  obf- 
cure  : & en  meme  rems  il  étoic  jaloux 
de  fa  gloire,  à laquelle  il  lenroit  biüSi 
qu’il  ne  pouvoir  atteindre  , & craignoit 
avec  raifon  d’être  éclipfé  par  ce  grand 
homme  , s’il  fe  joignoit  à lui.  W voulut . 
donc  feul  faire  un  parti,  & demeura 
réellement  féparé de  Sertorius , jufqu’à 
ce  que  l’on  eût  appris  que  Pompée  étoit 
envoyé  en  Efpagne.  Alors  fes  troupes 
lui  déclarèrent  que  s’il  ne  lesmenoirà 
Seitorius,  elles  iroient  le  joindre  fans 
lui.  11  vint  donc  forcément  avec  cin- 
quante-trois cohortes, qui, fi  elles  étoienc 
com  pléres,  fe  montoient  à plus  de  vingt- 
cinq,  mi  lie  hommes.  Mais  il  fit  tout  feul 
par  fonjnauvais  cara&ére  plus  de  tort  à 
la  eau  fe  commune,  que  le  puiflanrren- 
fon  qu’il  amenoirne  put  y faire  de  bien.* 
Avant  l’arrivée  de  Pompée,  Plutarque 
raconte  encore  deux  traits  de  Sertorius, 
qui  font  bien  propres  à faire  connoître 
fon  habileté  & fon  efprit  de  relfource. 

LeÉfcarbares  enflés  de  leurs  fuccès 
vouloienl combattre  à toute  force,  & ils 
ne  pouvoient  fouffrir  les  délais  prudens 
de  leur  Général,  qui  attendoit  dé  favo- 
rables occafions.  Il  voulut  d’abord  les 
ramener  doucement  par  les  difeours  & 
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les  repréfenrations.  Mais  voyant  qu’il  A*' 

11  y gagnortrien,  oc  que  leurs  humeurs 
s’aigriflant,  ils  demandoient  le  combat 
avec  de  grands  cris,  il  réfolut  de  les 
laifier  recevoir  des  ennemis  une  leçon 
qui  les  rendît  plus  fages  & plus  modé- 
rés. La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit 
prévue.  L’aétion  s’étant  engagée,  les 
Efpagnols  eurent  du  delTous  : 8c  ils  au- 
roient  été  entièrement  taillésen  pièces, 
fi  SertoriuS  ne  leur  eût  ménagé  une  re- 
traite , 8c  n’eût  fi  bien  manœuvré , qu’il 
les  ramena  dans  fon  camp. 

Le  découragement  j comme  il  arrivé 
d’ordinaire,  alloitfuccéder  à la  confian- 
ce préfomptueufe.  Sertorius  , pour  pré- 
venir cet  inconvénienr,&  pour  leur  faire 
comprendre  d’une  manière  fenfihle  les 
taifons  de  la  conduite  qu,’il  jugeoit  la 
meilleure,  s’avifade  frapper  leurs  yeux 
d’un  fpedacle  qui  a quelque  choie  de 
comique,  mai9*qui  étoit  bien  imaginé 
pour  inftruire  les  Barbares.  Il  les  con- 
voqua, & fit  placerau  milieu  de  l’alTem- 
blée  deux  chevaux , l’un  maigre  & déjà 
vieux  , l’autre  gras  6c  plein  de  vigueur , *’ 

& qui  avoir  furtout  une  queue  très-bien 
garnie  de  beaux  8c  longs  crins.  Auprès 
du  cheval  maigre  étoirun  homme  grand  > 

& robufte;  auprès  de  celui  qui  étoit  vi- 

R iv 
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at.  goureux,  un  petit  homme  qui  n’avoir  ni 

force  ni  vertu.  Lorfque  le  fignal  eut  été 
donné,  voici  nos  deux  hommes  qui  fe 
mettent  en  fonction. Celui  qui  étoit  fort 
empoigne  la  queue  de  fou  cheval , & la 
tire  à lui  de  toute  fa  force  : le  fluet  arra- 
che les  crins  de  la  queue  du  fien  l’un 
après  l’auere.  On  conçoit  que  le  premier 
ne  fit  que  fe  fatiguer  inutilement , & 
apprêter  à rire  à l’aflemblée;  il  fut  bien- 
tôt forcé  defe  rendre  : le  fécond  en  très- 
peu  de  tems  eut  fini  fon  ouvrage.  Alors 
Sertorius  prit  la  parole.»  Vous  voyez, 
33  mes  chers  Alliés,  dit-il-,  combien 
» la  perfévérance  eft  plus  efficace  que 
» la  force  ; & comment  ces  grands  corps 
3*  qu’il  n’eft  pas  polfible  de  . vaincre  , fi 
r » on  veut  les  abattre  d’un  feul  coup  , 
3»  cèdent  à celui  qui  fait  les*atraquer 
» partie  par  partie.  La  continuité  vient 
» à bout  de  tout  : le  tems  détruit'  les 
» grandes  puiflanceSjfejpiomrant  bon& 
» fidèle  allié  de  ceux  qui  attendent  avec 
»>  prudence  le  moment  d’agir;;  au  lieu 
» qu’il  eft  l’ennemi  mortel  de  ceux  qui 
» fe  hâtent  fans  raifon  Sc  mal-à-propo'. 

, , , L’autre  trait  que  nous  avons  à rap- 

II  dompte  les  ■ . . 1 , 

characitains  porter  dé  Sertorius , n eit  pas  moins  în- 
par  uufttata-  génieux.  C’eft  un  ftratagême  qu’il  ima- 
gemc  mge  p0Ur  dompter  les  Characitains, 
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peuple  finie 'au  Nord  duTage,  &-à  ce  Ah.. R, 

1 > • - \ j i , . • •-*,/.  i AV. 

quel  on  croit,  presde  la  petite  rivière  de 
Êï'narès.Ce  peuple  n’habitoit  point  dans? 
des  villes , ni  dans  des  boiïrgàdes.  H oc-1 
cupoit  une  colline  allez  étendue  8c  fore 
haute,  qui  avoir  un  grand  nombre  d’art- 
rres  &’d’enfoncemens  tournés  vers  le 
Nord.  La  campagne  qui  eft  au  pied  delà 
colline  n’eft  qu’une  efpéce  de  boue  ar- 
gilleulè  & friable,  qui  fie  réfout  aifé- 
raent  en  poullîére  : enforte  qu’elle  net 
peut  point  fournir  au  pied  un  appui' fo- 
lide,  & que  dès-qu’on  la  prefle  un  peu, 
elle  s’écarte  8c  s’éparpille  comme  de  la 
chaux  vive  ou  de  la  cendre.  Ces  peuples 
'donc  fe  regardant  comme'  inattaqua- 
bles,* faifoient  impunément  des  courfes; 
dans  le  pays  voifin  , puis  reportoientle 
butin  dans- leurs  casernes,  d’on  iis  in- 
fultoiènc  leurs  ennemis»  Sertorius  fe 
rrouvant'dedôifir',  parce  que  Mctellus 
éroit'élblgnéyfé'folut dè-rédnir.e  ces  bri- 
gands {J&*voici  comment  il  /y  prit’.-  r 
- Il  obféava’qtfé'laterre  formoit  djelle^' 
même  une  p&ndre!  hVèhue  , que  le  vent* 
portoit  dttcôté  dés  Barbares.  Car  le  ve>nt 
de  Nord  , qui  régne  beaucoup  dans  c£ 
Canton  j y-foufflè  même  pendant  l’été, >otV 
L’on  éroit  alors-r  ôt  les  Chatàcitaîns  l<^re-' 
cevoient  avidement,  pour  fe  rafraîchit1 

• c , v Rv  ' 
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'7f  eux  & leurS*beftiaux.  Sertorius  ordonna 
c.  77.  donc  à fesfoldats  d’enlever  le  plus  qu’ils- 
pourraient  de  cette  terre, poudreufe , & 
d’en  faire  un  grand  amas  tout  vis-à-vis 
de  la  colline.  Les  Barbares,  qui  crurent 
qu’on  prétendoit  élever  une  rerrafle  pour 
les  attaquer , fe  moquèrent  d’abord  de 
l'ouvrage.  Mais  ils  changèrent  bien  de 
ion  le  lendemain  marin , lorfqu’ils  virent 
que  le  petit  vent  qui  s’étoit  élevé  avec  le 
loleil  leur  apportoit  une  grande  quantité 
de  pouffiére.  Ce  fut  encore  bien  pis  , 
quand  le  vent  devenu  plus  violentfomia 
des  nuages  de  poudre  très-épais,  que  les 
foldats  de  Sertorius  avoienr  foin  d'aug- 
jnent v , foit  en  remuant  la  terre , foit  en* 
paffant  & repayant  à cheval  an  travers 
de  cetamas  qu’ils  avoient  élevé.  Bientôt 
les  cavernes  des  B^baresj  frirent  fi  plei- 
nes de  cette  poudre  , qu’ils  en  étoient 
aveuglés , & de  plus  étouffés , i*e  refpi- 
rant  qu’un  air  extrêmement  chargé  de 
parties  terreufes.  Car  leut.s  antres  n’a- 
voienr  point  d’autres  ouvertures , que 
celles  qui  regardoient  le  Nord. Ils  tinrent 
bon  néanmoins  pendant  deux  fours , 
mais  au  rroifîéme  ils  furent  obligés  defe 
rendre  , & augmentèrent  ainfi , non  pas 
tant  les  forces  que  fa  gloire  de  .Sertorius  ,. 
qui  triom  phoit  par  adreffe  decequiétoi  c. 
invincible  par  les  armes.  * 
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Ce  Générafétoit  donc  au  comble  de 
la  gloire  , & dans  fa  plus  grande  profpé^ 
rire  J lorfq ue  Pompée  fur  envoyé  contre  ve  en  Efpa- 
lui.  Celui  ci  eut  d’abord  à déboucher  les  Pomp% 
paflages  des  Al  pes  qui  étoient  fermés  par 
des  troupes  de  Sertorius , & il  fe  fit  même 
au  travers  de  ces.montagnes  une  route 
différente  de  celle  d’Anrtibal , & plus 
commode.  Il  continua  fa  marche  par  la 
Gaule  Narbonnoife  , Si  reprit  tous  les  . 
polies  qu’y  occupoit  l’ennemi.  Enfin 
ayant  traverfé  les  Pyrénées,  il  remplit 
route  PEfpagne  d’une  grande  attente. 

Comme  fon  nom  éroit  très-célébre  par  Plue,  in 
bien  des  victoires , dont  fa  jeùnefle  re-  **Scr~ 
haufToit  encore  l’éclat,  lesefpritsfe  pré- 
vinrCTit  en  fa  faveur  : on  crut  que  l’on 
alloit  voir  une  révolution  : Si  la  fidélité 
de  ceux  qui  étoient  attachés  à Sertorius 
commença  à s’ébranler.  Mais  dès  la  pre- 
mière fois  que  Pompée  fe  trouva  com- 
mis avec  ce  rufé  capitaine,  le  fuccès 
n’ayant  pas  répondu  à l’opinion  publi- 
que , Sertoriiis  fe  raffermir , & fa  répu- 
diation prit  un  nouvel  accroiffemenc  &C 
dans  l’Efpagne  & dans  Rome  même. 

L’événemencdont  jeparlefepaffaau-  cfI"u?rf 

n j mi  j * r r * > cr>  afrront  df- 

près  de  la  ville  de  Laurone  , qu  aflie-  vanc  la  vüie 

• - de  Lauroue. 

* On  croit  que  cette  ville  l toit  ajfeq  peu  éloignée' 
de  f^alerue.  ' _ * 

R vj 
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An.  r.  <f7f*ge~>it  aéfcueliement  Sertorius*  Pompée 
ay.  j.  c. 7/ . s>en  approchadans  le  delfein  defecourir 
la  place , ôc  d’en  faire  lever  le  fiége.  Et 
ayant  remarqué  une  colline,  qui  donne- 
roit  un  grand  avantage  aux  afïiégeans  , 
il  voulut  s’en  emparer  : mais  Sertorius 
le  prévint  & s’y  logça.  Pompée  refta 
derrière  & ne  fut  pas  fâché  de  l’avan» 
ture , croyant  tenir  fon  ennemi  enfermé 
• entre  la  ville  &.fon  armée.  Il  s’en  vanta 
même  , & invita  les  Lauronites  à jouir 
• de  delfus  leurs  murailles  de  la  fatisfac-r 
tion  de  voir  alliégés  ceux  qui  les  affié- 
' , _ * geoient.  Sertorius  l’ayant  fçû  , ne  fit 
- qu’en  rire,  & dit  qu’il  apprendrait  à l’é- 
colier de  Sy  lia  ^ c’étoir  ainfi  qu’il  appel- 
loit  Pomp  éz,  qu’un  Général  doit  plus  re- 
garder derrière  que  devant  foi.  En  effet 
il  nvoit  laiflTé  dans  le  camp , d’oùilétoit 
parti  pour  s’emparer  de  la  colline  , fix 
mille  hommes  de  bonnes  troupes,  qui 
tenoient;Pompée  en  échec  , & ,ne  lui 
permetroient  pas  d’attaquer  Sertorius, 
s’il  ne  vouloit  s’expofer  à avoir  les  enne- 
mis en  même  tems  en  tête  & en  queue.# 
Le  jeune  Général  s’apperçut  trop  tard 
qu’il  s’étoit  vanté  mal- à-propos  , & fev 
trouva  fort  embarralfé , n’ofaht  livrer 

" s 

combat  à l’eiînemi,  & ayant  honte  d’a- 
bandonner ceux  qu’il  étoit  venufecourir. 
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Le  mauvais  fuccès  d’un  fourage  qu’il 
avoir  entrepris  , acheva  de  le  deconcer-  „ . ' 

J / , , ' Frontm.  II. 

ter.  Car  les  fou  rageurs  étant  tombes  4.  , 

dans  une  e+nbufcade  que  Sertorius  leur 
avoir  habilement  préparée , la  perte  fut 
très  grande,  parce  qu’une  légion,  qui 
vint  au  fecours  de  ces  fourageurs  , fut 
elle-même  enveloppée,  & périt  prefque 
'toute  entière  avec  fon  commandant. 

Les  afiîégés  voyant  donc  qu’il  ne  leur 
reftoit  aucune  efpérance  , fe  rendirent  à 
difcrétion  : & Sertoïiu*  lailTant  la  vie 
auxh  tbitans , fit  néanmoins  brûler  leur 
ville,  non  par  cruauté,  (jamais  Géné- 
ral n’en  fut  plus  éloigné  ) mais  pour 
couvrir  de  honte  & Pompée,  & ceux  qui 
l’avoient  fi  fort  admiré;  & afin  qu’il  fût 
dit  par  toute  l’Efpagne,  qu’une  vil  le  qu’il 
avoir  prétendu  fêcourir,  avoir  été  brûlés 
fous  fes  yeux,  & fi  près  de  lui , qu’il 
avoit  prefque  pû  fe  chauffer  au  feu  qui 
en  confumoir  les  murailles, 
r Dans  la  prife  de  Laurone,  Sertorius  A£lion  dc 
fit  une  aéfcion  de  fuftice  qui  montre  fon  jufticè<ies«- 
zêle  pour  la  bonne  difcipline  & pourdes  torj^iart. 
loix  de  la  vertu.  Car  ayant  appris  qu’un 
fo!dat«  avoit  abufé  brutalement  d’une 
femme  fa  .prifonniére , qu.i  même  pour 
fe  venger  lui  avoit-  crevé  les  yeux  avec  fes 
doigts , non  feulement  il  envoya  le  cou- 
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Av  jRe^7f*  Pakleau  fupplke j mais  fachant  que  rott- 
/ telaCompagnieétoitfujetteade pareil» 

# excès  , il  la  fit  palier  par  les  armes  toute 
entière , quoiqu’elle  fût  Romaine. 

Ainfi  finit  cette  campagne.  Les  armée9 
de  part  & d’autre  entrèrent  en  quartiers 
d’hiver.  Pompée  & Métellus  les  payè- 
rent dans  les  Pyrénées  fous  des  tentes , 
au  m ilieu  d’un  grand  nombre  d’ennemis* 
qui  les  harceloienr.  Sertorius  accom-pa- 
gné  de  Perperna  fe  retira  en  Lufitanie# 

An.  B..  «y<S.  , OCTAVIUS. 

Av.  J.  C.  76.  • C.  ScRIBONIUS  CüRIO. 

r Avecleprintemsrecommenccrentles 

«a campagne,  operations  devia  guerre  : & il  paroit, 
f autant  que  l’on  peut  en  juger  par  ce  qui 

nous  eftrefté  de  monumens  hiftoriques 
fur  ces  tems-là,  que  les  armées  des  deux 
partis,  ne  réunirent  point  toutes  leuis 
forces , mais  fe  partagèrent  de  façon 
qu’Hirtuleïus,  ce  brave  Quefteurde  Ser- 
torius , dont  j’ai  déjà  parlé  , refta  dans 

• L’Anda.  la  * Bétique  pour  s’oppofer  à Métellus, 

& que  Sertorius  marcha  vers  le  pays  que 
nous  appelions  maintenant  le  Royaume 
de  Valence  j pour  faire  tête  à Pompée* 
Hirruleïus  étoit  plein  de.  courage, 
mais  il  n’avôit  pas  une  prudence  qui 
égalât  celle  de  fon  Général.  Métellus 
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prit  avec  habileté  fes  avantages , & ga- 
gnaMur  lui  une  bataille  , dont  il  dut  tout  *' 
le  fuccès  à laiagetfede  fa  conduite.  Car  °FronünAt. 
les  armées  s’étant  rencontrées  près  de  la  *•  & 3- 
ville  nommée  * Italique , & Hirtuleïus 
ayant  fait  fortir  la  lienne  de  fes  retran- 
chemens  dès  le  lever  du  foleil  pour  pré- 
fenter  le  combat  à l’ennemi,  Mérellus 
lui  laifia  fupporter  tout  le  poids  de  la 
chaleur , qui  écoit  très-fi^re  , jufqu’à 
midi;  Il  fortit  alors  de  fori  camp  avec 
fes  troupes  , qui  ayant  pris  de  la  nour- 
riture, & étant  bien  repofees , avoient 
par  cela  feul  une  grande  fupériorité  fur 
des  foldats  que  la  faim  , la  laffitude  , 8c 
le  chaud  avoient  extrêmement  fatigués- 
De  plus  fachant  que  les  meilleures  trou- 
pes ennemies  croient  au  centre  * il  fit  . 
beaucoup  avancer  fes  ailes , pendant  que 
fon  corps  de  bataille  demeuroit  der- 
rière : moyennant  quoi  les  deux  ailes  de 
l’armée  d’Hirtuleïus  ayant  été  aifémenr 
défaites , il  artaqua'enfuite  le  centre  de 
trois  côtés  en  mêmetems.  **  Là  on  com- 
battit vigoureufement,  & les  chefs  eux- 
mêmes  fe  jnénagérent  fi  peu  , que  Mé- 


■»  Sevilîa  ve} a fur  le  Gua> 
dalquivir , à peu  de  difance 
idc  Séville ' 

'**  Nous  avons  vu  un  Jim 
blable  flratagcmc  employé 


avec  un  pareil  fuccès  par  te 
premier  Scipion  l’ Africain 
dans  unP  bataille  contre 
Afdrubal  & Magonen  Ef~ 
pagne  fl,.  VU,  XIX.  $.1- 
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aÜ*  feÜüs  recur  un  trair  dans  fa  cotte  d’ar- 

AK.  J.c.  7 6,  » . • 

mes,  & Hirruleïus  dans  le  bras.  Mais 
enfin  celui-ci  fut  obligé  de  prendre  la  fui- 
te , 1 aidant  vingt  mille  des  tiens  fur  la 
place.  Et  quelque  tenis  après  cherchant 
fans  doute  à réparer  fon  honneur  dans 
une  autre  occafion*,  & combattant  eu 
défefpéré,  il  fut  tué  avec  fo'n  frère. 

• C’étoir-Ià  une  grande  perte  pour  Ser- 
torius  : &c  l’^u  dit  qu’il  tua  de  fa  main  le  . 

Fromin.  il.  Barbare  qui  lui  en  apporta  la  nouvelle , 
parce  qu’éranr  fur  le  pointde  combattre, 
il  craignit  que  le  bruit  ne  s’en  répandît 
dans  ce  moment  critique  , & ne  décou- 
rageât fes  foldats.  Du  refte  ce  malheur 
ne  fervitqu’à  mettredansune  plus  gran- 
de évidence  le  talent  admirable  qu’il 
avoit  pour  Trouver  des  refifonrces  dans 
les  difgracesf  Toujours  invincible , 
quand  il  commandoit  en  perfonne,  il 
favoit  remédier  avec  tant  cThnbrleié-aux 
fuires  des  défaites  de  fes  Lieutehnns  , 
qu’il  en  tiroit  fou  vent  .plus  "de  gloire' 
que  n’en  avoient  acquis  les-vainqneurs.! 

Il  fit  bien  voir  auprès  de  * Sucrone 
Sucroneen  re  <lue  cel le  d’Hirtuléïus  neiui  avoir  point- 

Serconus  & abn rru  le  courage.  Pompéeâyanr  vaincu 
Pompee.  u , • £ * ‘ * 

nerennms  & Perperna  cupies  de  Va- 

* Fille  ruitée  depuis  plufiéurs  Jiécles  ; qui  étoit  à 
l’embouchure  du  Xucar.  v°  '*  •• 
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lence,  étoit  venu  chercher  Sertorius. 

Ils  croient  bien  aifes  l’un  & l'autre  de 

combattre  avant  que  Métellus,  qui  re- 

venoit  de  la  Bétique  , fût  arrive;  l’urt 

pour  avoir  moins  d’ennemis  fur  les  bras, 

l’autre  pour  ne  point  partager  avec  un 

Collègue  la  gloire  du  iuccès  qu’il  efpé- 

roir.  L’aétion  s’engagea  dont , mais  fur 

le  foir.  Car  Sertorius  voulut  attendre 

que  le  jour  commençât  à baiffer  , parce 

que  , comme  les  ennemis  ne  connoif- 

foient  point  les  lieux,  la  nuit  devoit 

leur  erre  également  défavantageufe  , 

foit  qu’il  leur  fallût  fuir  , foit  qu’ils  « 

euflent  à pourfuivre. 

Dans  ce  combat  Sertorius,  qui  s’étoit 
pofté  à fon  aîle  droite,  ne  fe  trouva 
point  d’abord  oppofé  à Pompée,  mais 
à Afranius  : Sc  déjà  il  çommençoit  à 
prendre  le  deffus , lorfqu’il  fut  averti 
que  fa  gauche  fe  défendoit  mal  contre 
les  efforts  de  Pompée.  11  y courut  , Sc 
ayant  trouvé  une  partie  de  fes  troupes 
qui  fuyoit  ,*  & l’autre  qui  ne  réfiftoit 
qu’avec  peine  , il  les  ranime  tous,  Sc 
fait  changer  la  face  des  chofes.  La  fuite 
& la  terreur  paffent  du  côté  des  enne- 
mis : & Pompée  coifrut  un  très-grand 
danger  de  fa  perfo;«ine.  Car  il  fut  arra- 
qué  quoiqu’à  cheval  par  un  homme  qui 
combattoir  à pied  , mais  qui  étoit  d’une 
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aÜ‘  i grande  raille  : & les  coups  qu’ils  fe  por* 

Av.  J.  c#7*.  rr  1 r J 

rerent  mutuellement  rurenr  li  rudes  , 
que  Pompée  coupa  le  bras  de  fon  enne- 
mi , & fur  lui- même  bîeCTé.  Il  n’en  fuc 
pas  quitte  pour  ce  premier  péril , & une 
troupe  de  Libyens  s’étant  jettée  fur  lui  , 
il  alloit  être  prié  ou  tué.  Mais  il  leur 
abandonna  fon  cheval  , qui  avoît  un 
riche  harnois.  Pendant  que  les  Barbares 
fe  difputent  la  dépouille  du  cheval. 
Pompée  échappa.  * 
C’éroitàSertoriusque  laviétoire  étoit 
attachée.  Dès  qu’il  eut  été  obligé  d’a- 
bandonner fa  droite,  elle  plia  : & Afra- 
nius  l’ayant  entièrement  défaite,  poulfa 
jufqu’au  camp  de  l’ennemi  , que  fes 
folaats  commencèrent  à piller.  Dans  le 
moment  Sertorius  vainqueur  arrive,  & 
tue  un  grand  nombre  de  ces  pillards  , 
qui  fe  retirèrent  en  défordre. 

Ainhfinit  la  bataille  de  Sucrone  avec 
un  avantage  prefque  égal  des  deux  cô- 
tés, puifque  chaque  armée  eut  une  aîle 
viétorieufe,  & une  vaincue*Mais  l’hon- 
neur de  la  journée  étoit  clairement  pour 
Sertorius,  quiavoit  été  vainqueur  par- 
tout où  il  s’étoit  montré. 

Mot  de  Ser-  Il  fe  préparoit  à recommencer  le  len- 

tciius Si Potu-  demain  , s il  n eut  appris  que  Metelius 
P*6,  avoir  joint  Pompée.  Cette  jonétion  le 

lit  changer  de  fentiment.  Il  craignit  de 


OcTAVIUS  ET  ScRIBON^CoNS.  40* 
ne  pouvoir  foutenir  les  deux  armées 
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reunies  enlemble,  oc  il  le  retira  en  di- 
fant,  avec  cet  air  de  fupériorite  & d’in- 
fulte  qu’il  garda  toujours  par  rapport  à 
Pompée  : Si  cette  vieille  n était  furvénuey 
J' aurais  renvoyé  ce  petit  garçon  à Rome 
.après  Ù avoir  châtié  comme  il  le  mérite. 

11  licencia  Tes  troupes,  non  fans  prendre 
la  précaution  de  leur  marquer  un  ren- 
dez-vous pour  fe  ralfembler.  Car  telle 
étoit  fa  pratique  : & les  Barbares  y 
étoient  fi  bien  accoutumés , que  quel- 
quefois Sertorius  étoit  dans  les  monta- 
gnes prefque  feul , & peu  après  fon  ar-- 
nrée  feréunifïknt  fubirement  commeun 
torrent  qui  fe  forme  par  une  fonte  de 
neiges , il  fe  trouvoit  à la  tête  de  cent 
cinquante  mille  hommes. 

. Mais  il  avoit  pour  lors  un  grand  cha-  Biche  Je  $er- 
grin.  Dans  le  tumulte  de  la  dernière 
aétion  & le  pillage  du  camp  fa  biche 
s’éroit  perdue.  C’croit une puiflante ma- 
chine qui  lui  manquoir  pour  gouverner 
ces  Barbares.  Heureufement  quelques- 
uns  de  fesgens  la  rencontrèrent  dans  un 
bois  , & l’ayant  reconnue  à la  couleur, 
ils  la  ramenèrent  à leur  Général.  Il  leur 
promit  une  bonne  récompenfe  s’ils  lui 
gardoient  le  fecret:  & l’ayant  tenue  ca- 
chée pendant  quelques  jours,  unmatia 
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des  hlpagnolsquietoient  auprès  de  lui , 
qu’il  avoir  eu  pendant  la  nuit  un  fonge 
qui  lui  annonçoic  de  la  part  des  dieux 
quelque  heureux  événement.  11  donna 
enfuite  audience  félon  fa  couçume  à 
ceux  qui  avoient  affaire  à lui.  Tout  d’un 
coup  on  lâche  la  biche,  qui  ayant  ap- 
perçu  Sertorius,  vient  à lui  en  bondif- 
fanr,  8c  s’étant  approchée  mit  la  tête  fur 
fes  genoux,  8c  lui  lécha  la  main  droite 
qu’il  lui  tendit.  Sertorius  la  careflantde 
-Ton  côté  , 8c  verfant  même  quelques 
larmes,  les  Barbares  demeurèrent  d’a- 
bord très- fur  pris  \ puis  avec  mille  cris 
de  joie  8c  d’applaudifTement  , ils  le 
reconduifirent  chez  lui  , comme  un 
• homme  divin  8c  chéri  du  ciel. 


Bonne  intel- 
ligence entre 
Métellus  ÔC 
Pompée. 


Cependant  Métellus  8c  Pompée  réu- 
nis réfolurentdechercher  l’ennemi  pour 
i’atraqiier  avec  toutes  leurs  forces.  Ces 
deux  Généraux  agifToient  avec  un  cou- 
cert  parfait,  8c  qui  eft  digne  de  fervir 
d’exemple  à tous  ceux  qui  fe  trouvent  en 
pareil'Cas.  Lorfque  Métellus  arriva , 
Pom  pée  v ou  1 u t fa  i r e ba  i ffe  r fes  fai  fceau  x 
devant  lui  , pour  témoigner  qu’il  regar- 
doit  en  lui  un  fùpérieur,  8c  non  pas  un 
égal.  Métellus  s’y  oppofa,  8c  ne  prenant 
aucun  avantage  ni  de  fon  âge,  ni  des 
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honneurs  par  lefqnels  il  avoir  paiïé,  il  *»?• jR^ elf 
traita  toujours  avec  Pompée  comme  ' J ' 
avec  un  Collègue  : fi  ce  n’eft  que  lorf- 
qu’ils  campoient  enfemble  , Métellus 
feul  donrjoit  le  mot..  Pompée  de  fort 
côté  déféroit,  volontiers  des  avis.  Et 
lorfqu’ils  furent  en  préfence  de  Serto- 
rius,qu’ils  vouloient  forcer  à combattre, 

& qui  l’évitoit  avec  foin , un  jour  que 
Métellus  remarqua  une  ardeur  incroya-  - - 
ble  dans  les  Espagnols  , qui  félon  la. 
coutume  des  Barbares,  pîus  démonf- 
uatifs  que  les  Nations  policées,  parce 
qu’ils  fuivent  davantage  les  imprefiions 
de  la  fimple  nature,  témoignoient  le 
defir  qu’ils  avoient  d’en  venir  aux  mains 
en  remuant  leurs  lances,  en  levant  le 
bra$,  & par  d’autres'geftes  femblables  j 
Métellus  fit  remarquer  tout  cela  à Pom- 
pée , & lui  reprélenta  que  ce  moment 
n’étoit  pas  favorable  pour  attaquer  les 
ennemis.  Pompée  le  crut,  & d’un  com- 
mun accord  ils  fe  retirèrent  dans  leur 
camp. 

Enfin  Serrorius  fut  contraint  d’enga-  Aaion  g*né- 
ger  une  aétion  générale  , qu’il  avoit  raIeentr=Scr- 

, ■ , 1 , 0 »!  >/  torius  d’une 

evitee  pendant  Jongtems.  11  s etoitçon- part,  & Mé- 
tenté  Renvoyer  des  partis,qui  coupoient 
les  vivres,  qui  enlevoient  les  convois, 

& réduifoienr  les  deux  Généraux  à une  • 
extrême  difette.  Ils  prirent  donc  la  réfo- 
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An.  R.  «7  6.  lution  de  for  tir  avec  routes  leurs  troupes 
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pour  s etendre  dans  un  pays  ou  ils  put- 

fenr  avoir  commodément  des  vivres  & 
des  fourages:  & Sertorius,  qui  vouloit 
les  en  empêcher,  n’eut  d’autre  moyen 
que  de  les  combattre.  Les  armées  fe 
rencontrèrent  auprès  de*  Segontia,  8c  fe 
choquèrent  avec  furdhr,  L’aétion  dura 
depuis  midi  j.ufqu’après  le  foleil  cou- 
ché.* Sertorius  eut  encore  l’avantage  fur 
Pompée  , qui  perdit  dans  ce  combat 
Memmius  fonQuefteur&  le  plus  brave 
, Officier  de  fon  armée.  Mais  Perpernaf 
qui  commandoit  l’autre  aîle  , ne  pou- 
vant réfifter  à Métellus  , & étant  déjà 
prefque  entiérementdéfait,  il  fallutque 
Sertorius  quittât  Pompée  pour  aller  au 
fecours  dès  fiens.  II  vint,  8c  ayant  fait 
un  grand  carnage  des  ennemis,  il  perça 
* jufqu’à  Métellus,  qui  combattit  en  cette 
occaiîon  avec  toute  la  vigueur  qu’on 
eût  pû  attendre  d’un  jeune  homme. 
II  fut  mêmeblefle  : mais  ce  fut-là  pré- 
cifément  ce  qui  lui  donna  la  vi&oire.  • 
Car  fes  foldats  voyant  couler  le  fang 
. d’un  Général  qu’ils  refpeétoient  & 
qu’ils  aimoient , s’animérentrtellemenc 
Je  douleur  & de  colère , qu’ih me  fut 
p|S  poffible  aux  Efpagnols  de  foure- 

* Sigueuça  près  de  la  fource  du  Héaatès. 
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nir  leur  effort  : & la  viéfoire  échappa 
àSertorius,  lorfqu’il  la  croyoit  prefque 
certaine.  ' • 

11  eut  donc  recours  à fa  reûfource  or-  smoriusli- 
dinaire  \ & ayant  donné  ordre  à fes  Bar-  ""“pees  ^ui 
bares  defe  débander  , il  s’enferma  avec  fe  raffcm- 
. un  petit  nombre  de  braves  gens  dans  aptès.pCa. 
une  ville  forte  & capable  de  faire  une 
longue  défenfe,  pour  amufer  autour  de 
lui  les  ennemis,  & donner  cependant  le 
tems  aux  Efpagnols  de  fuir  à l’aife  , & 
enfuite  de  fe  raflembler.  La  chofe  fut. 
exécutée  félon  fon  plan  : & lorfqu’il  fut 
averti  qu’il  s’étoit  formé*  un  corps  d’ar- 
mée capable  de  tenir  la  campagne  , il 
fortit*,  &f  s’étant  fait  jour  fans  peine  à 
travers  les  ennemis,  il  alla  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  qui  l’attendoient , 
lafflantMétellus  faire  de  vains  trophées 
de  la  viétoire  qu’il  s’attribuoit. 

Car  ce  Général , qui  affeéfoitde  mé-  joie immo- 
prifer  Serrorkis,  Sc  qui  le  traitoit  dans  dé,r,écdc  Mé- 
itij  de  ùyLLa^  & de  re-  de  la  viüoire 
; de  Carbon  j fût  pour-  ^u  ,î  rs>a'cri' 

J - r buoit  fur  Ser- 

oir  vaincu , qu  il  1e  ht  torius.  Faite 
proclamer  Imperator  par  fes  foldats,  & 
fe  laifTa  rendre  à ce  fujet  les  honneurs  lui  donne, 
divins  par  les  villes  oùil  pafTbit,  &qui 
le  recevoienr  en  lui  dreffant  desaatels, 

& lui  offrant  des  facrifices.  On  lui  faifoit 


fesdifeoursde/i/g 
chappé  du  naufragt 
tant  fi  fier  ded’av< 
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ff75* partout  des  entrées  fuperbes  , avec  un 

AT.  J*  C.  7 5.  *•  , 1 

concours  étonnant  de  penonnes  de  tout 
fexe  &■  de  tout  âge,  qui  remplifloient  les 
• rues.,  & jusqu'aux  toits  des  maifons.  Et 
lorfqu’on  vit  que  ce  fafte  lui  plaifoi  r,  & 
qu’on  lui  faifoit  par-là  fa  cour , ce  fur  à 
qui  lui  donnerait  des  fêtes  plus  magni- 
fiques. On  ornoit  comme  des  teiYiples 
les  falles  où  ildevoit.être  reçu  , onyré- 
• pandoit  des  eaux  de  fenteur  , on  y biû- 
loit  de  l’encens  : d’un  autre  coté  on  dref- 
foit  des  théâtres  pour  repréfenter  des  co- 
médies, qiii  faifoient,  comme  on  le  fait, 
partie  de  la  célébrité  des  fêtes  chez  l’An- 
tiquité fu  per  ftitieufe.Deschœurs  de  jeu- 
nes garçons  &de  jeunes  filles  chantoieiit 
des  hymnes  à fa  louange.  Et  il  n’avoit 

Îias  la  délicatelfe  d’Augufte,  qui a félon 
e témoignage  d’Horace  ne  pouvoit  fouf- 
frir  les  éloges,  s’ils  n’étoient  aflaifonnés 
d’un  tour  fin  & ingénieux,  Des  b Poètes 
nés  à Cordôue,  dont  les  vers  fentoient: 
le  terroir,  & n’avoient  aucune  grâce , ne 

lailfoient  pas  d’attirer  l’attention  deMé- 

w -i  ' . c * «-V 

a Cuî  malè  fi  palpere,  recalrirrat  undique  tutus 
Hor.  Sac.  II.  i. 

h Etian»  Cordubæ  natis  ï-num  , tamen  .aures  tuas 
Poetis  , pingue  quiddam  dtdebat.  Cicer.  pro  Arch. 
fooantibus  atque  peregri-  1 ».  is. 

, „ . tellus. 
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teüus.  On  faifoir  aullï  deicendre  par  des  Ah}^6"1 
machines  des  ftatues de  la  victoire,  qui 
lui  mettaient  au  milieu  des  tonnerres  de 
des  éclairs  une  couronne  fur  la  tête.  A 
tous  ces  honneurs  fe  joignoient  des  re- 
pas folennels  , où  il  paroiilbit  revêtu 
d’une  robe  brodée  , de  avec  toute  la 
pompe  d’un  triomphateur.  On  avoir 
foin  que  dans  ces  repas  la  profulïon  ré- 
gnât conjointement  avec  la  délicateiïe: 

6c  non-feulement  on  ramallbit  de  toute 
l’Efpagne  ce  qu’elle  pouvoir  fournir  de 
plus  exquis  pour  couvrir  la  table , mais 
on  alloit  chercher  jufqu’au  - delà  des 
mers  & dans  la  Mauritanie  des  gibiers 
jufqu  alors  inconnus.  1 

Sallufte  , de  qui  nous  tenons  la  plus 
grande  partie  de  ce  détail  , remarque 
que  a Métellus  fe  fit  un  grand  tort  en 
autorifant  ces  excès,  de  qu’il  en  perdit 
une  gtande  partie  de  fa  réputation  , fur- 
tour  auprès  de  ceux  qui  confervoient  la 
probité  de  le  goût  antiques,  & qui  trou- 
voient  que  ce  luxe  de  ces  honneurs  ou- 
trés avoient  quelque  chofe  de  fuperbe, 
d’odieux,  de  d’indigne  de  la  gravité  de 
l’Empire  Romain.  Pompée  foutenoit 


a Quibus  rebus  aüqtian- 
tam  partent  gloriæ  dem- 


perba  ilia  , gravia  , indi- 
gna Romano  imperio  æf- 


ferar  , maxumc  apud  ve- 1 aimantes.  Sa.llu.Jl.  apud. 
teres  & fanttos  viros  , fu- 1 Macrob.  Saturn.  II. 
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îv-^-Tj  bien  mieux  la  gloire  de  la  République 
v’  ’C‘  /6’par  la  dignité  de  Tes  mœurs.  Naturelle- 
ment fobte  & éloigné  des  plaiffis , il 
avoit  encore  augmenté  la  févérité  de 
fa  façon  de  vivre  dans  une  guerre  fi 
difficile  : & le  contrafte  de  la  fagefle 
d’un  jeune  homme  condannoit  plus 
fortement  le  goût  que  Métellus  dans 
un  âge  mûr  témoignoit  pour  les  délices 
& pour  le  fafte. 

ipTx  la  "te  Peut-être  pafTeroit-on  encore  plutôt 
«iwbaioiïuj.  â Métellus  cette  yvrelTe  de  joie,  que 
l’inhumanité  qu’il  eut  de  mettre  à prix 
la  tête  de  Sertorius,  promettant  cent  ta- 
lens  & vingt  mille  arpens  de  terre  â tout 
Romain  qui  le  tueroit , & la  liberté  de 
retourner  à Rome,  fi  c’étoit  un  exilé  : 

- procédé  a lâche  , qui  marqaioit  le  défef- 
poir  de  vaincre  par  la  force  celui  dont 
on  achetoit  le  fang  â prix  d’argent.  11 
eft  à croire  que  cette  proclamation  fit 
grand  tort  à Sertorius  ; qu’elle  tenta  la  fi- 
délité de  plusieurs  de  ceux  qui  lui  étoient 
demeurés  attachés  jufqu’a!orsj&  qu’elle 
' fut  l’ocçafion  du  changement  que  l’Hif- 

toire  remarque  dans  fes  mœurs  , & des 
cruautés  qu’elle  lui  reproche.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  cians  la  fuite. 

a n#ç  à'Xcy\ù<nt  ça-  I iiJ'pa.  fii  /iïpoc(lo?jAÇm 
vt: xç  afrJynç  ûon'uaoç  tov  | \ 
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La  guerre  n’en  réuffifïoit  pas  moins  MêtelIusSc 
bien  à Sertorius.  Nous  ne  trouvais  plus  guésPpeft  s*"- 
qu’il  air  donné  de  batailles  générales.  lorius>  feye* 

1 . «il  , • • 0 1 tirent  en  det 

Apparemment  il  les  evitoit  avec  plus  quartiers  fore 
de  foin  quejamais,  Tentant  combien  les  ei<»gnés* 
coups  fourrés , & les  entreprifes  furtives  pp‘an‘ 
lui  ecoient  plus  avantageufes.  Nous  n’a- 
vons aucun  détail  fur  les  opérations  de  la 
campagne  qui  fuivit  celle  de  la  bataille 
de  Ségonria , finon  en  ce  qui  regarde  le 
fccours  de  la  ville  de  * Pallantia , que 
Pompée  avoir  réduite  aux  abois.  Déjà  il 
en  avoit  miné  les  murailles, qui  n’étoient 
plus  fourenues  que  par  des  étançons, 
lorfque  Sertorius  arriva.  Pompée  ne 
jugea  pas-à  propos  de  l’attendre  : mais 
ayant  mis  le  feu  aux  étançons,  il  fe  re- 
tira en  fûreté  auprès  de  Métellus.  Ser- 
torius donna  fes  ordres  pour  relever  les 
murs  de  Pallantia  : & de-là  étant  venu 
tomber  tout  à coup  fur  un  corps  d’en- 
nemis campé  auprès  de  **  Calaguris , il 
leur  tua  trois  mille  hommes.  Mais  fon 
us  grand  exploit  fans  difficulté  futd’a- 


pm 

\ 


Palencia  dans  le  Royaume  de  Léon. 

**  Calahorra  dans  la  Cajlille  Vieille  , à la  droite 
de  l’Ebre. 

Sij 
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voir  fatigué  les  deux  armées  ennemies 
par  des  marches  & des  contremarches, 
de  les  avoir  tenues  perpétuellement  en 
inquiétude  par  des  embufeades  frequen- 
tes, de  leur  avoir  coupé  les  vivres  par 
rerre,  devoir  empêché  par  le  moyen  de 
fes  armateurs  que  la  mer  ne  pût  leur  en 
apporter,  &c  par  toutes  ces  voies  de  les 
avoir  réduites  l’une  & l’autre  au  point 
d’abandonner  route  la  partie  de  l’Efpa- 
gne  qui  lui  obéifldit , enforte  que  Mé- 
tellus  fe  retira  dans  une  province  de 
l’Efpagne  Ultérieure  qui  n’eft  point 
nommée  , & Pompée  dans  la  Gaule 
Narbonnoife. 

Cette  même  année  Mithridatedonna 
lieu  à Sertorius.de  faire  éclater  fa  ma- 
gnanimité. Ce  Prince,  qui  fongeoit  à 
renouveîler  pour  la  troifiéme  fois  la 
guerre  contre  les  Romains,  cherchoit 
de  toutes  parts  des  appuis  & des  alliés 
pourfoutenir  le  poids  d’une  pareille  en- 
treprife.  H avoit  alors  à fa  cour  deux 
Romains  fugitifs,  L.  Fannius  & L Ma- 
mus,  anciens  compagnons  & amis  de 
rimbria.  Leur  haine  pour  Sylla  leur 
avoit  fervi  de  recommandation  & d’en- 
tréeaupvèsdeMithridate,&  ilsfe  maiyr 
renoient  dans  fa  faveur  par  la  flaterîe. 
Comme  ils  avoienr  été  autrefois  atta- 
chés au  parti  dont  Senorius  foiirenoic 
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les  rafles,  3c  que  la  gloire  de  eeCaoi-  Aw- 

1 • • » t • ^ il)  Av.  J»  C»  ^5* 

raine  voloit  julqu  aux  extrémités  de  1 Q- 
rieur,  ils  infpirérem  à Mithridate  la  pen- 
fée  de  faire  alliance  avec  lui.  Le  Roi 
de  Pont  laific  cetre  idée  , & les  dateurs 
ne  manquèrent  pas  de  lui  en  exagérer 
les  avantages.  Ils  le  cbmparoienr  à Pyr- 
rhus, & Serrorius  à Annibal  : & ils  avan- 
çoienr  avec -confiance  que  Renie  atta- 
quées rOrient&à  l'Occident  jamais  ne  • . 
feroiren  état  défaire  face  des  deux  cotés, 

• ni  de  réfifter  au  plus  grand  des  Rois  np-  * 
puyé  du  plus  habile  des  Généraux.  Mi- 
rhridate  envoyadonedes  AmbafTàdeurs 
à Serrorius  avec  ordre  de  lui  offrir  de 
l’argent  «5c  des  vaifleaux , & de  deman- 
der pour  le  Roi  la  reftitution  de  l’Afie  , - 
qu’il  avoir  cté  obligé  d’abandonner  par 
le  Traire  avec  Sy lia. 

Serrorius  donna  audience  i ces  Am-  &;re 
baffadeurs  à la  tete  de  fon  Sénat  : 3c  lorf-  dc Senoriu*. 
qu’ils  furent  retirés  , il  mit  l’affaire  en 
délibé  ration.  Tous  furent  d’avis  d’ac- 
cepter les  offres  du  Roi,  qui  leur  paroif- 
foient extrêmement  avantageufes,  puis- 
qu’il ne  leur  demandoit  qu’une  ombre  , 
qu’un  vain  rirre,  rien  en  un  mot  qu’ils 
pnflfent  regarder  comme  éranr  à eux  ; 3c 
qu’en  échange  il  leur  accordoir  les  fe- 
cours  qui  leurétoient  les  plus  néceflai- 

S iij 


Digitized  by  Google 


Aw. 

Av. 


414  OCTAYIUS  ET  AuRELIÜS  CoNS. 
^c^-res.  En  effet  PEfpagne  fournifToît  des 
hommes  à Sertorius,  autant  qu’il  en 
pouvôit  fouhaiter.  Maison  conçoit  bien 
que  l’argent  devoit  lui  manquer  : & fa 
marine  étoit  trop  foible,  quoiqu’il  ait 
confervé  jufqn’à  la  fin  un  pofte  impor- 
tant fur  la  mer.  C’étoitDianium  , colo- 
nie des  Marfeillois,  aujourdhui  Dtiùa> 
dans  le  Royaume  de  Valence. 

Sertorius  , qui  fentoit  ce  double  be- 
foin,  aufii-bien  que  fes  Confeillers,  ne 
penfa  pourtant  pas  comme  eux  fur  les 
proportions  de  Mithridate.  Il  di#t  qu’il 
ne  prétendoit  point  l’empêcher  de  s’em- 
parer de  la  Bithynie&  de  laCappadoce, 
pays  toujours  gouvérnés  par  des  Rois, 
& fur  lefquels  les  Romains  n’avoient 
aucune  ancienne  prétention.  Mais  que 
pour  l’Afie  Mineure,  qu’ils  polTédoient 
légitimement  lorfque  ce  Prince  avoit 
entrepris  de  la  leur  enlever , dont  il 
avoit  été  enfuite  chaffé  par  Fimbria , Sc 
à laquelle  il  avoit  renoncé  par  un  Traité 
folennel  , jamais  il  ne  confentiroit 
qu’elle  retombât  au  pouvoir  de  Mi- 
thridate. »Cara,  ajouta-t-il  , je  dois 
*»  faire  fervir  ma  puiffance  à l’aggran- 


a A livi  yàp  'li y 
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»»  différaient  de  la  République  , & non  £*»•  ^<"7* 
» pas  m’aggrandir  de  fes  perces  & de 
» Ton  abbaiflemenr.TJn  homme  decou- 
» rage  délire  fans  doute  de  vaincre  avec 
» gloire  ; mais  s’il  faut  employer  des 
» voies  honteufes  , il  croiroit  même 
» acheter  la  vie  trop  cher  à ce  prix.» 

Telle  fut  la  réponfeqne  rapportèrent  surprüe  de 
à Mithridate  fes  Ambaffadeurs,  & qui 
le  furprit  étrangement.  Quels  ordres  , conclut.  ' 
s’écria-t-il,  m envoyeroit  donc  Sertorius , 
préjidcnt  au  Sénat  de  Rome  , puifque 
banni  3 profcrit  y & relégué  fur  les  côtes 
de  la  mer  Atlantique , il  met  des  bornes  à 
mon  Royaume  , & me  menace  de  la 
guerre  fi  j'entreprens  fur  V Afe. 

Le  Traité  fe  conclut  aux  conditions 
preferires  par  Sertorius.  11  fut  dit  que' 
Mithridate  auroit  la  Bithynie  & la  Cap- 
padoce  ; que  Sertorius  lui  envoyeroit  un 
Général  & des  troupes  , & qu’il  rece- 
vroit  du  Roi  trois  mille  taîens  & qua- 
rante vaiffeaux.  Sertorius f-r  partir  effec- 
tivement pour  l’Afie  undefesSénateurs, 
qui  fe  nommoit  M.  Marius  : &c  ce  qui 
eft  fingulier  , & qui  marque  extrême- 
ment la  prééminence  du  nom  Romain , 
■ceProconful  de  la  création  de  Serto- 
rius avoit  tous  les  honneurs  dans  l’ar- 
mée de  Mithridate.  Si  quelque  ville 

Siv 
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d’Afie  avoit  été  prife,  il  y ent-roit  eu 
pompe  , précédé  de  Tes  faifceaux  & de 
fes  haches,  &fiiividu  Roi  de  Ponr,  qui 
le  réduifoic  au  fécond  rang,  H donnoit' 
la  liberté  à quelques-unes  de  ces  villes^ 
il  accordoità  d’autres  des  immunités  & 
des  exemptions,  le  tout  au  nom  de  Ser- 
rorius,  fans  qu’il  fût  permis  à Mithri- 
date  de  faire  aucun  a été  de  fouvetaineté 
dans  une  Province  Romaine.  ■ ■ 

C’eft-là  le  dernier  trait  éclatant  de  la 
vie  de* Sertorius.  Quoiqu’il  ait  vécu  en- 
core environ  deux  ans,  toujours  foute- 
nanr  la  guerre  contre  de  puiflTaire  entier 
mis,  fon  hiftoire  ne  nous  fournir  plus 
rien  qui  réponde  à la  gloire  de  fes  pré- 
' miéres  années.  Pompée  obligé  par  lui , 

, comme  je  l’ai  dit,  de  prendre  des  quar- 
tiers d’hiver  dans  la  Gaule  Narbonnoife, 
écrivit  de~là  au  Sénat  une  lettre  très- 
haure  5c  rrès-menaçante,  fe  plaignant 
qu’on  le  lailToit  manquer  de  tour , & que 
depuis  trois  ans  qu’il  faifoir  la  guerre  en 
Efpagne,  à peine  avoit  il  reçu  l’argent 
néceflaire  pour  la  dépenfe  d’une  année. 
11  leur  reprochoir  amèrement  fesfervi- 
ces  fi  mal  récompenfcs,  8c  fini  (Toit  par 
cetre  déclaration.  J'ai  *épuife  non: feule - 

a Ego  non  rem  fimi-  1 fî<!em  confumfi.  Rdiqut 
liarcm  modo  , fed  etiarn  | vos  eftis  : qui  nifi  fubve- 
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ment  mon  bien , mais  mon  crédit.  IL  ne  me 
refie  plus  de  rejfiource  que  de  votre  part. 
Si  vous  me  manque % 3foyeyyen  bien  aver- 
tis , malgré'  moi  mon  armée , & fur  nos  pas 
celle  de  Sertorius , pafferont  en  Italie. 

Lorfque  cette  lettre  arriva  à Rome  , 
Lucullus  croit  ConfuI  : & comme  il  fou- 
haitoir  extrêmement  cî’être  chargé  de  la 
guerre  contre  Mithr^late  , il  craignit 
que  Pompée  ne  cherchât  un  prétexte  de 
quitter  celle  d’Efpagne , pour  venir  à 
Rome  lui  difputer  l’autreemploi , bien 
plus  brillant  & en  mème-tems  plusaî- 
fé.  Le  ConfuI  n’oublia  donc  rien  pour 
donner  farisfaéiion  à un  rival  qu’il  vou- 
loit  tenir  éloigné , & lui  fit  envoyer 
tour  l’argent  qu’il  demandoir.  Ce  fe- 
cours  mu  Pompée  en  état  de  retourner 
en  Efpagne  , & d’y  faire  la  guerre  avec 
avantage.  Mais  nous  n’en  favons  aucun 
détail. 

Cependant  Sertorius  s’affoiblifToir  , 
& par  les  trahifons,  & par  la  rigueur 
dont  il  ufoit  pour  les  arrêter  & les  pu- 
nir. L’efprit  de  fcdition  s’étoit  glilTé 
parmi  les  principaux  des Romainsatra- 
ehés  à lui , dès  que  les  affaires  du  parti 

nitis , iu  invite  S c przdi»  j Hifpania*  inlraliam  tranf- 
ccncr  me  , exercicm  hinc  , • giedietur.  Sallufl.  ffifi.  lr 
& cura  co  omae  bcllum  1 111. 
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4i 8 Fin  de  la  Guerre 
avoient  commencé  à profpérer.  Tant 
que  le  danger  fut  preflant , la  crainte 
les  avoit  tenus  fournis  à celui  qui  feui 
pouvoitlesen  délivrer.  Quand  lacrainte 
fut  paflce , la  jaloufie  prit  la  place.  Sur- 
tout Perperna , le  plus  illuftre  d’entre 
eux , &:  qui  enflé  de  fa  noblefle  pré- 
tendoit  au  commandement»  aigrifloic 
les  efprits  par  difcours  fa&ieux.  Il 
difoit  à fes  confidens  : Quel  mauvais 
génie  nous  a fait  quitter  un  état  fâcheux  , 
pour  nous  jetterdans  un  pire  ? Nous  n'a- 
vons pas  voulu  y demeurant  dans  notre 
patrie  obéir  à Sylla  , à qui  tout  l'Uni- 
vers obéiffoit  j & nous  fommes  venus  ici 
pour  y vivre  en  liberté . Et  voici  que 
nous  nous  rendons  volontairement  efclct- 
Ves  j & confentons  à devenir  les  fatelli - 
tes  d'un  exilé  obfcur  & fans  nom.  Il 
nous  nomme  Sénat , titre  vain  , & qui 
nous  expofe  à la  rifée  : & dans  la  réa- 
lité nous  ne  fommes  pas  traités  avec 
moins  de  hauteur  y ni  moins  impérieufz - 
ment , que  les  Barbares. 

Ces  difcours  firent  effet  : &Sértorius, 
qui  s’apperçut  que  les  efprits  des  Ro- 
mains s’aliénoient  de  lui , donna  route 
fa  confiance  aux  Efpagnols,  & en  forma 
fa  garde  : nouveau  fuj'et  de  plainte  pour 
les  Romains , & quiindifpofa  plufieurs 
de  ceux  mêmes  qui  jufques-là  étoient 
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demeurés  fidèles.  Ils  ne  pouvoient  fouf- 
frîr  qu’on  leur  préférât  des  Barbares  : & 
la  défiance  de  Sertorius  leur  paroifioic 
une  .injure  d’autant  plus  offenfante  , 
qu’elle  n’étoit  point  méritée,  & qu’ils 
s’étoient  eux- mêmes  pleinement  confiés 
à lui.  Leur  dépit  étoit  encore  augmenté 
par  la  fierté  des  Efpagnols,  qui  fe  voyant 
préférés  , leur  infultoient  avec  mépris, 

& les  taxoient  ouvertement  d’infidélité. 

Ainfi  dans  l’armée  de  Sertorius  tout 
étoit  plein  de  murmures  , de  divifion  , 
d’aigreur,  foit  contre  le  Général,  foit. 
de  nation  à nation  : &:  il  fe  feroit  vû. 
abandonné,  fans  lebefoin  que  tous  fen- 
toient  qu’ils  avoient  de  lui.  Plufieurs 
néanmoins  défertérent  : il  fe  forma 
même  des  confpirations  contre  la  vie  de 
Sertorius,  qui  attirèrent  de  fa  part  des 
rigueurs  , peut-être  néceïïaires  , mais 
toujours  infiniment  odieufes  par  rap- 
port à d’anciens  amis  , qui  profcrits 
avec  lui  avoient  dans  tous  les  tems  par- 
tagé fa  bonne  ou  mauvaife  fortune. 

Ses  ennemis  cachés,  dont  ces  fupplices  cruautÉJe 
augmentoient  le  nombre  , achevèrent  Sertorius  à 
par  leurs  pratiques  de  porter  le  mal , enfans 
qui  étoit  déjà  trèsr grand,  iufqu’auxder- elevet 
mers  exces.  Ils  gatoient  a delleinles  af- 
faires, & fur-tout  travaiüoient  à exciter 

Svi 
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4*0  Fin  de  i a Guerre 
contre  Sertorius  ia  haine  des  Efpagnols, 
en  les  maltraitant,  & les  accablant  de 
tributs  , comme  par  fon  ordre.  De-U 
naiffoient  des  révoltes  & des  troubles 
parmi  ces  peuples  : & ceux  qui  étoient 
envoyés  pour  apporter  des  remèdes  aux 
défordres , ne  revenoient  qu’après  avoir 
aggrandi  les  plaies , & multiplié  les  re- 
belles. Il  n’eft  pasbefoin  d’obferver  qu’a 
la  faveur  de  ces  diffenfions  les  ennemis 
faifoient  des  progrès confidérables.Ainfi 
Sertorius  irrité  par  les  mauvais  fuccès  , 
poufle  à bout  par  les  révoltes , oublia 
fa  première  douceur  jufqu’au  point  de 
févir  contre  les  enfans  des  Efpagnolsr 
qu’il  faifoit  élever  à Ofca,  dont  il  tua 
une  partie  & vendit  les  autres, 

Réflexion  de  Plutarque  a remarqué  qu’en  confé- 
«cUfufetUe  * <]uence  des  cruautés  auxquelles  fe  porta 
Sertorius  dans  les  derniers  rems,  quel- 
ques-uns ont  crû , que  jamais  il  n’avoit 
eu  de  véritable  douceur , & que  la  con- 
duite modérée  qu’il  avoit  tenue  d’abord 
n’étoitque  déguifement  & artifice,  fruit 
de  la  réflexion  &c  de  la  néceflité  des 
affaires.  Pour  lui  il  penfe  autrement. 
95  Je  * crois  bien  , dit- il , qu’une  vertu 
>5  pure  & appuyée  fur  de  folides  prin- 

a E'jiu»  efli  aptit t»  fJ-i»  I HTfî'tra.»  ot/’n  «v  -non  /juxif 
tiXinfty n à),  kjto  xiyoy  rv  | Tü'xp  tk  «Kr«<rct»  Vf  à; 
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« cipes,tiendra  boa  contre  la  fortune,  8c 
« jamais  ne  fe  démentira.  Mais  il  n’eft 
» pas  impoflible,  que  des  naturels  doux, 

» s’ils  font  mis  à de  fâcheufes  épreuves, 

» & fe  trouvent  perfécutés  par  des  dift- 
» grâces  qu’ils  n’ont  point  méritées’,. 

» changent  de  caraéfcére  quand  la  for- 
»>  tune  change  par  rapport  à eux.  Et 
y>  c’eft  ce  que  je  penfe  qui  arriva  àSer-.  - . 
« torius.  Dans  le  délabrement  de  fes  “ 
» aifaires,  aigri  par' fes  malheurs  ",  il 
»»  devint  méchant  avecc  des  hommes 
. »•  méchans  eux-mêmes  & injuftes. 

Ainfi  parle  ce  fage  Hiftorien,  qui  par 
un  jugement  très-équitable  , fans  rien 
diminuerdu  blâme  que  méritent  les  der- 
nières aétions  de  Sertorius,  conferve 
toute  la  gloire  de  fa  conduite  paflee.. 
C’eft  en  effet  ne  pas  connoître  les  hom- 
mes, que  de  les  croire  incapables  defe 
démentir  : 8c  s’il  y a quelque  chofe  à re- 
prendre dans  la  réflexionde  Piurarque  , 

> c’eft  peut-être  qu’il  donne  trop  à la  vetttv 
humaine,  lorfqu’il  la  fait  fupcrieure  à 
toutes  les  attaques  de  la  fortune. 

taïT/ov*'  J[i  irptar 

pfVnc  Xj  qu'eut  XpArât 

vttr 0 ciifAtopari  /Atyxf  aiirap- 

&çtx.v  x»xaSsi!rac  » o’i>x 
àé/lü'vuToi  -7â>  c/Jai/AO*/  at/pt- 

jUlxCciuh  t J »$«•  a Kj 


XffTWflO*  t l’Ail  'TTUTtlv  , 
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Xr/7t.a)f;  . axu tu.iur 

C à Tfflv  'irpxypAi'rW,  yi- 
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4ix  Fin  de  ia  Guerre 
Si  nous  en  croyons  Appien,  Serto- 
rius  fe  livra  encore  à d’aurres  excès  , &C 
le  vin  & les  femmes  corrompirent  fa 
vertu.  Mais  Plutarque  y eft  formelle- 
-ment  contraire  , comme  nous  allons 
voir  dans  l’inftant , & fon  autorité  me 
paroît  indubitablement  préférable.  •. 

Oonfpiranoa.  perperna  qUe  Je  démon  de  l'ambition 

de  i’erperna  t ’ 1 

contre  la  rie  & celui  de  la  jalouhe  ammoient  contre 

de  Sertonus.  sercorills y parvint  enfin  à former  une 
’coufpiration  qui  lui  réuflit.  Les  conju- 
résétoient  tous  Romains.  L’Hiftoire  en 
nomme  plufieurs,  dont  les  principaux 
font  Aufidius,  Grécinus,  un  Antoine, 
un  Fabius,  un  Manlius.  L’indifcrétion 
de  ce  dernier,  qui  s’ouvrit  téméraire- 
ment à un  jeune  homme,  penfa  éventer 
lamine.  Mais  Perperna,  qui  en  fut  aver- 
ti , hâta  l’exécution  de  fon  projer.  Pour 
avoir  occafion  d’inviter  Sertcÿfius  à fou- 
per  chez  lui,  il  apofta  un  courier  qui 
lui  vint  donner  la  nouvelle  d’une  vic- 
toire remportée  par  quelqu’un  de  fes 
Lieutenans.  Sertorius  plein  de  joie  of- 
frit un  facrifice  d’aétion  des  traces  aux 
dieux  : à l’iflue  duquel  Perperna  le  pria 
de  venir  achever  la  fête  avec  lui  & avec 
fes  amis  là  préfens*  ( qtii  étoient  tous  de 
lacGnfpiration)  &il  le  prefia  tant,  qu’it 
ne  fut  pas  poifible  de  réfifteràfes  inf- 
tances.  v 
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Les  repas  où  fe  rrouvoic  Sertorius  fe  MortJcSer- 

rc  . r • ! o totius. 

palloient  toujours  avec  gravite  ci  avec 
décence.  Il  n’y  fouffroit  rien  qui  bletïac 
la  pudeur,  8c  accoutumoitfes  convives 
à s’égayer  modeftemenr  8c  fans  fortir 
des  bornes  de  la  retenue.  Mais  dans  ce 
dernier  repas,  lorfque  l’on  fut  en  pointe 
de  vin , les  conjurés  cherchant  querelle, 
^commencérehtàtenirdesdifcourspleins 
de  dilTolution  : &c  feignant  d’être  y vres 
ils  fe  portoient  à toute  forte  de  licence, 
dans  le  delTein  d’irriter  Sertorius.  Pour 
lui , foit  par  une  fuite  de  fon  caractère 
ennemi  de  la  débauche,  foie  même  qu’il 
foupçonnât  quelque  chofe  de  leur  in- 
tention par  ce  manque  de  refpect  pour 
fa  perfonne,  il  fe  contenta  de  changer 
de  pofture  fur  fon  lit  &c  de  fe  coucher 
fur  le  dos,  comme  ne  prenant  aucune 
part  à ce  qui  fe  palloir.  Alors  Perpétua 
prit  une  coupe  pleine  de  vin,  qu’il  biffa 
tomber  en  buvant.  C’étoitlefignal  dont 
on  étoit  convenu.  Auflitot  Antoine,  qui 
étoitfur  le  même  lit  que  Sertorius , le 
frappe  d’un  coup  d’épée.  Sertôrius  veut 
fe  relever  : mais  Antoine  fe  jette  fur  lui, 

8c  lui  faifit  les  mains  : 8c  tous  les  autres 
conjurés  accourant  le  poignardent  de 
plufieurs  coups  fans  qu’il  pût  faire  aa- 
cune  réfiftance. 
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Ainfi  périt  Sertorius  , l’un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l’antiquité,  &:  qui 
ayant  eu  à combattre  contre  deux  des 
Liv  Epit.  plus  illuftres  Généraux  que  Rome  eût 
xcyi.  alors,  MéteMusPius  & Pompée,  fe  fou- 
rint  longtems  leur  égal , & fouvent  me- 
me eut  l’avantage  : & s’il  fuccomba  à la 
fin,  ce  ne  fut  que  parce  que  les  fiens 
l’abandonnèrent  & le  trahirent.  11  étoij 
dans  la  huitième  année  de  fon  corr.mari* 
Ah.  r.  «7p.  demenr.  Si  c’eft  donc  fous  le  Confulat 
de  Varro  Lucullus  & de  C.Caflîus  qu’il 
fut  rué,  comme  il  y a de  l’apparence , il 
faut  qu’il  ait  été  appelle  par  les  Lufita- 
niens  fous  le  fécond  Confulat  de  Sylla. 
La  guerre  ne  fut^as  entièrement  finie 
par  fa  mort:  mais,  pendant  deux  ans 
qu’elle  traîna  encore,  elle  ne  fut  plus 
pour  le  parti  qu’il  avoit  défendu,  qu’une 
fuite  de  difgraces  , tant  un  feul  homme 
de  moins  fait  quelquefois  une  étrange 
différence. 

Prrpema<îe-  Perperna  , dès  qu’il  eut  achevé  fon 
pàm  chc*du  crime  , voulut  en  recueillir  le  fruit  en 
Jppinn.  fe  mettant  en  poffeflion  du  commande- 
ment. Il  eut  bien  de  la  peine  à faire  re- 
connoîrre  fon  autorité.  L’affafiînat cruel  ' 
de  Sertorius  avoir  effacé  la  haine  de  tons 
les  cœurs  , & y avoir  fait  fuccéder  la 
compailîon.  On  ne  penfoit  plus  aux  fil- 
jets  de  plaintes  auxquels  il  avoit  paria 
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donner  lieu , on  ne  fe  rappelloit  que  fes 
vertus.  Les  Efpagnols  fur-tout,,  qui 
avoient  tant  d’obligations  à ce  grand 
homme,  8c  dont  il  s’étoit  fait  paflionné- 
ment  aimer, le  regrettoient  amèrement, 
8c  ne  regardoient  fon  meurtrier  qu’avec 
horreur.  Plufieurspeuplesle  détachèrent 
dans  le  moment,  & coururent  fe  four 


mettre  à Pompée  ou  à Métellus.  Cepen- 
dant Perperna  fit  li  bien  par  promefles 
8c  par  argent,  par  menaces,  8c  même 
par  les  fu  pplices  employés  à propos  con- 
tre les  plus  opiniâtres,  qu’il  empêcha 
l’armée  de  fe  débander  : & comme  il 


étoir  inconteftablement  le  plus  diftin- 
gué  de  tout  ce  qu’il  y reftoit  de  Ro- 
mains, & qiu’il  avoir  toujours  joui  pen- 
dant la'vie  de  Sertorius  des  honneurs  du. 


fécond  rang,  perfonne  ne  lui  difputa  Te 
premier,  8c  il -eut  enfin  la  fatisfaélion 
de  fe  voir  chef  de  parti. 

Mais  s’il  conferva  la  plus  grande  partie  n eft  <&fm 
des  forces  de  Sertorius  , il  s’en  fdloit 


-bien  qu’il  eut  le  même  talent  pour  les 
gouverner,  & il  fit  bientôt  cbnnpître 
qu’il  n’écoit  pas  plus  capable  de  com- 
mander, que  d’obéir.  Ce  fur  un  jeu  pour 
Pompée  quede  le  vaincre.  Il  lui  rendit 
un  piège  , dans  lequel  Perperna  s’étant 
précipité,  témérairement,  fut  entière-  ' 
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Qui  le  fait 
tuer  lans  vou- 
loir le  voir,  & 
brûle  tous  les 
papiers  de 
Sercorius. 


416  Fin  dh  la  Guerre 
ment  défait,  fon  armée  diffipce,  les 
principaux  Officiers  rués  fur  la  place, 
& lui-même  fait  prifonnier. 

La  cruauté  ellun  vice  qui  eft  joint  or- 
dinairement avec  la  lâcheté.  Perperna 
dans  l’état  défefpéré  où  il  fe  trouvoir, 
au  lieu  de  fouffrir  avec  courage  une  mort 
inévitable,  tenta  une  vaine  efpérance  de 
fauver  fa  vie  , ou  du  moins  de  la  pro- 
longer. Il  fitdire  àPompée , qu’étant  de- 
venu maîtredes  papiers  de  Sercorius,  il 
y avoit  trouvé  des  preuves  d’intelligen- 
ces fecrettes  qu’entretenoient  avec  lui 
quelques-uns  des  principaux  Sénateurs 
de  Rome,  & même  des  perfonnagesCon- 
fulaires.  11  affiiroit  qu’il  avoit  entre  les 
mains  leurs  lettres  originales,  par  lef- 
quellesilsinvitoientSertoriusâpaffier  en 
Italie.  Pompée  tint  en  cette  occafion  la 
conduite,  non  d’un  jeune  homme,  mais 
d’une  bonne  tête , bien  mûre  & bien  fa- 
ge.Carjugeantqueces  lettres  pouvoient 
être  une  femence  de  nouveaux  troubles 
&de  nouvelles  querelles,  qui  empêche- 
roient  laRépublique  de  jouir  du  calme 
dont  elle  avoit  befoin,  il  fe  les  fit  appor- 
ter toutes  avec  les  autres  papiers  de  Ser- 
tqrius,  & les  brûla  fans  les  lire  , & fans 
fouffrir  queperfonne  en  prît  leétuve.  Et 
de  peur  que  Perperna  ne  dît  ce  qw’ilfa- 
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voit,  8c  ne  nommât  les  perfonnes,  il  le 
fit  tuer  promptement  fans  avoir  voulu 
le  voir.  Pompée  fut  donc  le  vengeur  de 
Sertorius  : & la  peine  fuivit  d’alïez  près  Ak-  '5îo* 
le  crime.  CarPerpernanepeutpas  avoir 
joui  plus  d’un  an  du  commandement. 

Les  autres  meurtriers  de  Sertorius  n’eu- 
rent pas  un  meilleur  fort.  Plufleiyrs  fu- 
rent pris  par  les  foldats  de  Pompée,  8c 
tués  par  fon  ordre.Quelques-uns  s’en  fui- 
rent en  Libye,  où  les  Maures  les  percè- 
rent à coups  de  flèches.  Un  feul  échap- 
pa : mais  ce  ne  fut  que  pour  traîner  dans 
quelque  chétive  bourgade  d’Efpagne  ' 
une  viemiférable,haidetousceuxquile 
connoifloient , &réduitàla  mendicité. 

Après  la  défaite  8c  la  mort  de  Per  per-  L.Ffpagac 
na,  les  relies  du  parti  n’eürent  plus  de  pacifiée, 
reflource  que  dans  la  clémence  du  vaiiî- 
queur.  Les  villes  d'Efpagne  fe  fourni- 
rentavecempre(Tement:deux  feules  ofé- 
rent  réfifter , * Uxama  fur  le  Douro , 8c  * OJina. 
Galaguris  fur  l’Ebre.  11  fallut  les  affléger 
en  forme.  Pompée  prit  8c  détruiflr  la 
première.  Calaguris  aflîégée  par  Afra- 
nitis  fouffritles  plus  grandes  horreurs  de 
la  faim  : 8c  les  habitans  fe  portèrent  juf-  Max. 
qu’à  cet  excès  abominable , de  tuer  8c 
de  manger  leurs  femmps  5c  leurs  enfans, 

8c  d’en  faler  les  chairs  pour  pouvoir  les 
conferver  plus  longtems.  Enfin  leur  opi- 
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^iS  Fin  de  la  Guerre 
niâtreté  fut  vaincue,  5c  la  ville  fut  em- 
portée Sc  brûlée  fous  le  Confulat  d’Au- 
fidiusOreftes,&deLenrulusSura.  Ainfi 
furterminée  laguerredeSerrorius,  après 
avoir  duré  dix  ans  : & avec  elle  s’étei-  - 
gnirent  les  derniers  relies  de  la  faction 
de  Marius.  Le  parti  de  Sylla  demeura 
feiil  traître  de  laRépublique,  fans  qu’au- 
cun adverfaire  luiendlfputât  la  polîèfi- 
fion.  Néanmoins  la  faétion  vaincue  , Sc 
en  apparence  exterminée  pour  jamais, 
fut  renouvellée  peu  de  rems  après  par 
Céfar  , dont  les  premières  démarches 
s’autoriférent  de  la  faveur  que  le  nom  de 
Marius  avoit  confervée  parmi  le  Peu- 
ple, Sc  qui  enfin  vint  à bout  non-feule- 
menr  de  renverfer  tout  le  plan  du  gou- 
vernement que  Sylla  avoir  établi,  mais 
^fanéanrir  même  la  liberté. 


Trophées  & La  guerre  de  Sertorius , comme  on  le 
triomphe  des  voir  mixre , moitié  civile  , moitié 
Fior.  ni.  zi.  étrangère. Mais  les  vainqueurs,  afin  d a- 
voir  lieu  de  triompher  , la  firent  palier 
pour  une  guerre  contre  les  peuples  d’Ef- 
pagne , mettant  à l’écart  le  nom  de  Ser- 
torius  , qui  en  avoit  pourranr  fait  toute 
la  force , & d’où  ils  riroient  eux-mêmes 
Tiîn  vit.  leur  principale  gloire.  Pompée  érigea 
dans  les  Pyrénées  un  illuftre  monument 
de  fes  exploits.  C/éroientdes  trophées 
avec  une  infcription  qui  portoit  que  de  • 


« 
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puis  les  Alpes  jufqu’aux  extrémités  de 
i*  £fpagne  ultérieure,  il  a voit  fournis  huit 
censfoixanre  & feize  villes.  Il  comptoir 
pour  villes  fans  doute  bien  des  bourga- 
des des  châteaux.  On  dit  que  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  desreftes  de  ces 
trophées  dans  les  vallées  d’ Andorre  Sc 
d’ Altavaca.  PJufîeurs  regardent  aulîï  la 
ville  de  Pampelune  comme  un  monu- 
ment de  Pompée,  &r  veulent  qu’il  en 
ait  été  le  fondateur.  Mais  la  chofe  n’eft 
pas  fans  difficulté. 

Métellus  & lui  de  retour  à Rome 
triomphèrent.  Ce  qu’il  y eut  de  fingu- 
lier  & même  d’unique  par  rapport  à 
Pompée,  c’eft  qu’il  rriomphoit  pour  la 
fécondé  fois  n’étant  encore  que  Cheva- 
lier Romain. 

§•  H. 

Multitude  & complication  de  faits.  Ordre 
dans  lequel  ils  feront  diflribués . Ori- 
gine de  la  guerre  de  Spartacus.  Carac- 
tère de  ce  Chef  y & fon  premier  état. 
Ses  premiers  fucces.  AccroiJJement  de 
fes  forces.  Armes  grojjiérement  fabri- 
quées. Excès  auxquels  fe  portent  les 
efclaves  malgré  Spartacus.  P.  Vari - 
ni  us  Préteur  , vaincu  par  Spartacus. 
Modération  & fageffe  de  Spartacus 
dans  la  projpéraé.  Les  deux  Confuls 
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& un  Préteur  envoyés  contre  lui « Di- 
vijton  entre  les  efclaves  rebelles.  Cri - 
xus  ejl  défait  & tuéi  Victoires  rem- 
portées par  Spartacus  fur  les  trois 
Généraux  Romains.  Trois  cens  pri- 
fonniers  forcés  de  combattre  comme 
Gladiateurs  pour  honorer  les  funérail- 
les de  Crixus.  Spartacus  marche  contre 
Rome.  Luxe  & mauvaife  difcipline 
dans  les  armées  Romaines.  Craffus 
Préteur  efl  chargé  de  la  guerre  contre 
Spartacus.  Sa  févérité,  Il  fait  déci- 
mer une  cohorte.  Il  force  Spartacus 
de  fe  retirer  vers  le  détroit  de  Sicile . 
Spartacus  tente  inutilement  de  faire 
pajj'er  quelque  partie  de  fes  troupes  en 
Sicile . Crajfus  Renferme  dans  le  Brut - 
tium  par  des  lignes  tirées  d'une  mer  à 
R autre.  Spartacus  force  les  lignes . 
Effroi  de  Crafus.  Il  remporte  un  avan- 
tage y qui  lui  rend  Refpérance.  Nouvelle 
victoire  de  Crafus.  Un  de  fes  Lieute - 
nans  & fon  Quefeur  font  défaits. 
Dernière  bataille  > ou  Spartacus  ef 
vaincu  & tué.  Vanité  de  Pompée  3 qui 
ayant  défait  un  petit  corps  de  fuyards  3 
veut  s'attribuer  la  gloire  d'avoir  mis 
fin  à la  guerre Petit  triomphe  décerné 
• à Crafus.  Faits  détachés.  V ar- 
ron  LucuUus  fait  des  conquêtes  en 
Thrace.j  & triomphe . Autres  P roc  on- 
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fuis  de  Macédoine  j qui  avant  lui 
av oient  fait  la  guerre  contre  les  Thra- 
ces.  Nouveau  recueil  de  vers  Sibyllins 
ramajjés  de  toutes  pans.  Contejlations 
fur  le  Tribunat.  Curion  , Orateur 
d'une  efpéce  finguliére.  Brèche  à la  loi 
de  Sylla  contre  les  Tribuns.  Le  Tribu- 
nat rétabli  dans  tous  fes  droits  par 
Pompée.  Difette  de  vivres  dans  Ho- 
me , tant  que  les  Pirates  furent  maî- 
tres de  la  mer.  Queflure  de  Cicéron. 
Mortifcacion  quil  ejjuye  à ce  fujet. 
Il  prend  le  parti  de  fe  fixer  pour  tou- 
jours à Rome.  Jeunejfe  de  Céfar.  Il  fe 
retire  en  Afie.  Il  revient  à Rome  après 
la  mort  de  Sylla.  Il  accufe  Dolabella. 
Il  retourne  en  Afie.  Il  ejl  pris  par  des 
Pirates  , quil  fait  enfuite  mettre  en 
croix.  Revenu  A Rome , il  travaille  à 
gagner  la  faveur  du  Peuple.  Il  allie  la 
débauche  avec  l'ambition.  Il  fuit  conf- 
tamment  le  plan  de  faire  revivre  la 
faction  de  Marius.  Sa  Queflure  en 
Efpagne.  Effet  que  fait  fur  lui  la  vue 
d'une  flatue  d' Alexandre.  Guerre 
des  Pirates.  Origine  & progrès  de 
la  puiffance  des  Pirates.  Servilius 
i fauricus  leur  fait  la  guerre  avecfuc - 
' cès , mais' fans  les  détruire.  Comman- 
dement des  mers  donné  au  Préteur 
Marc  - Antoine.  Il  échoue  dans  une 
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entreprife  contre  l’ijle  de  Crète.  Il  en 
meurt  de  chagrin.  Son  caractère  facile 
& prodigue.  Les  Pirates  redeviennent 
plus  puijfans  que  jamais. 

Multitude  & E N faifant  l’Hiftoire  des  tems  précé- 
de  laies.  tiens,  je  me  lois  plaint  de  la  dilette  des 
faits  : ici  c’eft  la  multitude  qui  m’em- 
barralîe.  La  difpolîtion  d’un  fujet  aufïi 
vafte  que  le  devient  maintenant  l’Hif- 
toire  Romaine  , eft  une  des  grandes  dif- 
ficultés que  j’éprouve  en  écrivant.  La 
guerre  de  Spartacus  concourt  avec  la 
fin  de  celle  de  Serrorius.  La  guerre  des 
Pi  rares  s’ell  faite  continûment  pendant 
une  longue  fuite  d’années  avant  & après 
les  évéuemens  dont  je  viens  de  rendre 
compte.  La  troifiéme  guerre  de  Mi- 
thridare  commence  deux  ou  trois  ans 
' avant  la  mort  de  Sertorius.  Dans  ces 
mêmes  tems  les  Romains  ont  fait  la 
guerre  en  Th  race  & 'en  Macédoine. 
Ajoutez  les  faits  qui  regardent  l’inté- 
rieur de  la  République,  de  qui  fe  puffent 
dans  Rome  ; & encore  les  traits  particu- 
liers quicpncernentd’illuftres  perfonna- 
ges,  dequi  tout  ellintérelïant.  Voilà  fans 
doure.une  multitude  de  matières  , où  ii 
lequéf 7b  ft-  bien  difficile  d’éviter  la  confufion. 

bué<  dÜlti'  Par“  P^us  convenable  me  paroît 

* ■ ! vi.  - être 
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être  defuivre,  comme  j'ai  déjà  fait,  la  - . 
route  que  m’a  tracée  M.  Rollin,  mou 
maître  8c  mon  modèle  j 8c  à fou  exenv» 
pie  de  ne  point  m’aftraindre  fî  rigouteu- 
îement  à l’ordre  chronologique,  que  je 
n’aie  égard  en  même- rems  à la  liaifon 
des  faits.  Je  dégagerai  donc,  autant  qu’il 
me  fera  poïTîbi’e  , les  grands  objets  : 8c 
comme  la  guerre  de  Mithridate  eft  la 
plus  importante  de  toutes  celles  que  je 
viens  d’indiquer,  je  me  réferve  à la  trai- 
ter féparément.  Celle  des  Piratts,  dont  • 
l’ordre  que  je  me  fuis  fait  ne  m’a  pas  per- 
mis jùfqu’ici  de  parler,  eft  d’une  date 
plus  ancienne.  Je  la  ferai  donc  marcher 
devant,  au  moins  pour  tout  ce  qui  pré- 
cédé le  commandement  de  la  mer  donné 
à Pompée.  Je  vais  commencer  par  la 
•guerre  de Spartacus,  qui  fait  comme  un 
corps  à part:  & je  materai  à la  fuite  un 
article  où  je  traiterai  foir  des  autres  guer- 
res moins  confidérables,  foiî  d’un  afléz 
orand  nombre  de  faits  détachés. 

O 

GUERRE  DE  SPARTACUS. 

M.  TeRENT.  VARRO  LuCULLUS.  Aw.  R.  <r7,; 

C.  C.A.ssrus  Varus.  at.  3.0.75» 

* Nous  avons  vu  la  Sicile  deux  fois  dé- 
folée  pat  des  révoltes  d’efclaves.  L’Italie 
Tome  X . T 
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à fon  tour  éprouva  les  mêmes  malheurs , 
$c  eut  tout  lieu  de  fentit  combien  la 
multitude  des  efclaves  eft  un  grand  mal 
dans  un  Etar. 

Un  certain  JLentulus  faifoit  inftruire 
& drefter  dans  la  ville  dç  Capoue  un 
grand  nombre  de  gladiateurs , la  plupart 
Gaulois  ou  Thracesde  naiflauce,  réduits 
à cette  trille  deftination , non  pour  au- 
çun  forfait , mais  uniquement  par  l’in-  ' 
juftiçe  de  celui  qui  les  avoit  açhetés.  De 
ce  nombre  deux  cens  formèrent  entre 
eux  le  çomplat  de  s’enfuir.  Mais  leur 
delTeip  ayant  été  découvert,  il  n’y  en 
pur  que  foixante-&-dix-huit  qui  purent 
l’exécuter , & qui  fe  fauvérejit  n’ayant 
pour  toute  arme  que  des  couteaux  de 
çuilîne  & des  broches  qu’ils  trouvèrent 
fous  leurs  mains.  Rien  de  plus  mépri- 
sable en  apparence  , ni  de  moins  propre 
à faire  trembler  la  capitale  de  l’Univers, 
Jylais  outre  que  dans  tour  gouvernement 
où  une  grande  multitude  d’hommes  eft 
mécontente  de  fon  fore,  les  moindres 
mouvemens  font  à craindre  , ces  efcla- 
ves  fugitifs  ayoient  à leur  tête  un  hom- 
me qui  valoit  feu!  une  armée , homme 
de  têre  & de  courage,  intrépide  dans  les 
dangers,  fachanr  employer  également 
Ja  tufe  Çc  }a  force,  capable  dç  retfpufçeç 
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dans  les  difgraces,  8c  d’une  fage 
dérarion  dans  la  profpérité  , un  hom-  A*-  ’’  C"7r* 
me  en  un  mot  à qui  la  fortune  femble 
avoir  fait  injuftice  en  alliant  en  lui 
la  condition  fervile  avec  les  talens  d’un 
Héros.  % 

Spartacus,  on  voit  bien  que  c’eft;  de 
lui  que  je  parle,  étoit  né  en  Thrace , 8c 
avoir  fecvi  parmi  les  troupes  auxiliaires 
des  Romains.  Ayantécé  fait  prifonnier, 
fans  que  nous  fâchions  en  quelle  occa^ 
fion  , il  fut  vendu  comme  efclave  , & 
defliné  par  fes  maîtres  â devenir  gladia* 
reur.  Mais  il  avoit  le  courage  trop  haut 
pour  s’accommoder  d’une  profèffion  (i  • 
infâme , & ce  fut  lui  qui  engagea  fes 
compagnons  de  fortune  à rifquer  plutôt 
leurs  vies  pour  la  défenfede  leur  liberté, 
que  pour  le  plaifir  cruel  des  fpeélareurs- 
J1  ne  fur  pas  néanmoins  le  feul  chef  de 
la  bande.  On  lui  alfocia  Crixus  & CEno- 
malis  : & ce  partage  de  l’autorité  ne 
fut  pas  une  des  moindres  difficultés 
qu’éprouva  Spartacus  dans  la  fuite  de  , 
fon  eutreprife- 

Dès  qu’ils  furent  fortis  de  Capoue  , Premiers  fur- 
ils  rencontrèrent  un  chariot  qui  portoit  ç„l><fcSp*tWr 
dans  une  autre  ville  des  aimes  de  gla- 
diateurs. Ils  le  pillèrent,  8c  s’en  faifi- 
re^it  ; ces  armes,  quoique  peu  avança- 

Tij 
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As-,  R,  679.  aeufes  pour  la  guerre,  encore  valoient- 

Av.J.c.7,.  £j|es  mieux  que  leurs  broches  & leurs 
couteaux.  Mais  ceux  de  Capoue  étant 
venus  les  attaquer  dans  un  lieu  fort  ou 
. ils  s’étoient  retirés,  Sparracus  les  vain- 
quit, en  tua  le  plus  grand  nombre',  8c 
les  ayant  dépouilles , le  vit  panda  en  état 
de  donner  à fa  petite  troupe  des  armes 
vraiment  militaires.  Ce  fut  une  joie 
pour  eux  de  renoncer  à une  armure  qu’ils 
regardoient  comme  déshonorante  : 8c 
ces  gladiateurs  devinrent  foldats. 

Ce  premier  fuccès  augmenra  leur 
nombre } mais  non  pas  encore  afTez 
pour  leur  donner  la  hardieflTe  de  tenir 
la  campagne  : 8c  Claudius  Pulcher  en- 
voyé de  Rome  contre  eux  avec  trois 
mille  hommes,  les  trouva  portés  fur  le 
mont  Véfuve.  11  plaça  fon  camp  au  pied 
de  la  montagne,  gardant  la  feule  route 
praticable  qui  conduit  au  fommer,  8c 
comptant  tenir  les  rebelles  bien  enfer- 
més, parce  que  tout  le  refte  n’étoitque 
pochers  efçaipés  8c  précipices.  Mais  nul 
chemin  n’eft  impraticable  à la  valeur 
animée  par  le  défefpoir.  Les  efclaves  fi- 
rent des  échelles  très-fortes  8c  très-hau- 
tes avec  des  ceps  de  vignes  fauvages 
qu’ils  trouvèrent  fur  le  lièuen  abondan- 
ce, 8ç  par  ce  fnpyffn  ils  dçfce^difentrou? 
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le  long  des  rochers,  excepté  un  feub  qui  Am.  R.  «7^* 
demeura  d abord  en  haut  pour  avoir 
foin  des  armes,  & quilles  letf^,iyant  jet- 
tées  lorfqu’ils  furent  dans  la  plaine,  def- 
cendit auffià fon  tour,  &c  vint  rejoindre 
la  troupe.  Spartacus  ne  fe  contenta  pas 
d’échapper  à l’ennemi  : il  vint  attaquer 
les  Romains  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le 
moins,  les  défit,  prit  leur  camp  ,&c rem- 
porta ai nfi  une  fécondé  viétoire. 

Ce  fut  alors  que  de  tous  les  pays  des  Accroiff?- 
environs  les  efclaves  accoururent  fe  forces/6  Ar- 
ranger autour  de  leur  libérateur.  Bien-  aroihé- 
tot  le  nombre  s en  accrut  julqua  dix  ^e,, 
mille  : & comme  Spartacus  n’avoit  pas 
de  quoi  armer  une  fi  grande  multitude , 
il  fallut  s’aider  d’induftrie.  Ils  firent  des 
boucliers  avec  de  l’ofier  enrrelafié,  fur 
lequel  ilsappliquoient  enfuite  des  peaux 
débités  récemment  écorchées  : & tout 
ce  qu’ils  purent  recouvrer  de  fer,  ils  le 
reforgérent,  Sc  en  firent  des  épées  6c 
d’autres  armes  offenfives.  Ils  s’emparè- 
rent atifii  de  quelques  haras , pour  avoir 
de  la  cavalerie. 

Avec  ces  forces  ils  exercèrent  des  fa-  Fxr«  .(,*- 
vages  effroyables  dans  toute  la  Campa-,  £unctis  £ r-iT~ 
nie. a Horace  avoit  regret  aux  vins  excel-  clavss  njjJgrÆ 

Spartacus.  . 

a.  Sparracum  fi  qnâ  poruit  vagantem 

fallere  tcita.  Hor.  Od.  HT.  14. 

Tiij 
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^ens>  dont  ces  efclaves  fruflrérefnt  alors 
’ par  leurs  pillages  le  luxe  & la  délicarefTe 
des  tables  Romaines.  Mais  ç’eûr  été  là 
un  bien  petit  objet,  s’ils  s’en  fuflènr 
contentés.  Dans  les  bourgades , dans  les 
villes  même  importantes  , telles  que 
Cora,  Nucérie , Noie  , qu’ils  prirent  & 
faccagérent , ils  firent  fouffrir  toutes 
fortes  de  cruautés  & d’outrages  à ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
„ leurs  mains.  Spartacus  s’oppofoit  de 
tout  fon  pouvoir  à ces  excès  : il  em- 
ployoit  & les  repréfentarions  & les  priè- 
res. Mais  tout  étoic  inutile  auprès  de 
ces  âmes  baffes  , dont  les  fuccès  8c  la 
viétoire  nourrifïbientl’infolen.ce,  &qui 
goûroient  avec  avidité  le  plaifir  inhu- 
main de  fe  venger  par  routes  les  indigni- 
tés 8c  tous  les  fupplices  imaginables , de 
ceux  qu’ils  avoient  craints  autrefois. 

?.  Varînîu»  On  comprit  enfin  à Rome  que  c’ctoir 
' .a  pat  spar- 1C1  une  guerre  ferieufe , & 1 on  ht  partir 
»»aüiü.  je  Ptéreur  P-  Varinius  avec  une  année. 

Mais  coût  en  arrivant  un  de  fes  Lieute- 
nans  Généraux  oui  fe  nommoit  Furius, 
8c  qui  commandoit  un  détachement  de 
deux  mille  hommes,  fut  défait  par  Spar- 
tacus.  Quelque  tems  après,  Cofïînius , 
que  Plutarque  qualifie  Confeiller  &Col- 
" lègue  de  Varinius,  fe  lai  fia  furprendre 
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en  Lucanie.  Peu  s’en  fallut  que  les  en- 
nemis  ne  le  prilfent  dans  le  bain  : fes 
troupes  furent  vaincues,  fon  camp  for- 
cé* 5c  lui-même  tué  fur  la  place. 

Il  y eut  néanmoins  une  occafion  ou  pt-ontin. 
Spartacus  fe  trouva  enfermé  dans  un  ii.j- 
défilé  par  le  Préteur.  Mais  il  fe  tira  par  " 
rufe  de  ce  mauvais  pas.  Pour  trompe? 

& amufer  les  Romains,  il  fit  dreflferdeS 
pieux  devant  la  porte  de  fon  camp , 
qui  fourenoient  des  corps  morts  habil- 
lés & armés  de  toutes  pièces , afin  quô 
de  loin  on  pût  les  prendre  pour  des 
gardes  avancées  5c  des  fentinelles.  Il 
perfuada  ainfi  aux  ennemis  que  fon  ar- 
mée reftoit  dans  le  camp , pendant  qu’il 
la  faifoit  défiler  pat  les  derrières  à la  fa- 
veur de  la  nuit.  Sorti  de  ce  péril , il  re-  , 
prit  toute  fafupériorité,  battit  Varinius 
en  plufieurs  rencontres , & enfin  s’em- 
para même  de  fes  faifeeaux  , qu’il  fie 
depuis  ce  tems  porter  devant  lui. 

Dans  ce  comble  de  profpériré  , Spar-  MoJJratir* 
tacus  penfa  en  homme  modéré  5c  jud*  dC 

cieux.  11  voyoit  bien  qu’il  nepouvoit  pas  dans  u,jrn»f- 
triompherde  la  puifïànce  Romaine,  &pÉnp/«». 
qu’il  lui  faudroit  de  toute  néceflîté  fuc- 
comber  tôt  ou  tard.  Il  prit  donc  la  ré-> 
folution  de  mener  fon  armée  vers  les 
Alpes,  afin  qu’après  avoir  paffé  ces  mon- 

Tiv 
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A>».  r.  taenes,  les  Gaulois  & les  Thraces,  qui 

A?»  J*  G«  75*  '*ij  * j 

ctoienr  les  deux  principales  nations  donc 

fon  armée  étoit  eompofée , fe  retiraffenr 
chacun  chez  eux,  pour  y jouir  en  route 
fureté  d’une  liberté  qui  leur  avoir  tant 
coûté  à acquérir.  Un  fi  fage  confeil  fut  - 
rebuté.  Ces  efclaves,  jtifques-Jà  tou- 
jours'vainqueurs , & qui  fe  voyoienr  au 
nombre  de  quarante  mille,  pleins  d’une 
confiance  infenfée , & amorcés  par  Je 
le  butin,  trouvèrent  plus  doux  de  pilleF 
l’Italie,  fans  trop  s’embarralFer  des  fuites- 


Aw*  R.  6®0, 
Av  J.  C.  71. 


L.  Gellius  Poplicola. 

Cn.  Corn.  Lentulus  Clootanvs- 


Les  deux  Rome  fe  trouvoit  menacée  d’un  dm- 
SpÎÜkw  Ser  très-grand  bc  très-prochain , pendant 
tavoyés  con-  que  fes  armées  profpéroient  dans  les 
wcspartacu*.  yS  jes  pjus  éloignés.  Pompée  achevoit 

la  défaite  du  parti  de  Sertorius  en  Efpa- 
gne  : Lucullus  remportoit  de  grandes 
victoires  en  Orient  fur  Mithridare.  Et 
cependant  cerre  ville,  fi  puiffante  au 
dehors,  appréhendoirde  devenir  la  proie 
' u un  gladiateur.  Car  les  troupes  de  Spar- 
tacus  groffifibient  fans  ceffe,  bc  déjà  fe 
montoientàfoixante-&-dix  mille  hom- 
mes Les  Romains  effrayés  mirent  trois 
armées  en  campagne,  deux  comman- 
dées par  les  deux  Confuls»  & une  troi- 
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fiéme  fous  la  conduite  du  Préteur  Q.  jR'c^' 
Arrius.  Et  ils  pouvoient  d’autant  mieux 
efpérer  de  léuflïr  avec  de  fi  grandes 
forces,  que  ladivifion s’étoitmife parmi 
les  ennemis. 

J’ai  dit  que  les  enclaves  rebelles  étoient  ïttvîtfoncn. 
pour  la  plupart  Gaulois  oU  Thraces  de t«r?b-l£ia" 
naiflance.  Cette  différence  de  nations  crixuseïtde- 
formoit  deux  partis,  qui  avoient  cha-filc£<  tu®* 
cun  leur  chef.  Les  Gaulois  s’ctoient  at- 
tachés à Crixus  leur  compatriote,  & les 
Thraces  à Spartacus.  f Le  troisième  ehefy 
(Enomaüs,  avoir  été  tué  dans  quelqu’une 
des  rencontres  de  l’année  précédente.  ) 

Spartacus  ne  put  contenir  les  Gaulois 
dans  Iedevoir.  Leur  fierté  & leur  audace 
les  porta  à fe  féparer  de  lui  r & fous  les 
ordres  de  Crixus , ils  fe  jettérent  dans 
la  PouilIe,&  y firent  le  dégât.  Mais  ils 
eurent  bien  lieu  de  fè  repentir  de  leur 
imprudence.  Le  Conful  Gellius  Sc  le  , 
Préteur  Arrius  tombèrent  fur  eux  aux 
environs  du  mont  * Gargan  , ôc  de  * Monr 
trente  mille  ennemis  ils  en  tuèrent  vingt  Saint'Ang*. 
mille.  Crixus  lui  - même  perdit  la  vie 
dans  l’aéfcion  en  combattant  Vaillam- 
ment. 

Un  fi  grand  défaftre  ne  déconcerta Via^frtîrènw 
* point  Spartacus.  11  dirigeoit  fa  marche ^"^5^ 
p ar  l'Apennin*  fuivant  toujours  fon  plan  le*  «Ji»  g% 
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ncr'aux  Rq- 

HU1US. 


Trois  cens 
r n font]  i ers 
forcés  de 
combattre 
comme- 
gladiateurs 
pour  hono- 
rer les  funé- 
railPes  de  Cri- 
xus. 
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de  gagner  les  Alpes  , & de  fortir  de  l’I— ' 
calie.  Le  Conful  Lentulas  vint  à fa  ren- 
contre. Mais  ce  Conful , en  qui  Sallufte 
a*  douté  s’il  y avoi^moins  d’efprir,  ou 
plus  de  légéreté  & de  témérité,  n’étoit 
pas  un  adverfàire  capable  de  tenir  tête  i 
Spartacus.  Il  fut  vaincu  , & fon  armée- 
mife  en  déroute.  Le  vainqueur  fe  re- 
tourna alors  contre  Pautte  Conful  Gel- 
lius,  qui  revenoit  de  la  Pouille  pour 
l’enfermer  enrre  lui  & fon  Collègue. 
Spartacus  lui  épargna  la  moitié  du  che- 
min : & quoiqu’AFrius  fûtjoint  avec  le* 
Conful,  il  les  défit  Pun  & l’autre  en 
bataille  rangée.  ^ 

Ce  fur  peu  pour  Spartacus  en  cette 
occafion  de  vaincre,  il  voulut  infulter. 
On  fait  que  c’étoit  l’ufage  des  Romains 
de  donner  des  combats  de  gladiateurs 
aux  funérailles  des  -hommes  illuftres. 
Spartacus  fit  rendre  ce  même  honneur 
aux  mânes  de  fon  compagnon  Crixus  :• 
& ayant  choifi  trois  cens  des  plus  braves 
entre  les  prifonniers  qu’il  avoir  faits  dans 
fes  deux  vi&oires,  il  les  força  de'eom-- 
battre  atftour  d’un  bûcher  qu’il  drefla  5 
fans  doute  pour  apprendre  aux  Romains, 
que  s’ils  fe  jouoient  du  fang  des  hom- 
mes , ils  ppuvoient  être  expofés  eux- 

a Pctixccrtum  ftolidiar  an  vaaior.  Sali.  Hifi.  I-  IV. 


Digitized  by  Googl 


Celliüs  et  CoHNÉtiü’S  Cons.  445 
mêmes  à un  Temblable  traitement,  il  fit  f'ç*3*', 
tuer  tout  le  refte  des  prifonniers,  8c  les 
bêtes  de  Tomme  qui  n’étoient  point  en 
état  de  Tervice  : il  buila  tous  les  bagages 
inutiles  qu’il  avoir  pris  fur  les  ennemis: 

8c  voyant  que  Tes  profpérités  avoient  ^"acu* 
augmenté  le  nombre  de  Tes  Toldats  juT-  tre  itome. 
qu’à  fix  vingts  mille  , il  oTa  former  le 
delîein  de  marcher  contre  Rome. 

Il  n’en  étoit  pas  fort  loin,  puifque 
les  ConTuls  réunis  allèrent  avec  ce  qu’ils 
avoient  pu  ralfemblerde  troupes  Te  pof- 
ter  devant  lui  dans  le  * Picenum.  Cet  * Marcfie 

t n 1 a • • , ♦ « Ancône* 

obitacie  paroir  avoir  rompu  le  projet 
de  Sparracus.  Mais  il  s’en  vengea  Tur  le 
ProconTuI  C.  Caflïus  ,&  le  Préteur  Cn. 

Manlius,  qu’il  battit  8c  força  de  pren- 
dre la  fuite. 

Le  Sénat  étoit  extrêmement  mécon- 
tent de  tous  les-  Généraux  de  cette  an- 
née : & avec  raifon.  Car  tant  de  défaites 
arrivées  coup  fur  coup  ne  venoient  pas 
feulement  de  la  bravoure  & de  la  bonne 
conduite  des  ennemis.  Le  luxe  & la  mol-  & 
lefie  régnoient  dans  les  armées  Romai- “auv?ife 

1 / • r • difcipliae 

nés  : la  dilcipline  y etoit  fans  vigueur  :<imsW- 
on  proc^guoit  les  récompenfes  militai- arraée? 
tes  Tans  attendre  qu  elles  fufient  mcn—  t lut»  in  ç«. 
tées  : 8c  Caton  refuTa  celles  que  lui  ofFroit 
lcConful  Gejlius,  Tous  les  ordres  duquel 

TvJ 
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il  fervoit,  ne  voulant  point  d’un  hon- 
neur qu’il  difoic  ne  lui  être  pas  dû. 

An.  U.  «8:.  Cn.  AüFIDIUS  ORESTES. 

av.  J.c.71  pt  Cornélius  Lentulus  Sura- 

Ctaflus  ?rê-  Les  nouveaux  Confuls  n’auroient  pas 

t6ruChat'Vrai{kmbIabIemenc  mieu3C  conduit  les- 
guerre  contre  affaires,  que  ceux  de  Tannée  précéden- 
sparweas.  te.  Aufidius  n’eft  connu  par  aucun  en- 
droit. Lentulus  Sura  eft  celui  qui  dans 
la  fuite  conjura  avec  Carilina  , & qui 
fut  étranglé  pour  ce  fujet  fous  le  Confu- 
lat  de  Cicéron.  Toute  la  reffource  de  la. 
Cra£^' in  République  fut  donc  Craffus,  qui  était 
Préteur,  & qui  dans  la  guerre  de  Sylla» 
avoit  fait  preuve  d’habileté  8c  de  cou- 
rage. Il  reçut  ordre  de  marcher  contre 
Spartacus  : 8c  fa  réputation  engagea  plu- 
heurs  des  premiers  citoyens  à l’accom- 
pagner dans  cette  guerre, 
sa  févériré.  H fe  montra  tout  d’un  coup  digne  de 
« fait  déci-  la  confiance  crue  Ton  avoit  prife  en  lui. 
fcorte.  Car  étant  venu  prendre  le  commande- 
ment de  Tarméedu  Picenum , il  détacha 
Mummiusà  la  tête  de  deux  légions  avec 
ordre  d’obferver  les  mouvemens  4e$  en- 
nemis, mais  fans  hazarder  de  <ÿ)mbaty 
ni  même  d’efcarmouche.  Mummius 
exécuta  mal  cet  ordre  : & croyant  avoir 
trouvé  une  belle  occafionj.  il  engagea 
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On  combat,  dont  le  fuccès  juftifia  la  fa- 
gelfe  du  Préreus.  Les  foldats  Romains 
prirent  lâchement  la  fuite  , & plufieurs 
revinrent  au  camp  fans  y rapporter  leurs 
armes,  qu’ils  avoient  jettées  pour  ftrir 
plus  commodément.  Craflus  agit’ alors, 
en  grand  Capitaine,  qui  fait  que  la  dif- 
cipline  eft  abfolumenr  nécellàire  dans 
une  armée , & que  le  nerf  en  eft  la  févé-  .. 
rite.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  une 
forte  réprimande  à Mummius  : mais  fur 
le  nombre  des  foldats  qui  avoient  le  plus 
mal  fait  leur  devoir,  il  en  chorfir  cinq, 
cens  qu’il  fie  décimer.  Cinquante  furent 
exécutés  ignominieufement  à la  vue 
de  toute  l’armée,  fur  qui  cet  exemple 
fit  d'autant  plus  d’impreflion  , qu’il 
étoit  comme  nouveau , & que  depuis 
longtems  il  ne  sxroit  pratiqué  rien  de 
pareil.  De  plus  en  rendant  les  armes  à 
ceux  qui  les  avoient  perdues,  Craftus 
les  obligea  de  donner  des  répondans 
pour  ces  armes,  pnifqu’ils  avoient  fi  mal 
gardé  les  premières.  Cette  précaution 
humiliante  , & qui  les  mennçoit  en 
même  rems  d’être  châtiés  par  la  bourfe  , 
les  rendit  plus  foigneuxde  garder  leurs 
armes  tte  pat  honneur  &:  par  intérêt. 

..  Ces  troupes  ayant  donc  appris  à crain-  uforcesPa> 
dre  la  fevérité  de  leur  Général  plus  «eu»  de  fc 
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Ar  j^c6-1  clue  ^er<^es  ennemi*,  réparèrent  bien* 
‘tôt  leur  honte.  Craflus  tailla  en  pièces 
dér'roiVdTs^  un  corPs  dix  mille  efclaves  r dont  les 
eile.  deux  tiers  demeurèrent  fur  le  champ  de 
bataille  ; & peu  de  terns  après  il  rem-, 
porta  un  avantage  fur  Sparracus  lui- 
même  , & le  força  de  gagner  la  Lucanie 
& de  fe  retirer  vers  la  mer, 

Spartaeus  Sparracus  avoit  fon  delTein  en  s’ap- 
, tente  inutile-  prochant  de  Rhége  & de  la  Sicile,  Cette' 
^(rerdequei-^®-  avoir  déjà  été  le  théâtre  de  deux 
^tpartie  dc  guerres  d’efclaves:  & il  ne  défefpèroic 
u Sicile."  pas,  s’il  pouvoit  feulement  y faire-pafler 
quelque  partie  de  fes  troupes  , d’y  rallu- 
mer un  feu  mal  éteint,  & qui  ne  deman- 
doit  qu’un  peu  d’aide  pour  reprendre 
avec  autant  de  vivacité  que  Jamais.  La- 
fortune  fembla  même  d’abord  favorifei: 
fes  efpérances,  11  fe  trouva  dans  le  Dé- 
troit quelques  bâtinrens  de  Pirates,  avec 
lefquels  il  fie  marché  pour  cranfporteT 
deux  mille  de  les  foldats  dans  la  Sicile.- 
Mais  les  Pirates  ayant  reçu  fon  argent, 
lui  manquèrent  de  parole,  & s?en  allé- 
J7cr. iii-îff.  rentd’un  autre  côté.  Il  avoit  un  fi  grand 
défîr  de  paffer  en  Sicile  , qu’il  etfaya 
même  de  traverfer  le  Détroit  avec  des 
rrains  & des  radeaux.  Ce  fut  en  vairu. 

. La  rapidité  de  la  mer , reflferrée  en  cec. 
endroit  par  les  terres,,  détruifit  de  trop 
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fragiles  ouvrages  , & lui  fit  fentir  tout  'J**1' 
d’un  coup  l’impofïibilité  de  réufiir.  Ce-  V’  * 7 

pendant  Craflus  l’avoit  fuivi  dans  fa 
marche.  Ainfi  Spartacus  fe  tFoova  acculé 
dans  la  Péninfule  du  * Bruttium  î pays  * Calabrt 
étroit  pour  une  fi  grande  armée  , & où  xnUruuru 
fon  ennemi  entreprit  de  l’enfermer. 

Ce  fut  la  nature  même  des  lieux  qui  craffusen- 
fit  naître  cette  idée  à Cralfus.  L’extté-  ferme sParta- 
mité  de  l’Italie  du  côté  de  la  Sicile  for*  Bruttium  pat 
me  une  prefqu’ifle  qui  n’eft  jointe  à ladf*  •'g"'511* 

r r ^ 1 ...  ' ,,  . rees  d une 

terre  ferme  que  par  un  îfthme  d envi-  met  à iv#- 
ron  douze  lieues.  CralTus  fit  fermer  cet ltc* 
ifthme  d’une  mer  à l’autre  par  un  folTé 
de  quinze  pieds  de  profondeur  fur  au- 
tant de  largeur  , fortifié  d’une  bonne  &c 
haute  muraille.  Et  cet  ouvrage  , affuré- 
ment  très  grand  & très-difficile  , fut 
achevé  en  fort  pende  rems.  -J 
• Spartacus  avoit  d’abord  fait  peu  d’at-  Spaftacos 
tention  à l’entreprife  des  ennemis , & ^s!  lct 
ri’avoit  tenu  compte  d’inquiéter  les  tra- 
Tailleurs.  11  avoit  fongé  feulement  à 
armer  fon  monde  : & comme  il  étoit 
à portée  de  la  mer  de  tous  côtés  r il  in- 
vitoit  les  marchands  à apporter  à fon 
camp,  non  de  l’or  &de  l’argent , mais 
du  fer.  Il  en  amalTa  une  grande  quatv- 
x tiré  , fit  fabriquer  des  armes,  & en  four* 
ait  abondamment  toutes  fes  troupes* 
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Av.  j^'cf?! 'Mais  loiTqu’il  vit  les  lignes  achevées  * 
prefle  par  la  difette,  & he  pouvant  pas- 
tirer  des  vivres  ni  du  pays  qu’il  occupoir 
& qu’il  avoir  mangé,  ni  d’ailleurs,  parce 
qu’il  ne  lui  étoit  plus  pofiible  de  forttir 
& de  s’étendre,  il  fenrit  la  grandeur  du 
péril , & rcfolut  de  forcer  la  barrière 
qu’on  lui  avoir  oppofée.  Ses  premières 
tentatives  ne  furent  pas  heureiifes  : il  y 
perdit  beaucoup  de  foldats  , & fut  re- 
poulTé.  Pour  empêcher  que  le  courage 
. de  fes  gens  ne  fe  rebutât,  & pour  le  ra- 
nimer par  ledéfefpôir,  il  fît  mettre  ent 
croix  un  prifonnier  A la  rêce  de  for» 
camp  , afin  qu’ils  vi fient  de  leurs  yeux 
le  fupplice  auquel  ils  étoient  tous  réfer- 
vés,  s’ils  ne  mettoient  de  leur  coté  la 
viétoire  , & s’ils  tomboient  entre  les 
mains  du  Préteur.  Enfin  ayant  obfervé' 
une  nuit,  que  la  neige  & le  vent  ren- 
doient  très-rude  & très-fâcfieufe , il  trou- 
va moyen  de  combler  un  endroit  du 
fofie  avec  de  la  terre  & des  fafcines , & 
fit  paffer  toute  fon  armée. 

Crafiiis , qui  avoir  crû  tenir  Spartacus 
bien  enfermé  , & vaincre  fans  coup 
férir,  fut  fi  confterné  de  voir  que  fa 
proie  lui  échappoit  , & fi  frappé  de  la 
crainte  des  maux  dont  l’Italie  fembloic 
de  nouveau  menacée que  dans  un  pie- 


IfTcoi  de 
Crallut. 
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mier  mouvement  de  frayeur  il  écrivit 
au  Sénat  qu’il  falloir  appeller  au  plus  tôt  V’  ’ 7 

. & Varron  Lucullus , qui  revenoit  de  la 
guerre  de  Thrace , & Pompée , qui  ayant 
entièrement  pacifié  l’El  pagne,  croit  fur 
fon  retour.  Il  ne  mit  pas  néanmoins  route  il  remporta 
fa  confiance  en  ces  fecours  qu’il  de-  “"j 
inandoit  ; & ayant  remarqué  que  les  refpérance. 
efclaves  Gaulois  de  nation , à qui  le  mal- 
heur même  & la  mort  de  leur  ancien 


commandant  Crixus  n’avoient  pu  ap- 
prendre à fe  foumettre  avec  docilité  à 
la  conduite  de  Spartacus,  s’éroient  fcpa- 
rés  de.cet  habile  chef,  & faifoient  corps 
à part , il  tomba  fur  eux  ; & les  ayant 
mis  en  défordre , il  les  auroit  absolu- 


ment taillés  en  pièces,  fiSpartacus , qui 
n’étoit  pas  loin,  ne  fût  promptement 
accouru  pour  les  tirer  de  danger.  Ce 
fuccès  rendit  le  courage  à Crafius  r & 
fe  repentant  alors  d’avoir  montré  de  U 
timidité  , & d’avoir  invité  a le  joindre 
des  Généraux  qui  viendroient  lui  enle- 
ver la  gloire  de  terminer  cette  guerre, 
il  fe  hâta  de  les  prévenir. 

Les  Gaulois  campoienttoujours  fépa-  Nou-verr* 
rément  de  Spartacus  , & ils  avoienr  dc 
mèmeleursChefsparticulierSjGannicius  Frontin  a. 
& Caftus.  Le  Préteur  trouva  moyen  de  *• 
tromper  Spartacus,  & de  lui  perfuader 


Digitized  by  Google 


Aufidius  et  Cornïl.  Cons. 

Ah.  r.  «ii.  qUe  les  principales  forces  Romaine^ 
Av*  J • 0»  71.  , • t - * « • i 

etoienc  vis-a*vis  de  lui  * pendant  qu  elles 

m2rchoient  réellement  comte  les  deux 
autres  Commandans.  Il  remporta  une 
viétoire  fignalée.  Trente-cinq  mille  des 
ennemis,  félon i’Epitome de Tite  Live, 
relièrent  fur  la  place.  Plutarque  ne  faic 
monter  le  nombre  des  morts  qu’à  douze 
mille  trois  cens.  Mais  il  obferve  que 
ces  efclaves  s’étoient  battus  avec  tant 
de  courage,  que  fur  une  li  grande  mul- 
titude de  morts,  il  ne  s’en  trouva  que 
deux  qui  fulTent  bleflcs  par  derrière* 
Cette  vi&oire  répara  glorieufement  la 
honte  des  défaites  précédentes  que  les  . 
Romains  avoient  fouffertes.  Ils  recou-. 
vrérent  des  Aigles  Romaines  au  nom- 
bre de  cinq  , vingt  - fix  drapeaux  , Sc 
cinq  faifceaux  avec  les  haches, 
un  de  fe*  Spartacus , après  une  perte  fi  confidé- 
Licucenam & rable  , crut  devoir  s’éloigner  du  vaiu- 
fo!n  ddiSr  queur,  & tira  vers  la  Pouille.  CralTusi 
Piut.  détacha  pour  le  pourfuivre  & le  harce- 
ler dans  fa  retraite  un  de  fes  Lietnenans 
& fon  Quefteur.  Ceux-ci  méprifant  un 
ennemi  qui  fuyoit,  le  fuivirentdefiprès 
qu’ils  lui  préfenrérent  une  occafion  de 
fe  retourner  contre  eux  & de  les  com- 
battre avec  avantage.  Les  Romains  pri- 
rent la  fuite  fort  en  défordre  , le 
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Quefteur  ayant  été  blefle  eut  bien  de  la**1 
peine  à fe  fauver. 

Ce  fuccès  cfaufa  la  perte  de  Sparracus,  Dernière 
parce  que  Tes  foldats  en  devinrent  fi£*‘”!l1*us0'ï 
fiers,  qu’ils  ne  voulurent  plus  continuer  eii  vaincu  & 
la  route  qu’il  leur  avoit  fait  prendre,  &tue< 
le  forcèrent  de  revenir  fur  fes  pas  pour 
chercher  Cralîus.  Une  autre  raifon  en- 
core contribua  à déterminer  Sparracus 
à c^arti:  c’eft  qu’il  apprit  que  Vairon 
LudKlus  étoit  arrivé  de  Macédoine  a 
Brindes:  ce  qui  lui  fit  appréhender  d'ê- 
tre enveloppé  entre  deux  armées  enne- 
mies. Craflits  ne  fouhaitoit  pas  moins 
une  bataille  décifive.  Pompée  appro- 
choit  i & comme  ce  Général  étoit  ex- 
trêmement agréable  au  Peuple , les  amis 
qu’il  avoit  dans  Rome,  diloient  publi- 
quement dans  les  afiemblées,  qu’il  fal- 
loir l’envoyer  contre  Spartacus,  & que 
lui  feul  étoit  né  pour  terminer  les  guer- 
res honteufes  au  nom  Romain.  Ainfi  Sc 
Cratfiis  & Spartacus  défirent  également 
Je  combat  , on  en  vint  bientôt  à une 
aétion  générale,  où  de  part  Sc  d’autre 
on  déploya  routes  fes  forces. 

Spartacus  déterminé  à vaincre  ou 
mourir  dans  cerce  occafion  , témoigna  fa 
réfolution  par  une  aétion  remarquable. 

11  tua  fon  cheval  à la  tête  de  fon  année. 
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^ • <8,-difant  que  s’il  étoit  vainqueur,  il  ne 

J*  C*  7®»  • • rf  r J U 

manqueroir  point  aflurement  de  che- 
vaux } & que  s’il  étoit  vaincu,  il  n’ert 
auroit  plus  befoin.  Il  combattit  en  dé- 
fefpéré , cherchant  à joindre  CralTns  , & 
perçant  pour  aller  à lui  les  bataillons  les 
plus  épais.  Il  tua  de  fa  main  deux  Cen- 
turions : mais  il  ne  put  pas  venir  jufqu’aa 
Cénéralj  & ayant  été  blelfé,  il  continua 
de  fe  défendre  avec  un  courage  invinci- 
ble, jufqu’à  ce  qu’enfin  il  tomba|(fcrcé 
de  coups.  Apres  fa  mort,  tout  fuit}  & 
comme  les  vainqueurs  ne  fai foient  quar- 
tier à perfonne , le  carnage  fut  horrible  5 
il  relia  quarante  mille  efclaves  fur  la 
place.  Du  coté  des  Romains  la  perre  fut 
de  mille  hommes  : mais  elle  le  trouva 
compenfce  par  trois  mille  citoyens  Ro- 
mains qui  étoient  tenus  dans  les  fers  de 
Sparrncns,  Sc  qu’on  recouvra  par  la  vic- 
toire. Le  corps  de  cer  iilufere  gladiateur, 
comparable  aux  plus  grands  Généraux  , 
fut  cherché  en  vain  , & ne  put  être  dé- 
mêlé dans  la  foule  des  morts. 


De  ce  défaûre  il  fefauva  néanmoins 
I un  alTez  grand  nombre  d’efclaves  , dont 
plufîeurs  fe  rallièrent , & formèrent  di* 
. verfes  bandes.  Un  de  ces  pelotons,  com- 
pofé  d’environ  cinq  mille  , ayant  été 
r«acontré  par  Pompée,  fut  taillé  enpié- 
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ces  : & fur  un  fi  léger  fondement , ce  (té-  68i* 

/ , & . , . 1 • V • Av.  J.  C.  71. 

lierai , par  une  vanue  qui  ne  lui  rait  pas 
d’honneur,  voulut  s’attribuer  & ravir  au  cJlÿb  ' 
véritable  vainqueur  la  gloire  d’avoir  mis  p°mP' 
fin  à la  guerre.  11  écrivit  au  Sénat , » que 
» CrafTus  avoir  mis  en  fuite  le$  efclaves, 

« mais  que  pour  lui  il  avoét  coupé  juf- 
» qu’aux  racines  de  la  rébellion.  « Cicé-  Cic.tn  rerk 
ron  en  plus  d’un  endroit  a daté  cette  in  ' 
j ufte  prétention  de  Pompée  , parce  qu’il 
l’aimoit,  & qu’au  contraire  il  haïfToit 
CrafTus.  Mais  l’Hiftoire  a été  plus  équi- 
rable  : & CrafTus  eft  demeuré  en  pof- 
fefîionde  l’honneur  qui  lui  appartient  à 
jufte  titre,  d’avoir  par  fa  vigilance,  par 
fon  habileté,  &parfon  courage,  terminé 
heureufement  dans  l’elpace  de  fix  mois 
une  guerre , qui  n’avoit  pas  donné  de 
beaucoup  moindres  allarmes  aux  Ro- Oro/v. 
mains,  que  celle  d’Annibal.  Ilpourfuivit  APfian‘ 
tous  les  reftes  des  fugitifs  , & en  purgea 
entièrement  l’Italie,  Six  mille  d’entre 
eux  , qui  tombèrent  vivans  entre  fes 
mains,  furent  mis  en  croix  tout  le  long 
du  chemin  depuis  Capoue  jufqu’à  Rome. 

CrafTus  n’obtint  que  le  petit  Triom-  p«at Triom- 
phe, ou  Ovation , à caufe  de  la  condi-Pt,c  Atcczné 

*.  , - . 7 . à Crafiut. 

non  meprilable  des  ennemis  qu  il  avoit 
vaincus.  On  lui  accorda  néanmoins  une 
diftinéfion  qu’il  avoir  fort  ambitionnée  j 


Digitized  by  Google 


4.54  ÀUFIDIUS  F.T  CoRNBL.  CûNS. 
qu’on  lui  permit  de  porter  dans  la 
' 7>  cérémonie , non  la  couronne  de  myrte, 
F n xv. i p pejon  pufage  de  X Ovation,  mais  celle  de 
laurier,  qui  avoit  fufques-là  éré  réfer- 
vée  au  grand  Triomphe. 

r m 

FAITS  DÉTACHÉS. 

A*.  R.  48 1.  L’année  de  la  défaire  de  Spartacus 
fut  féconde  en  triomphes  pour  les  Ro- 
mains. Métellus  Pius  & Pompée,  com- 
me nous  l’avons  dit  plus  haut,  y triom- 
phèrent de  l’Efpagne,  Craflus  de  Spar- 
racus  & desefclaves,  & VarronLucul- 
lus  de  laThrace. 

varron  Lu-  Ce  Lucullus  étoit  frère  de  celui  dont 
cujius  fait  dessous  aurons  bientôt  à raconter  les  ex- 
Thracc  , & pions  contre  ivlithriaare.  11  ienommoïc 
tri/’/üf'C'i'  Terentius  Varro  Lucullus,  parce 
Zjicuiiôt  qu’il  avoit  été  adopté  par  un  Varron  , 
dont  il  prit  les  noms  ,,  ajoutant  pour 
dernier  furnom  celui  de  la  familleà  la- 
quelle il  appartenoit  par  fa  nailfance. 
Les  deux  frères  s’aimoient  tendrement  : 
& L.  Lucullus  , qui  étoit  l’aîné,  atten- 
dit pour  demander  l’Edilité,  que  fon 
frère  fûc  en  état  de  la  demander  8c  de 
l’exercer  ayec  lui.. 

M.  Lucullus , dont  nous  parlons  ici  , 
fuccéda  â fon  frère  dans  le  Confulat  : 8c 
après  l’année  de  fa  Magiftrature  , ayant 

y 
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eu  la  Macédoine  pour  Province  , il  s’y 
•comporta  en  brave  homme  & en  grand 
Capitaine.  Il  porta  les  armes  Romaines  Frtlnshcn. 
bien  avant  dans  la  Thrace,  attaqua  les  xevu.  16, 
Belles , Peuple  célébré  chez  les  Anciens 
par  fa  férocité,  & prit  fur  eux  la  ville  de 
Philippopolis , qui  garde  encore  aujour- 
d’hui le  même  nom , & eft  limée  fur 
l’Hébre  ; * 5c  celle  d’Ufcudama  j que 
plufieurs  croyant  être  la  même  qu 'An- 
drïnopk.  Il  femble  qu’il  ait  eu  delfeinde 
faire  la  guerre  à Mithridate  d’un  côté , 

fendant  que  fon  frère  la  lui  faifoit  de 
autre.  Car  il  poufta,  fi  nous  en  croyons 
plorus , jufqu’âu  Tanaïs  6c  aux  Palus 4» 
Méotides.  Jl  fournir  aufti  toute  la  côte 
du  PontÆuxin,  depuis  les  Bouches  du 
Danube  jufqu’au  Bofphore  de  Thrace  , 

8c  enleva  d’Apollonie,  ville  fituce  fur 
cette  côte  , un  Colofle  d’Apollon  de 
trente  coudées  de  haut,  qu’il  plaça  dans 
le  Capitole.  Il  n’employa  que  deux 
campagnes  à routes  ces  expéditions,  5c 
vint  enfuite  recevoir  à Rome  l’honneur 
du  triomphe  qu’il  avoit  bien  mérité. 

Son  prédécefleur  lui  avoit  frayé  le  Autres Pr<* 
chemin  à toutes  ces  conquêtes.  Cetoitco,f^,sdc 

__  • • tf  /*  « MflCc’uoinc  « 

Cunon,  qui  ayant  été  Conlul  en  6j6  , quiavam 
avoir  été  envoyé  l’année  fuivante  en  Luc.uI,u-. . 

• / 1 avoiemfaitn 

? Çt  fleuve  eft  appelle'  par  lef  Turfs  Mâtin.  perte  contre 

les  Thraçcs, 
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Macédoine.  Il  avoir  fubjugué  les  Dar- 
daniens,  nation  belliqueufe,  & qui  avoir 
de  tout  tems  fatigué  les  Macédoniens', 
au  Nord  defquels  elle  habitoir.  Il  con- 
quit auflï  la  Méfie,  & pénétra  jufqu’au 
Danube  & à la  Dace.  Voilà  à-peu-près 
tout  ce  que  nous  favons  de  fes  exploits. 

Frontin.  ' Mais  Frontin  nous  a confervé  un  trait 
! 43!^  IV  de  fermeté  à maintenir  la  difcipline? 
qui  mérite  de  n’ètre  pas  oublié. 

Lorfqu’il  fe  préparoit  à partir  pour 
fou  expédition  contre  les  Dardaniens  , 
de  cinq  légions  qu’il  avoit  foUs  fes  or- 
dres, une  fe  mutina,  & déclara  qu’elle 
ne  fuivroit  point  un  Général  téméraire , 
qui  menoit  fes  troupes  à une  perte  cer- 
taine. Curion  , loin  de  céder  à leurs 
plaintes  , réfolut  de  les  réduire  :&  ayant 
fait  mettre  fous  les  armes  les  quatre  au- 
tres légions,  il  obligea  les  mutins  à venir 
fans  armes  & fans  ceinture  hacher  de  la 
paille  & creufer  un  fofTé.  Enfuite  il  cafla 
la  légion  féditieufe,  fans  fe  laifier  fléchir 
par  toutes  les  proteftations  de  foumif- 
fion&les  prières  les  plus  humbles,  &il 
..  en  diftribua  les  foldats  dans  les  autres 
légions.  Un  Général  fi  ferme,  Gc  qui 
favoit  fi  bien  fe  faire  obéir  de  fes  trou- 
pes, étoit  bien  propre  à vaincre  les  en- 
nemis. De  retour  à Rome  il  triompha. 

Avant 
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Avant  lui  deux  autres  Proconfuls  de 
Alacédoine  avoient  auflî  fait  la  guerre 
aux  peuples  Barbares  voifins  de  cette 
Province,  Ap.  Claudius,  & Dolabella,  Frcinshcm. 
qui  avoient  été  Confuls  , l’un  en  673  ,xci.  n. 
êc  l’autre  deux  ans  auparavant.  Appius 
ri’eut  pas  de  fuccès  : & dans  le  chagrin 
qu'il  en  conçue,  ayant  été  attaqué  d'une 
maladie , il  mourut  dans  la  Province . 
même.  Dolabella  , plus  brave  ou  plus 
heureux  , avoit  mieux  réufli , & avoir 
remporté  l’honneur  du  Triomphe. 

Par  le  peu  que  nous  venons  de  dire  , 
il  paroît  que  Cicéron  a eu  raifon  d’alfu- 
rer  que  le  gouvernement  de  Macédoine 
.droit  a une  pépinière  de  Triomphateurs. 

-Cette  Province  étoit  fans  celfe  infeftée 
par  des  Nations  inquiètes  & féroces  : 

& leurs  courfes  continuelles  préfen- 
teient  une  belle  matière  à l’avidité  qu’a- 
voient  prefque  tous  les  Généraux  Ro- 
mains d’obtenir  un  honneur,  qui  étoit 
pour  eux  le  comble  de  la  gloire. 

Les événemens  de  l’intérieur  de  la  Ré- 
publique nous  fournirent,  pendant  les 
années  que  nous  parcourons,  un  allez 
grand  nombre  d^objets  intérelTans.  Le  Nouw.™  re- 
premier qui  s’offre,  Ce  font  les  foins  que  cueil  de  ver; 

. , ‘ . Sibyllins  ta- 

a 'Proviuei a ex  omnibus  ut»  maxime  triumphalis. 

Cid  in  Pif.  n.  44, 

Tome  Y 7 
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tnadcsdetoti-  fe  donna  le  Sénat  pour  réparer  la  perte 
tes  parcs.  jes  Livres  Sibyllins,  con fumés  dansl’in- 

- xan.  *7  cendie  du  Capitole.  Ce  fut  fous  le  Con-  . . 

fulat  de  Cn.  O&avius  & de  Curion,  l’ail 
de  Rome  676,  que  l’on  envoya  des  Dé- 
putés du  Sénat  en  Afie  pour  raflfembler 
tout  ce  qu’ils  pourroient  trouver, d’Ora- 
cles  de  la  Sibylle.  Peut-être  un  tremble- 
ment de  terre , qui  fe  fit.  fe-ntjr  cette 
* RUti.  même  année i * Réaté,  contribua  t*il  à 
tourner  l’attention  des  Romains  du  côté 
de  la  religion  & des  dieux.  Il  fut  très- 
violent,  & accompagné  d’un,  phéno- 
FUn.  II.  }f.  méne  fingulier.  On  vir  comme  une  étin- 
celle fe  détacher  d’une  étoile , puis  fe  . 
greflir  en  s’approchant  de  la  terre  juf- 
qu  à former  un  difqueégal  à celui  de  la 
lune.  Le  ciel  en  fut  éclairé , comme  en 
un  jour  fombre  & couvert  de  nuages  ; 

& quand  cette  efpéce  d’aftre  remonta  , 
il  parut  s’allonger  & prendre  la  forme 
d’une  traînée  de  lumière.  Je  n’ai  pas  be- 
. foin  4’obferver  que  ce  phénomène  fut 
pris  pour  un  prodige.  Soit  à cette  occa- 
fion  , foit  pour  quelque  autre  motif,  on 
fongea  alors  aux  Livres  Sibyllins  perdus 
depuis  fept  ans.  On  ramafla  d’Erythre  , 
ville  d’Eolide , qui  paffoit  pour  la  patrie 
de  la  Sibylle,  deSamos,  d’Ilion,  d’Afri- 
que même  & de  Sicile  , & enfin  dediff®* 
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rentes  villes  d’Italie  , tous  les  vers  qui 
couroient  fous  le  nom  de  Sibyllins.  O11 
en  fit  un  choix  , mais  avec  peu  de  criti- 
que: & Vairon  trouvoit  dans  ce  recueil 
beaucoup  d’interpolations , qu’il  recon- 
noiflbit  aux  Acroftiches.  Cependant 
cette  compilation,  faite  a fiez  au  hazard, 
étoit  consultée  comme  contenant  les 
volontés  des  dieux  : fi  ce  n’eft  que  les 
gens  d’efpric  s’en  moquoienr  fouvent  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Un  autre  objet  plus  important , &:  qui  Conte/ia- 
remua  les  efprirs  pendant  un  efpace  de  ^bunat1 
t.ems  confidérable  , c’eft  le  Tribunat. 

J’ai  dit  que  Sylla  en  avoir  extrêmement 
affoiblilapuifiance,&:diminuéIesdroits. 

Mais  le  Peuple  étoit  idolâtre  de  cette 
Magiftrature,  qu’il  regardoit  comme  le 
rempart  de  fa  liberté.  Audi  dèsqueSylla 
fut  mort,  les  Tribuns  mirent  tout  en 
œuvre  pour  rentrer  dans  leurs  .anciens 
privilèges,  & la  guerre  fut  ouverte  à ce 
fujet  entre  eux  & les  Confuls.  Elle  fe  fit 
furtout  vivement  fous  le  Confulat  de 
Curion  , qui  foutint  la.réforme  de  Sylla. 
contre  le  Tribun  Sicinius. 

Ce  Tribun  eut  de  fréquentes  prifes 
avec  le  Conful  : & comme  il  avoir  le 
talent  de  la  plaifanterie,  il  tournoit  très* 
bien  en  ridicule  fou  adverfaire  , qui 

Vij 
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Cjrion,ora-  lui  donnoit  beau  jeu.  Curion,  Orateur 
teur  d’une  ec.  unique  dans  Ton  efpéce,  étoit  profondé- 
Î.SL  ^““rtîenc  ignorant,  & fans  aucune  tein- 
cu.  in  BrirtuvQ  des  connoiflances  que  doit  avoir 
^"quiconque  a reçu  une  éducation  hon- 
nête. Il  avoir  peu  d’invention,  nul  ordre 
dans  Tes  difcours,  Sa  mémoire  lui  étoit 
fou-vent  infidèle  ;\&  Cicéron  rapporte 
qu’un  jour  qu’ils  plaidoient  l’un  contre 
l’autre,  Curion  en  fe  levant  pour  pren-r 
dre  la  parole , oublia  dans  le  moment 
tout  fort  plaidoyer-:  de  forte  qu’il  fut 
réduit  à dire  que  c’étoiçnt  les  enchante*, 
mens  5c  les  fortiléges  de  la  partie  ad-* 

• verfe  qui  lui  avoient  fait  perdre  la  mé- 
moire. Pour  ce  qui  eft  de  l’aétion  , elle 
étoit  ridicule  chez  lui.  Il  fe  balançoit^ 
fans  çefie  en  parlant,  & donna  lieu  pat 
cet  endroit  à une  mativaife  plaifanteriç 
deSicinius.  Car  les  deux  Confuls  ayant 
paru  devant  le  Peuple  fur  la  Tribune 
aux  harangues  j & Cn.  Oéhvius,  qui 
ayoit  la  goijte,  étant  demeuré  aflis,  & 
enveloppé  de  linges  avec  des  eataplaf- 
mes  & des  fomentations,  Curion  parla 
au  nom  des  deux.  Lorfqü’il  eut  fini,  le 
Tribun  adrefTant  la  parole  à O&avius  , 
lui  dit  : Jamais  vous  ne  pourrez  recon- 
naître les  obligations  que  vous  ave%  à 
Votre  Collège,  S'il  ne  s étoit  balancé 
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fin  ordinaire  y les  mouches  vous  auraient 
mangé.  Il  eft  étonnant  que  deftitué  de 
tant  de  parties  nécefiaires  à l’éloquence, 

Curion  ait  pu  paffer  pour  Orateur.  Mais 
il  avoit  une  élocution  abondante  te  or- 
née : te  cette  feule  vertu  couvroic 
jufqu’à  un  certain  point  le  défaut  de  tou- 
tes les  autres.  Sicinius  fon  adverfaire 
étoitauffiun  mauvais  Orateur,  & n’avoit 
en  partage  que  beaucoup  d’effronterie 
avec  le  talent  de  faifir  le  ridicule  des 
gens,  te  d’en  faire  des  peintures  très-  - 
plaifantes.  Au  refte  ce  ne  fut  point  par 
des  difcours  que  la  querelle  fut  termi- 
née. On  employa  une  voie  plus  courte 
&plus  efficace.  Sicinius  fut  aflaffiné:  te 
fa  mort futavec  bien  delà  vraifemblance 

..  - , x ^ . So-Uujt.  H t ft. 

attribuée  a Curion.  v ni.  m Or«t. 

Malgré  la  fin  funefte  de  ce  Tribun , la  Macn‘ 
caufe  qu’il  avoir  foutenüe  trouva  encore 
des  défenfeurs  : te  l’année  fuivante  le  Aï)  B 
Conful  Cotta  fut  obligé  de  confentir  , . 
que  l’on  fît  une  brèche  confidérable  à loi  de  syiù 
la  loi  que  Sylla  avoit  portée  au  fujet  du  ^uns" 
Tribunar.  On  en  abrogea  l’article  qui  Freimhem . 
excluoit  des  charges  fupérieures  ceux  xcu‘  ’7' 
qui  avoient  été  Tribuns. 

C’étoit  avoir  gagné  quelque  chofe 
mais  ilreftoitbeauCoupà  faire. Plufieurs 
Tribuns  poulférent  fucceflivement  l’en- 

V iij 
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rreprife  avec  chaleur.  Ciccron  nous  en 
Cic.mpruto,  fa  jt  connoître  deux  particuliérement, 

213.  & pro  ' . r * 

çiuenc.  no.  L.  Quintius  , & M.  Lollius  Palicanus  , 
hommes  fans  naiffance  & fans  vrai  ta- 
lent , mais  capables  d’impofer  à la  mul- 
titude par  leur  ton  de  hardieffe,  par»  un 
babil  impétueux,  que  les  ignorans  pre- 
noient  pour  éloquence  , par  leurs  cla- 
meurs éternelles  8c  leurs  véhémentes  in- 
ventives contre  le  Sénat  & les  Grands. 
L’affaire  traîna  néanmoins  encore  fix 
LeTribnnat  ans  : & peut-être  n’auroit-elle  pas  réufli 
fins  la  foibleffe  ou  plutôt  l’ambition  de 
droits  par  Pompée , qui  dans  la  vue  de  fe  gagner  la 
iompee.  faveur  populaire,  abandonna  les  maxi- 
mes deSylla  &les  intérêts  de  l’Ariftocra- 
tie.  Devenu  Conful  apres  deux  Triom- 
phes à l’âge  de  trente-quatre  ans,  ce  qui 
eût  été  pour  un  autre  le  faîte  des  hon- 
neurs , il  ne  le  regardoit  que  comme 
le  commencement  de  fa  grandeur  ôc  de 
fa  fortune.  Son  plan  étoit  de  fe  perpé- 
tuer , comme  il  fit,  dans  le  comman- 
dement , en  paffant  d’emploi  en  emploi , 
& de  charge  en  charge.  Il  nè  pouvoir 
exécuter  ce  projet  que  par  le  Peuple.  Les 
Sénateurs  étoient  trop  attentifs  & trop 
intéreffés  à «empêcher  l’élévation  excef- 
five  de  l’un  d’entre  eux , pour  ne  pas  tra- 

a r.ilicanns  , loquax  uiagis  quàm  facundus.  SdluJÈ. 
<Lpud  Quir.t U.  IV.  a. 
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*Verfer  fes  vues  :au  lieu  que  l’on  obtient 
tout  d’une  multitude  en  la  careflant.  Il  tn 
faifit  donc  l’occafion  de  s’attacher  le 
Peuple  pour  jamais  par  un  bienfait  uni-  _ 
que  & défiré  avec  pafîion.  Lorfqu’il  re- 
venoit  d’Efpagne,  tout  le  Peuple  1 at- 
tendoit  comme  fon  libérateur  & fon 
fauveur.  Il  ne  trompa  point  ces  efpé-  z*v.  Eût 
rances,  & à peine  eut-il  pris  polfeflion X€V11* 
du  Confulat , 'qu’il  rétablit  la  pui (Tance  • 
des  Tribuns  dans  tous  fes  droits  : dé- 
marcheambitieufe,  dont  il  eut  plus  d’une 
fois  dans  la  fuite  fujet  de  fe  repentir. 

Cicéron  fait  néanmoins  l’apologie  de 
Pompée  par  rapporta  cet  article , &l’ex- 
'cufe  fur  Ta  néceflîté.  Il  a prétend  « qu’il 
» n’étoit  pas  poflible  d’obtenir  du  Peu- 
» pie  qu’il  confentît  à fe  palier  du  Tri- 
ai bunat,  & qu’il  Falloir  tôt  ou  tard  que 
« cette  charge  reprît  toute  fon  ancienne 
'«  autorité.  De-là  il  conclut  qu’il  étoit 
« avantageux  que  Pompée  , qui  étoit 
» fage  8c  modéré,  s’acquît  auprès  du 
» Peuple  le  mérite  de  cette  affaire , plt> 

« tôt  que  de  le  laiffer  à quelque  citoyen 


a Senrtc  ( Pompeïus  ) non 
porte  deberi  hoiccivitati  il- 
]am  poteftatem.  Quippe 
quam  tantopere  populus 
nofter  iguotâm  expetirtec, 
quî  portet  carere  cognitâî 


Sapientis  autem  civis  fuir, 
caufam  nec  perniciofam , êc 
ira  popularem  ucjuin  portée 
obfifti,  pernicÿApi'pulari 
civi  non  relinqwHFfcic.  de 
Lee,  III.  iG.  "rr' 

Viv 


* 
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'»  pernicieux,  qui  en  auroic  abufépou# 

« renverfer  la  République.  » Pompée 
peur  avoir  eu  cette  vue,  qui  diminuera 
Ion  tort.  Mais  il  eût  difficile  de  croire 
que  l’intérêt  perfonnel  ne  l’ait  pas  dé - 
«erminé  en  grande  partie. 

DHette  de  La  difette  de  vivres  caufa  auffi  beau.- 
rrvrcs  dans  coup  de  troubles  & de  mouvemens  dans 
«^e  les  Pira.  Rome  pendant  les  tems  dont  nous  pac- 
tes turent  Ions.  Nous  voyons  par  un  difeours  do. 
fa  mé”  6 ConfulC. Cotta,  quis’eft  confervé  par- 
Ah  b..  1 77 . rai  tes  fragmens  de  Sallufte , que  le  mé- 
contentement & le  foulévement  du 
Peuple  alla  jufqu’à  mettre  en  danger  la< 
perfonne  même  des  Confuls.  Du  refbe 
«-  nous  n’avons  aucun  détail  fur  les  cit- 
conftances  particulières  de  ces  {édi- 
tions,, & la  caufe  du  mal  nous  efî  plus- 
connue  que  fes  effets.  C’étoient  les  Pi- 
rates qui  couvrant  alors  de  leurs  vaif- 
feaux  route  la  Méditerranée  , en  inter- 
xompoient  abfolument  le  commerce , Sr 
enlevoienr  tres-feuvent  les  provifions 
dé  bled  que  l’on  envoyoir  par  mer  à - 
Rome.  On  tenta  divers  remèdes.  Lés 
Magiftrats  firent  des  largeffes  de  bled  d 
la  multitude.  La  République,  conformé- 
ment à un  décret  du  Sénat , & à une  loi 
Ah.  b.  e79.  portj^ar  les  Confuls  Varron  Lucullus 
mil  Verr‘  & ®jPcaffius,  en  acheta  une  grande 
quantité  en  Sicile,  & dépenfa  pour  cét 


* 


Digitized  by  Càtiûgte 


R Aï  T S DÉTACHÉS.  465 

tfrficle  feul  du  bled  de  Sicile  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres  pendant 
les  trois  ans  de  la  Préture  de  V errès.  Mais 
tous  ces  foulagemens  de  détail  ne  pro- 
duifirem  qu’un  bien  momentané.  Il  s’a- 
gifloic  d’arrêter  les  incurfions  des  Pira- 
tes : & ce  ne  fut  que  lorfque  Pompée 
en  eut  purgé  les  mers,  que  l’abondance 
fut  rétablie  dans  Rome. 

Danscette  calamité  publique  Cicéron  Q“tnure  de 
ftgnala  fon  zélé  pour  le  fervice  de  l’Etat 
félon  l’étendue  delà  fphére  dans  laquelle 
il  étoit  alors  renfermé  : car  il  ne  faifoit 
que  commencer  à prendre  part  aux  af- 
faires du  gouvernement,  il  fut  nommé 
à la  Quefture,  qui  étoit  le  premier  de- 
gré des  honneurs,  fous  les  Confuls  Cn. 

O&avius  & Curion , étant  pour  lors  âgé  a«.  r.  «7*. 
de  trente  & un  ans  : & il  ne  nous  a pas 
laifté  ignorer  que  dans  cette  nomination  cic.  inpij : 
il  eutunedes  premières  places.  Il  exerça  *v 
la  Quefture  l’année  fuivante  en  Sicile  r.  <77. 
fous  le  Confulatde  L.  Oétavius  &deC. 

Cotta.  La  Sicile  avoir  deux  Quefteurs, 
dont  l’un  réfidoitàSyracufe,  & l’autre  à 
LilybcerCe  fut  ce  dernier  département 
qui  échut  à Cicéron.  Il  s'y  montra  très  P^m.  in  Cic* 
ardent  à preffer  les  Siciliens  de  fournir 
la  quantité  de  bled  qu’ils  dévoient  en- 
voyer à Rome  : & fon  activité,  qui  les- 

V V 
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gênoit  & les  incommodoit  un  peu,  eï- 
cita  d’abord  des  plaintes.  Mais  lorfqu’ils 
eurent  reconnu  fon  équité,  fa  douceur, 
& l’attention  qu’il  apportoit  aux  affaires, 
ils  changèrent  leurs  murmures  en  louan- 
ges & en  applaudiflemens  : & ils  lui  té- 
moignèrent leur  reconnoiffance  par  des 
honneurs  qu’ils  n’avoient  rendus  à au- 
cun de  ceux  qui  l’avoient  précédé. 

Voici  le  plan  qu’il  nous  a tracé  lui-mê* 
me  de  fon  adminiftration.»  a Pendant  ma 
Quefture  de  Sicile,  dii-il , j’envoyai 
*•  à Rome  une  grande  quantité  de  bled  > 
» je  méritai  par  ma  conduite  que  les 
» négocians  fe  louaflent  de  ma  juftice 
« & de  la  facilité  de  mes  mœurs  ; les 
« citoyens,  de  la  nobleffe  de  mes  procé- 
» dés;  les  Alliés,  de  mon  défintérefle- 
s>  ment  : tous  enfin  tqe  rendirent  té- 
y*  moignage  d’une  exactitude  parfaite  à 
» remplir  routes  les  parties  de  mon  de- 
*»  voir,  y*  Une  conduite  fi  louable  par- 
toit  de  principes  plus  nobles  encore  5c 
plus  élevés  , 5c  dignes  d’être  propofés 
pour  modèles  à tous  ceux  qui  partici- 
pent en  quelque  façon  que  ce  puiflfe  être 

Iis , fociis  abftfnens , omni- 
bus eram  vifus  in  omni 
officro  dïligentilfimus.  de* 
pro  Vlancio  , n.  «4. 

jnftus  j muiiicLpibur  libéra-  j • 
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a Frumenti  in  fumma 
caritate  maximum  nume- 
rum  miferam.  Negotiacori- 
fcus  comis , mercatoribus 


Fai*  s détachés.  4<î? 
à l’aurorité  publique.  On  ne  peut  lire 
fans  admirâtion  ce  portrait  qu’il  gous 
fait  de  fon  cœur  8c  de  fes  fentimens  : 
» Dans  a toutes  les  Magiftratures  dont 
« j’ai  été  honoré,  dit-il,  j’en  ai  toujours 
» regardé  les  devoirs  comme  des  obli- 
» gâtions  facrées  8c  rgligieufes.  Lorfque 
« j’ai  été  nommé  Quefteur  , j’ai  penfé 
« que  cette  charge  n’écoit  pas  un  don 
» que  le  peuple  me  faifoit  pour  me  dé- 
» corer,  mais  un  dépôt  dont  je  devois 
*»  lui  rendre  compte.  Envoyé  pour  exer- 
y>  cer  la  Quefture  en  Sicile , je  me  fuis 
» figuré  que  tous  les  regards  étoient  at- 
» tachés  fur  moi  ; que  j’étois  comme 
» placé  fur  un  théâtre  expofé  aux  yeux  de 
» l’Univers:  8c  en  conféquence  bien  loin 
de  lâcher  la  bride  à des  pallions  effré- 
»>  nées,  je  me  fuis  fait  une  loi  de  me 
» priver  même  des  plaifirs  & des  doù- 
« ceurS  que  la  nature  8c  le  befoin  fem- 


a Ego , quos  ad  hue  mihi 
Magiftraïus  populos  Roina- 
nus  mandavit  , fie  eos 
accepi , ut  me  omnium  ofïi- 
ciorum  obftringi  religione 
atbitrarcr.  Ira  Quiftor  fum 
fadus  , ut  mihi  honorent 
ilium  , non  folùm  datum  , 
‘fett  ciiàm  creditum  ac  com- 
mifitim  putarem.  Sic  ohti- 
nui  Qu:eihiram  in  provincia 
' Sicilix , ut  omnium  oculos 


! în  me  unnm  conjedos  arhi- 
j trarer,  ut  me  Quæfturamque 
' meam  quafi  in  aliquo  Otbiï 
1 terræ  theatfo  verfari  exifti- 
marern  -,  ut  omnia  femper 
qui  ÿucunda  videntur  cfic , 
non  modo  bis  extraordiaa- 
riis  cnpiditatibus , fed  etism 
ipfi  natutaî  ac  necefiitati 
denegarcm.  Cic.  in  Vtrt. 
I.  V.  K. 
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* Tome  X. 
Uift.  de 
Syracuf. 


Tetite  mor- 
tification 
«ju'il  eftiiye 
au  fu jet  d« 
la  Qucllurc. 
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»»  blent  indifpenfablement  exiger. 

Comme  M.  Rollin  a traité  d ansTHif- 
toire  * Ancienne  le  fait  de  la  découverte- 
du  tombeau  d’ Archimède  par  Cicéron 
pendant  fa  Quefture,  je  n’en  parlerai 
point  ici.  Mais  je  ne  puis  me  difpen- 
ler  de  rapporter  la  petite  mortification 
qu’eftiiya  la  vanité  de  notre  nouveau-  ^ 
Magiûrat  à fon  retour  en  Italie,  & 
qu’il  nous  a racontée  lui-même  fore 
naïvement. 

Par  l’expofé  que  je  viens  de  faire , oi* 
voit  aflez  que  Cicéron  fe  faifoit  grand 
honneur  de  fa  Quefture  j & il  avoue  qu’il 
en  étoit  fi  plein  lorfqu’il  partit  de  Sicile ,, 
qu’il  croyoit  qu’à  Rome  on  ne  parloir 
d’autre  chofe.  Il  fut  donc  bien  étonné 
lorfqu’en  paiTant  par  Pouzzole  dans  la 
faifon  où  on  y prenoic  les  eaux  ce  qui 
xaflembloit  en  ce  lieu  beaucoup  de  mon- 
de, la  première  perfon ne  qu’il  rencon- 
tra, lui  demanda  quand  il  étoït  parti  de* 
Rome,  & ce  qu’il  y avoir  de- nouveau 
à la  ville.  Je  ne  viens  point  de  Rome , ré- 
pondit-il  d’an  arir  afFez  fâché,,  mais  de 
Province..  Il  ejl  vrai  j lui  dit  celui  qui. 
l’a  voit  interrogé  r c'ejl  d'Afrique  j je 
penfe.  Cicéronfe  trouva  encore  plus  pi- 
qué, & répliqua  vivement  qu’il  a voit  eu 
la  Sicile  pour  province,,  &non  pas  IA-.- 
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frique.  Alors  un  tiers  fe  mêla  dans  la  con- 
verfation  ; & reprochant  au  premier 
-qu’il  n’étoic  point  au  fait  des«chofes , 

Eh  ! ne  fave^-vous  pas,  lui  dit-il a que 
Cicéron  a été  Que/leur  à Syracufe  ? Ot 
c étoit  à Lilybée , comme  nous  l’avons 
dit.  A cette  dernière  attaque,  Cicéron 
prit  fon  parti  en  galant  homme;  & re- 
nonçant à la  fantaifie  de  vouloir  être 
regardé  comme  un  perfonnage  impor-_ 
tint , il  fe  * confondit  dans  la  foule , & 
voulut  bien  pafler  pour  être  venu  à Pour- 
zole  prendre  les  eaux  avec  les  autres- 
Cette  petite  avanture  lui  fit  faire  des 
réflexions  fort  férieufes.-Il  conçut b quefi*»  pour 
le  Peuple  Romain  étoir  peu-  fenfible  à à‘ 
ce  qui  ne  frappoit  que  fes  oreilles , & 
que  c’étoit  fur  fes  yeux  qu’il  falloir  agir. 

De  ce  moment  il  fit  fon  plan  de  fe  fixer 
dans  la  ville,  de  fe  rendre  aflîdu  fous 
le$  yeux  de  fes  concitoyens,  de  faire  dfe 
la  placé-  publique  comme  fon  domicile:- 
& fondanr  fur  fon  éloquence-  toutes  IeS 
efpérances  de  fa  fortune , non  - feule*- 


x Deftiti  Itoiaachari  & 
mt  unum  ex  iis  fëci  qui  ad 
aquas  veniiTent.  Cic.  pro ■ 
&lanc.  n. 

,b  Pofteaqiiam-  fend  po- 
pulum  Romanum  aurcs  lie- 
bctiorcs,  oculos  acres  atque 

àcucos  ,■  habere , defliti-qui  i 


de  me  audituri  eflenç  ho- 
mines  cogitare  ; feci  ut  pofV 
teà  qjioridie  me  prxfentciTV 
vidèrent  : habitavi  in  ocu* 
lis  , preflî  forumi  neminem: 
à congrelïu  meo  neque  jaui- 
tor  meus , neque  fomnus 
abftertuic.  Idem  ibid.  ru  &*> 
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ment  il  travailla  à fe  faire  un  grand 
nom  par  de  fréquentes  & brillantes 
plaidoiyes,  mais  il  fe  livra  'tellement 
aux  befoins  de  tous  ceux  qui  recher- 
choient  fon  appui , qu’à  toute  heure  du 
jour  & de  la  nuit  il  étoit  acceflible  , 
& que  jamais  perfonne  ne  trouva  fa 
porte  fermée. 

jeuneffcdc  Le  feul  rival  que  Cicéron  eût  eu  à. 
*fa,‘  craindre  par  rapport  à la  gloire  de  l’élo- 
• quence  , tout  le  mohde  le  fait,  c’eft 
Céfar.  Il  s’y  exerça  beaucoup  dans  fa 
jeunefTe.  Mais  fon  ambition  étoit  bien 
différente  de  celle  de  Cicéron.  Celui-ci 
ne  cherchoit  qu’à  briller  dans  la  Répu- 
blique : & pour  cela  l’éloquence  lui 
fufïifoit.  Céfar  afpiroit  à s’en  rendr* 
maître  : 8c  les  armes  feules  pouvoienc 
l’y  faire  parvenir. 

S’il  avoitécé  capable  de  fe  contenter 
de  la  plus  haute  fortune  à laquelle  puifïe 
afpirer  un  citoyen  dans  un  Etat  libre, 
fa  naifTance  foutenue  du  plus  grand  gé- 
nie qui  fut  jamais  , & de  l’afTemblage 
de  tous  les  rafens,  ne  pouvoit  manquer 
de  l’y  porter.  La  maifon  des. Jules,  dont 
il  fortoit,  étoit  Patricienne  j . & ayant 
Zrv.  1. 30.  été  tranfporrée  d’Albe  à Roule  par  le 
Roi  Tullus  Hoftilius , elle  avoit  été  dé- 
celée dès  le  commencement  de  la  Ri- 
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publique  par  les  plus  hautes  dignités.  • 

Voilà  ce  qui  eft  inconteftable.  Mais 
comme  toutes  les  grandes  nofelefTesont 
leurs  chimères,  les  Jules  faifoient  re- 
monter leur  origine  jufqu’au  tems  des 
Fables , & jufqu’à  Jule  fils  d’Enée  & par 
conféquent  petit-fils  de  Vénus.  Le  fur- 
nom  de  Céfar  n’étoit  pas  fort  ancien 
dans  cette  maifon.  Le  premier  que  je 
trouve  le  porter  dans  l’Hiftoire  eft  Sex. 

Julius  Céfar,  qui  fut  Préteur  l’an  de 
Rome  544.  On  croit  allez  communé- 
ment que  ce  furnom  défigne  un  enfant 
pour  la  nailTance  duquel  il  a fallu  ou- 
vrir * avec  le  fer  le  fein  de  fa  mère  : & * * ca-fo 

cette  operation  tres-perilleule  & très-  PLin%  Vn. 
rare  , en  a même  retenu  le  nom  d’opé- 
ration Céfarienne.  Selon  une  autre  éty- 
mologie pour  le  moins  aulli  vraifem- 
blabîe,  * Céfar  (igmfie  un  enfant  qui  eft  * * cxTuie» 
né  avec  une  longue  chevelure. 

C’étoit  donc  de  cette  branche  de  la 
maifon  des  Jules  qu’étoitilTu  celui  dont 
nous  parlons , & qui  a rendu  le  nom  de 
Céfar  le  plus  iîluftre  de  l’Univers.  Tout 
ce  que  nous  favons  de  fon  père,  c’eft vu. fj. 
qu’il  avoit  été  Préteur,  & qu’il  mourut 
fubitement  Je  matin  en  fe  chauffant, 
lorfque  fon  fils  n’éroit  encore  que  dans 
fa  feiziéme  année.  La  mère  de  Céfar  fe 
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- nommoit  Aurélia,  Dame  de  mérite^T 
de  vertu,  & d’une  famille  très  - noble  r 
De  canf.  quoique  Plébéienne.  Elle  eft  louée  pour 
«ht.  Eloq,  avoir  veillé  avec  grand  foin  à l’éducation 
de  fon  fils  : mais  elle  réufiit  bien  mieux 
pour  les  talens;  que  pour  les  mœurs. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Céfar  à 
l’occafton  des  dangers  qu’il  courut  fous 
la  Diélatute  de  Sylla  : & nous  l’avons 
laiffé  prefque  fugitif,  & obligé  d’aller 
^Cifar  en>  fervir  en  Afie  fous  Thermus  pour  éviter 
Sutc.  inCétf.  la  colère  du  terrible  Dictateur.  Pendant 
qu’il  ctoit  en  ce  pays,  il  fit  à fa  réputa- 
tion une  tache  ineffaçable.  Il  alla  par 
deux  fois  à la  cour  de  Nicoméde  Roi  de 
Bithydîe  : & fes  liaifons  avec  un  Prince 
de  mœurs  très-corrompues ,,  donnèrent 
lieu  à de  mauvais  bruits  , qui  lui  ont 
attiré  , tant  qu’il  a vécu  ,,  des  reproches 
fanglans  & de  la  part  de  fes  ennemis  ,• 
& même  de  la  part  de  fes  foldats.  Il 
s’en  tenoit  très-offenfé,  & fit  fouvent  les 
déclarations  & les  proteftations  les  plus- 
fortes  pour  appàifer  ces  fâcheux  foup- 
çons,  & if  ne  put  y réulfir..  Au  refie  il 
fe  difting.ua  dès-lors  par  1a  bravoure  : ÔC 
dans  la  prifede  Miryléne,  qui  feule  de1 
toutes  les  villes  d’Afie  n’avoir  pas  en- 
core pofé  les  armes  depuis  que  Nlithrr- 
date  avoir  été  vaincu  par  Sylla  * il  mé- 
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fïta  l’honneur  d’une  couronne  civique, 
qui  lui  fut  donnée  par  fon  Général. 

Il  pafla  enfuite  dans  l’armée  de  Servi- 
lius  , qui  faifoit  la  guerre  en  Cilicie 
contre  les  Pirates.  Mais  il  n’y  demeura 
pas  longtems*  Dès  qu’il  fçut  la  mort  de  il  revient- à 
Sylla,<il  revint  promptement  à Rome, 
attiré  furtout  par  l’efpérance  d’y  voirsylla. 
renaître  de  nouveaux  troubles  , te  de 
profiter  des  mouvemens  de  Lépidus. 

Son  deftein  étoit  donc  de  fe  joindre  à 
cette  fa&ion  , & il  fut  de  plus  fortement 
follicicé  d’y  entrer.  Mais  l’incapacité 
.qu’il  reconnut  dans  le  Chef,  te  le  peu 
de  forces  du  parti,  lren  dégoûtèrent  : te 
il  ne  crut  pas  fage  de  s’embarquer  dans 
une  entreprife  fi  mal  concertée.  Son  in- 
clination pour  cette  cabale  fe  manifefta 
néanmoins  par  l’ardeur  avec  laquelle  il 
travailla,  comme  nous  l’avons  remarqué 
en  fon  lieu  , à obtenir  une  amniftie  en 
faveur  de  ceux  qui-  y avoient  pris  part.. 

Tout  étant  calme  dans  la  Républi- 
que, Céfar,  qui  n’avoit  pas  encore  af- 
jfez  de  pouvoir  pour  y exciter  des  tem- 
pêtes, fuivit  la  route  que  prenoient  d’or- 
dinaire les  jeunes  gens  curieuxde  fe  faire 
un-nom-,  &il  accitfa  un  homme  il luftre  ItaccuftItor. 
te  puifiànr.  C’étoit  Dolabella,  Confultàbella. 
en  67 1 , & qui  au  retour  de  fon  gouvec- 


.474  Faits  détachés. 
nement  de  Macédoine , avoir  obtenu 
Aua.  de  l’honneur  du  triomphe.  Céfar  âgé  feu- 
eauf.  cerr.  lement  de  vingt  & an  ans  attaqua  un 
Piut.inCtf  homme  de  cette  importance , & preren- 
dit  faire  condamner  Dolabella  comme 
coupable  de  concuffion.  La  caufe  écoic 
bonne  en  foi,  & il  produifoit  un  grand 
nombre  de  témoins  qui  chargeoient  Pac* 
eufé.  Il  la  plaida  parfaitement)  & fon  dif- 
cours  eft  cité  plus  de  cent  ans  après  fa 
mort  comme  fe  faifanr  lire  avec  admira- 
tion. llfuccombanéanmoins.  Hortenfius 
& Cotta,  qui  tenoient  alors  le  haut  bouc 
dans  le  barreau,  fauvérent  Dolabella  par 
leur  éloquence  , & firent  perdre  à Céfar 
■ une  caufe  qu’il  croyoit  infaillible. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  affaire  lui 
•nTlS°Urne  canfa  du  chagrin  : & partie  pour  laifler 
Sueton.  affoupir  le  grand  éclat  qu’elleavoit  fait, 
partie  pour  achever  de  fe  former  à l’é- 
loquence , il  réfolut  de  s’a-bfenter ,'  & 
d’aller  à Rhodes  prendre  des-  leçons 
d’Apollonius  Molo  ,,  célébré  Rhéteur, 
donr  le  goût  & les  lumières  avoient 
aüffi  été  utiles  à Cicéron.  Mais  dans 
le  trajet  il  fut  pris  par  les  Pirates  au- 
près de  l’ifle  Pharmacufe  , qui  eft  firuqp 
vis-à-vis  de  la  ville  de  Miler  en  Alîe.- 
tteft  pris  par  Céfar  prifonnier  de  miférables  Pira- 
4<u  Pirates, fes  > fe  conduifit  avec  eux  comme  s’il 
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eut  été  leur  maître.  Premièrement  fur  ce  qu’il  fait  en- 
qu'ils  lui  demandèrent  vingt  talenspour  en  cmix.”"* 
fa  rançon , il  fe  moqua  d’eux  , & leur  dit  Suet  & pl*u 
qu’ils  ne  favoient  pas  qui  èroit  celui 
qu’ils  avoient  pris  : il  leur  en  promit 
cinquante.  Il  fit  partir  enfuite  toutfon 
monde,  qu’il  envoya  dans  les  villes  voi- 
fines  pour  lui  ramalfer  cette  fomme,  SC 
demeura  trente-huit  jours  au  milieu  de 
ces  fcèlèrats  , n’ayant  auprès  de  lui  que 
fon  médecin  &:  deux  domeftiques , & 
confervanr  pendant  tout  ce  tems  , won- 
feulement  une  féçurité  parfaite  , mais 
un  air  d’empire  : enforte  que  lorfqu’il 
repofoit,  s’ils  l’incommodoienr  parleur 
bruit,  il  leur  envoyoit  ordre  de  faire  filen- 
ce.  Cherchant  à palier  fon  tems,  il  s’amu- 
foit  à compofer  quelque  morceau  de 
poéfie,  ou  des  difcours  oratoires,  qu’il 
lifoit  enfuite  à ces  Pirates  j & s’ils  n’ad- 
miroienc  pas  ces  pièces,  il  les  traitoit 
d’ignorans  & de  barbares.*Du  relie  il  fe 
familiarifoitavec  eux , & prenoit  parta 
leurs  jeux  & à leurs  exercices  , mais  gar- 
dant néanmoins  fi  bien  fon  rang,  que 
de  tems  en  tems  il  les  menaçoit  de  les 
faire  mettre  en  croix.  Les  Pirates  goû- 
roient  fort  les  façons  aifées  de  leur  pri- 
fonnier:&  ils  étoient  bien  éloignés  de 
prendre  fes  nj^naces  pour  férieufes»  II 
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les  vérifia  néanmoins  : ÔC  lorfqu’on  lui 
eut  apporté  la  fomme  qü’on  lui  avoic 
promile,  s’étant  fait  conduire  à Milet, 
aullïtôt,  avec  cette  activité  qui  eft  un 
des  traits  des  plus  marqués  de  fdn  carac- 
tère , il  aflfemble  8i  équipe  ce  qu  il 
trouva  de  petits  bâtirriehs  darrs  le  port 
des  Milcûens  r & vient  furprendre  fes 
Pirates,  qui  étoientencôre  à l’ancre  au- 
près de  l’ille  de  Pharmacufe.  Il  Tes  bar, 
coule  a fond  quelques-uns  de  leurs  vaif- 
feaux  , en  prend  d’autres  qu’il  amène  à 
Milet,  & fait  mettre  les  Pirates  en  prr-  _ 
fon.  Sur  le  champ  il  va  trouver  le  Pro1- 
conful  d’Afie  Junius,  qui  étoit  en  Bithy- 
nie,  & lui  demande  fes  ordres  pour  le 
fupplice  des  prifonniers.  Ce  Proconfirl 
étoit  foible  & avide*  La  gloire  que  s’ac- 
quéroit  ce  jeune  homme,  le  piquoit  de 
jaloufie  : & il  n’eût  pas  été  fâché  de  met- 
tre la  main  fur  le  butin  , qui  étoit  con- 
fidérable.  Il  téponditdonc  qu’il  ne  pré- 
tendoit  point  faire  exécuter  ces  prifcn- 
niers  , mais  les  vendre.  Ce  n’étoit  pas- 
là  le  compte  de  Céfar.  11  repart  avec  la 
même  diligence , revient  à Milet  j 6c 
avant  que  les  ordres  du  ProconfuI  euflent 
pu  y arriver,  de  fon  aurorité  privée , il 
fait  mettre  en  croix  les  Pirates,  comme 
il  les  eu  avoic  fouvent  menacés.  Seule- 
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ment,  pour  adoucir  leur  fupplice  , il 
leur  lit  auparavant  couper  la  tête. 

De-là  il  paffa  à Rhodes  , félon  fon 

Sremier  plan,  & y fit  quelque  féjour. 

4ais  des  exercices  d’éloquence  ne  iuffi- 
foient  pas  pour  occuper  Céfar  ; furtouc 
lorfqu’il  y avoit  lieu  de  faire  ufage  des 
armes.  Comme  donc  Mithridate  , qui  suet.  c.  4. 
fe  préparoit  alors  à fa  troifiéme  guerre 
contre  les  Romains  , commençoit  à 
/enlever  les  peuples  d’Afie,  Céfar  paffà 
dans  cette  Province  : & quoique  parti- 
culier, ayant  ramafle  quelques  troupes 
il  donna  la  chafie  à un  Commandant 
de  Mithridate  , & raffermit  dans  l’ai-  " - 
liance  Romaine  les  villes  d’Afie  qui  s’é- 
toient  laiffe  un  peu  ébranler. 

De  retour  à Rome  , il  n’eft  point  de  _ Rcvenu  * 
voie  de  le  rairedesamis,  de  le  gagner  la  vaille  à fe  ga-f 
multitude , d’attirer  fur  foi  les  regards , 
qu’il  ne  mît  en  œuvre  ; plaidoiries  fré-  Pim 
quentes,  manières  affables  &r  pleines  de 
polirefle  envers  les  derniers  du  peuple; 
magnificence  dans  fon  train  , dans  fes 
équipages , & dans  fa  rable.  Ses  ennemis 
n’augurérent  pas  jufte  des  fuites  que  forç 
farte  devoir  entraîner.  Ils  crurent  què 
par  des  dépen fes  aufli  exceffives  il  fe  rui- 
neroit  bientôt , & qu’avec  fon  patrir 
moine  périroit  fon  crédjt.  11  eft  vrai 
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qu’il  fe  ruina  : & avant  que  de  pû(Té- 
der  aucune  Magiftrature,  il  devoir  déjà 
treize  cens  talens , c’eft-àdire,  trois 
millions  neuf  cens  mille  livres  de  notre 
monnoie.  Mais  lorfqu’il  en  fut  là , fa 
puiflance  avoit  déjà  jetté  de  li  profondes 
racines  , qu’il  ne  fut  pas  poilible  de  la 
détruire.  a Les  plus  foibles  commence- 
mens,  dit  Plutarque,  fi  on  néglige  d’y 
mettre  ordre  , deviennent  à la  longue 
redoutables  , acquérant  par  le  mépris 
même  que  l’on  en  fait,  la  faciliré  de 
s’accroître  impunément.  Il  fe  trouva 
donc  qu’au  lieu  qu’on  avoit  crû  que 
Céfar  achetoit  à grands  frais  un  éclat  de 
peu  de  durée  , dans  la  réalité  ce  qu’il 
facrifioit  n’étoit  rien  en  comparaifon  de 
ce  qu’il  avoit  gagné. 

il  allie  la  Les  projets  ambitieux  qu’il  roulait 
»vcc  l’am*  «es  l°rs  echapérent  d autant  plus  aile- 
biuon.  ment  à la  pénétration  même  des  plus 
clairvoyans,  qu’il  étoit  homme  de  plai* 
fit,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  livré  à 
la  débauche.  Tout  le  monde  fait  ce 
Suet.  c.  5». moc  qui  donne  l’idée  la  plus  horrible 
de  fes  mœurs  , qu’il  étoit  le  mari  de 
toutes  les  femmes  , & la  femme  de  tous 

fc  * 
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les  maris. . Dès  fa  première  jeunefie  il 
éroitdéja  en  iivrigue  avec  Servilie  fœur 
de  Caton  & mère  de  Brutus  : «5c  l’âge  ne 
le  corrigea  pas.  On  ne  pouvoit  donc  fe  plut, 
perfuader  qu’il  pût  allier  un  defiein  aufîi 
férieux  & a u llï  difficile^jue  celui  de 
changer  la  forme  de  la  République, 
avec  mie  vie  qui  paroilfoit  toute  occu- 
pée de  folies  & de  débauches.  Cicé- 
ron même,  dont  la  vue  croit  fi  perçan- 
tq,,  & qui  prévoyoit  de  fi  loin  les  évé- 
nemens , étoit  embarrafle  fur  ce  qui 
regardoit  Céfar  : «J’ai  reconnu,  difoit- 
j > il,  dans  toutes  fes  entreprifes  , dans 
» toute  fa  conduite  , un  plan  fuivi  pour 
» s’élever  à la  tyrannie.  Mais  lorfque 
«*  je  le  voyois  fi  moû  dans  fon  main- 
» tien,  avec  des  geftes  efféminés , une 
i>  chevelure  fi  bien  arrangée , je  ne  pou- 
» vois  croire  qu’un  tel  homme  fûtcapa- 
»*  ble  de  former  & d’exécuter  le  deffein 
••  de  renverfer  la  République  Romai- 
« ne.  « 

On  11e  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  eu  nïuitconf- 

■ . 1 a 1 , \ r 1 • / tamment  le 

cet  objet  en  vue  dçs  les  premières  an-  p|an  défaire 
nées.  Car  on  ne  voit  aucune  démarche  tevivre  }a 

t | • « %'  • n -,  fa&ion  de 

de  lui  qui  ne  tende  a ce  but,  & qui  n y Marius. 
tende  par  une  voie  déterminée  & cons- 
tamment Suivie,  Toujours  il  fe  montra 
attentif  à ranimer  la  fa&ion  populaire. 
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à faire  revivre  le  parti  de  Marius,  8c  ï 
combattre  celui  de  Sylla.  J’en  ai  déjà  . 
rapporté  divers  traits , 8c  la  fuite  y fera 
conforme.  La  première  charge  qu’il  ob- 
tint par  les  fuffrages  du  Peuple , c’eft  le 
Tribunat  destfoldats  : & dans  certe 
charge  il  appuya  de  tout  fon  crédit  ceux 
qui  vouloient  rendre  aux  Tribuns  du 
Peuple  tous  les  droits  & toute  l’autorité 
dont  Sylla  les  avoit  dépouillés. 

11  fe  découvrir  encore  bien  davantage 
dans  les  funérailles  de  Julie  fa  tante  , 
veuve  du  vieux  Marius.  Il  fit  l’éloge  de 
certe  Dame  dans  la  Place  fuivant  la 
coutume,  & ilofa  faire  portera  la  fuite 
du  convoi  les  images  des  Marius  , qui 
jn’avoient  point  paru  dans  le  public  de- 
puis la  Di&ature  de  Sylla.  Cette  har-  - 
diefie  exckades  clameurs  contre  Céfar  : 
mais  le  Peuple  y répondit  par  des  ap- 
plaudiflemens , & ne  pouvoit  fe  lalfer 
de  battre  des  mains  , admirant  avec  des 
tranfports  de  joie  le  courage  de  celui 

Îpii  rappelloit  en  quelque  façon  des  en- 
ers  , après  tant  d’années , les  honneurs 
de  Marius. 

A l’occafion  de  la  mort  de  fa  femme 
Cornélie  fil  le  de  Cinna , Géfar  a ugmenta 
encore  l’affedtion  8c  la  bienveillance  que 
le  peuple  avoir  conçue  pour  lui.  Jufques- 

là 
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là  l’ufage  avoir  été  de  ne  faire  l’éloge 
funèbre  que  des  Dames  âgées,  8c  non 
de  celles  qui  mouroient  jeunes.  Céfar 
rendit  le  premier  cer  honneur  à la  mé- 
moire d’une  jeune  époufe  : 8c  par-là  ou- 
tre qu’il  réveilloit  toujours  la  tendrefïe 
du  peuple  pour  la  faétion  de  Marius , 
dont  Gin.na  avoit  été  un  des  principaux 
foutiens,  il  fe  fit  regarder  lui -même, 
comme  un  homme  qui  avoit  des  fenti- 
mens,  8c  qui  n’étoit  pas  moins  recom- 
mandable par  le  bon  cœur  , que  par 
mille  autres  qualités  brillantes. 

Il  fit  les  éloges  de  fa  tante  8c  de  fa  saQuertnre 
femme,  étant  Quefteur  : & il  partit  en- cn  Efpa8“e* 
fuite  pour  l’Efpagne,  où  il  devoir  exer- 
cer fa  Quefture  fous  le  Préteur  ou  Pro- 
couful  Antiftius  Vêtus.  Par  les  loix  Ro- 
maines , la  liaifon  entre  un  Quefteur  8c 
le  Magiftrat  fupérieur  étoit  facrée  , 
comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs.  Céfar 
fut  fidèle  à cette  maxime,  8c  il  étendit 
même  dans  la  fuite  jufqu’au  fils  de  Vê- 
tus^ l’amitié  & la  reconnoiffance  qu’il 
croyoit  devoir  au  père. 

Ce  fut  dans  cette  Province  queren-  Effet  que  fait 
contrant  une  ftatiie  d’Alexandre,  il  jUt  lui  ** Vl,c 
poufla  un  louptr , le  reprochant  a lui-  d’Alexandre, 
même  de  n’avoir  encore  rien  fait  à un  Succ.c.7. 
âge  où  le  Roi  de.Macédoine  avoit  déjà 
Tome  X.  X 
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ftfbjugué  la  plus  grande  partie  de  l’Uni- 
vers. Frappé  de  cette  peniée,  il  demande 
fon  congé,  & quitte  1 Efpagne  avant  le 
tems  , animé  d’un  nouveau  délir  de  fe 
fignaler  , 8c  d’aggrandir  fa  fortune.  En 
arrivant  en  Italie,  il  faifit  la  première 
occafion  qui  fe  préfenta  de  troubler  : 8c 
comme  il  fçut  que  les  Peuples  de  la  * 
Gaule  Tranfpadane, qui  j.outfToient  feu- 
lement des  privilèges  & du  titre  de  La- 
tins , fouhaitoient  paflionnément  d’ac- 
quérir le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  $ 
il  parcourut  leurs  villes  pour  les  exhor- 
ter à agir  : 8c  il  les  auroit  foulevés , 8c 
leur  auroit  fait  prendre  les  armes,  fi  les 
Confuls  n’eu  (Te  ut  retenu  en  Italie  les 
troupes  qui  dévoient  aller  faire  la  guer- 
re à Mithridate.  Ainfi  cette  tentative 
de  Céfar  demeura  inutile  : mais  il  n’en, 
eut  pas  moins  de  hardielfe  pour  eflàyer 
de  nouvelles  entreprifes,  comme,  nous 
le  verrons  en  reprenant  fon  Hiftoire  , 
lôrfqu’il  fera  têtus  de  parler  de  fon  Edir, 
lité.  Je  vais  maintenant  rendre  compte 
des  commencemens  de  la  guerre  des 
Pirates  , pour  palfer  enfuite  à celle  que 


* La  Gaule  Cifalpine  , 
que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Lombardie  , ètoit 
partagée  par  les  Romains 
en  Gaule  Cifpadaue , e’ejl- 


à-dire  f en  deçà  du  Pô  du 
côté  de  Rome  , & Tranf- 
padane, ou  jicude  au-delà 
du  Pô. 


G «r  erre  des  Pirates.  4^5 
Mithridate  renouvella  pour  la  ttoifiéme 
fois  contre  les  Romains. 

COMMENCEMENS 

de  la  Guerre  des  Pirates. 

Les  Pirates  fortoienc  originairement  origine  ac 
de  Cilicie.  Ils  durent  leurs  premiers  Pro&r«  de  ljt 
commencemens  aux  difoordes  civiles  pirate*^  deS 
qui  déchirèrent  pendant  un  très-lonfr  Strab.l.x\v. 
tems  la  maifon  des  Séleucides,  & le  p'  <s8' 66?' 
Royaume  de  Syrie.  À la  faveur  de  ces 
troubles  affreux,  & de  raffoiblifTemènc 
de  l’autorité  Royale , les  Ciliciens  enle- 
vèrent de  ces  pays  un  nombre  prodi- 
gieux d’efclaves.  C’étoifpour  eux  un 
commerce  fur,  & extrêmement  avan- 
tageux , parce  que  les  Romains  deve- 
nus riches  depuis  la  prife  de  Carrha- 
ge  & celle  de  Corinthe,  multiplièrent 
leurs  efclaves  i l’infini.  Ville  de  Délos 
étoit  le  marché  où  fe  faifoit  ce  com- 
merce : St  fouvent  des  dix  mille  ef- 
claves que  l’on  y amenoit  à la  fois* 
ctoient  vendus  le  même  jour;  Les  Rois 
de  Chypre  & d’Egypte , qui  avoient 
toujours  été  en  guerre  avec  ceux  de  Sy- 
rie , virent  avec  joie  un  Royaume  en- 
nemi défolé  par  les  Pirates,  & favo- 
riférent  leurs  accroiffemens.  Les  Ro- 
mains les  négligèrent.  L’éloignement 
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des  lieux  9 d’autres  l'oins  plus  iinportans 
& plus  preflans  les  empêchèrent  d’arrê- 
ter dans  fes  commencemens  une  puif- 
fance,  qui  paroiffbit  d’abord  tnéprifa- 
ble , mais  contre  laquelle  ils  eurent 
befoin  dans  la  fuite  de  toutes  les  forces 
de  leur  Empire. 

1 La  guerre  Je  Mithtidate  , au  fervice 
duquel  les  Pirates  s’attachèrent , leur 

e donna  moyen  de  fe  fortifier  & de  s’ac- 

3.  croître.  Dès  le  tems  du  fiége  d’Athènes 
par  Sy lia s leurs  courfes  commençoient 
a rendre  la  navigation  difficile  & péril- 
leufe.  Lucullus  en  fut  fatigué  , & fe  vit 
plus  d’une  fois  obligé  de  fe  précaution- 
ner  contre  leurs  embûches , lorfque  par 
ordre  de  Sylla  il  travailloit  à lui  ralTem- 
bler  une  flote  de  tous  les  pays  mand- 
âmes alliés  ou  fujets  des  Romains. 

Alors  néanmoins  ils  ne  s’étendoient 
pas  encore  beaucoup.  Ils  fe  renfer- 
moierit  dans  la  nier  entre  Crète.  & Cy- 
rértê>,  & encore  entre  lePirée  & le  Pro- 
montoire de  Malée  , appellé  aujour- 
d’hui le  Cap  Malio.  Quoique  cet  efpace 
ne  foit  pas  fort  grand , ils  s’en  conten- 
toient  volontiers,  parce  qu’ils  y faifoient 
tant  & de  fi  riches  prifes,  que  cette  mer 
leur  paroifioit  être  pour  eux  toute  d’or: 
éc  c’eft  le  nom  qu’ils  lui  donnoient. 
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D’ailleurs  ils  11’étoient  pas  encore  alTez 
puiflans  pour  ofer  infulrer  la  Sicile  Sc 
l’Italie  : & Mithridare , avec  lequel  ils 
agifloient  de  concert,  étant  alors  maî- 
tre de  l’Afie  , ne  leur  auroit  pas  permis 
d’en  infefter  les  côtes.  Mais  forfque  ce 
Prince  fut  contraint  d’abandonner  fes 
conquêtes,  ne  prenant  plus  d’intérêt  à 
l’Afie,  qui  pafloit  dans  une  main  étran- 
gère , il  Iâchada  bride  aux  Pirates  : ëc  la 
guerre  civile  n ayant  point  permis  a 
Sylla  d’y  mettre  ordre , leur  puilîance 
s’augmenta  prodigieufement. 

Enrichis  par  le  pillage  des  côtes  de 
l’Afie,  ils  furent  bientôt  en  état  d’ar- 
mer non  plus  de  petites  barques,  mais 
de  gros  bâtimens  & des  trirèmes.  Leur 
nombre  s’accrut  infiniment  par  cette 
multitude  de  gens  qu’avoir  ruinés  la 
guerre  entre  Mithridate  & les  Romains, 
& qui  cherchèrent  fur  mer  un  revenu 
que  la  terre  leur  refufoir.  Ak>rs  les  Pi- 
rates formèrent  des  armées  ; leurs  Capi- 
taines devinrent  des  Généraux.  Ce  fur 


peu  pour  eux  d’attaquer  les  navigateurs. 
Ils  firent  des  defcentes , furprirent  les 
villes  qui  n’étoient  point  fortifiées,  em- 
portèrent de  force  , ou  même  afficgé- 
rent  dans  les  form^  celles  qui  étoient 
en  état  de  défenfe  : & par  ces  exploits  ' 
. . Xiij  • •• 
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militaires,  ils  prétendirent  même  avoir 
annobli  leur  profeflîon.  Déjà  des  hom*» 
mes  confidérables&  par  leurs  richefies, 
& par  leur  naifiance , vaillans  & pleins 
de  cœur,  prenoient  parti  avec  eux,  & 
bien  loin  de  s’en  faire  une  honte,  s’ima- 
ginoient  pouvoir  y acquérir  de  l’hon- 
neur. 

Enfin  ils  s’arrangèrent  en  une  efpéce 
de  République,  dont  la  Cilicie  étoit  le 
centre,  pays  d’un  abord  difficile,  & 
dont  les  côtes  ne'  préfentoient  que  des 
rochers  & des  écueils.  C’étoit  donc  pour 
eux  une  fûre  retraite  : & ils  en  tirèrent 
leur  nom.  On  les  appelloit  tous  Cili— 
ciens , quoiqu’ils  fu  fient  un  afiemblage 
de  prefque  toutes  les  nations, de  l’Orient. 
Comme  ils  s’éloignoient  Couvent  de  ce 
centre  , ils  avoient  eu  foin  de  fe  ména- 
ger fur  les  côtes  qu’ils  avoient  coutume 
de  parcourir,  des  entrepôts  pour  déchar- 
ger leur  butin  : ils  y avoient  même  des 
arcenaux  de  marine , très-bien  fournis 
de  'fers , de  cuivres , de  bois , .de  *cor- 
dages , en  un  mot  de  toqtes  les  provi- 
fions  nécefiaires  pour  des  vaifleauxfc  Ils 
conftruifirent  auflî  des  tours  fort  ex- 
hauflees , d’où  ils  découvroient  une 
grande  étendue  de^mer,  & apperce- 
voient  de  loin  leur  proie.  Enfin  ils  par- 
vinrent à mettre  dans  leurs  intérêts  de 
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grandes  & puiflantes  villes  , telles  que 
Phafelis,  Olympe,  & plusieurs  autres,  ^ 
que  la  douceur  d’un  commerce,  donc 
les  Pirates  faifoient  tous  les  frais  Sc 
couroient  tous  les  rifques,  & dont  elles 
tiroient  un  profit  confidérable,  engagea 
à faire  unê  indigne  ^alliance  avec  les 
ennemis  du  genre  humain. 

Muréna  , que  Sylla  avoir  laifle  eu 
Afie  , fit  quelques»  légers,  efforts  peur 
arrêter  les  progrès  rapides  de  cette 
puiffance  : mais  en  vain.  11  fallut  en- 
voyer de  Rome  des  forces  de  terre  &: 
de  mer  fous  là  conduite  de  P.  Servilius , Ak-  f74- 
qui  ayant  été  Conful  l’an  de  Rome  serviUut 
67  y > partit  au  fortir  de  fon  Confulat 
'pour  cette  guerre.  Les  Pirates  ofcrentav« 
tenir  tête  à une  flote  Romaine  : &c  fi  le  uJ”’rc.îl  6 
Proconful  remporta  fur  eux  la  victoire, 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde.  Après  les  avoir  battus  fur 
mer,  ril  les  pourfuivit  dans  leurs  re- 
traites : il  prit  & rafa  plufieurs  de  leurs 
forts , & même  les  deux  plus  grandes 
'villes  qui  leur  fulfent alliées  , Phafelis, 

Olympe.  Il  pénétra  auflï  -jufques 
dans  les  terres  5 -força  avec  beaucoup 
de  peine  & de  péril  la -ville  d’Ifaure  , éc 
fubjugua  la-nation  des  I là u riens.  Mais 
le  fruit  de- toutes  ces  conquêtes , 6c 

Xiv 
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d’une  guerre  faite  fur  les  lieux  pendant 
trois  ans,  fe  rjpduifit  prefque  au  nom 
à'Ifauricus.  que  prit  le  vainqueur,  &c  à 
leclat  d’  un  triomphe,  dans  lequel  il 
fatisfit  beaucoup  le  peuple , par  la  vue 
d’un  grand  nombre  de  Pirates  faits  pri- 
fonniers  & chargés  de  chaînes.  Durefte 
il  avoir  fi  peu  coupé  dans  le  vif,  que 
fur  le  champ  le  mal  reparut  plus  ter- 
rible que  jamais,. & exige*  de  la  part 
des  Romains  de  nouveaux  efforts  , qui 
eurent  encore  moins  de  fuccès  que  les 
premiers.  Servilius  triompha  probrble- 
Ah.  b.  cj 3.  ment  fous  le  Confulat  de  Lucullus  & 
Comman-  de  Cotta  : & cette  année  même  on  char- 
dement  Je*  ^ea  de  faire  la  guerre  aux  Pirates 

j;ier»  donne  » . n -, 

•tj  Préteur  .Marc- Antoine  , actuellement  Prêteur, 
Marc-Antoi-  avec  ja  cornmjfljon  Ja  p]u$  étendue 

Oc. in  Verr.  que  jamais  eût  exercée  aucun  Général 
j/con.6"  ^Romain,  & telle à-peu-près  quelle  fut 
donnée  dans  la  fuite  à Pompée  pour  le 
même  objet.  r . t. 

Antoine  eut  l’intendance  & le  com- 
mandement fur  toutes  les  cotes  mari- 
times qui  reconnoifïoient;  l’Empire  Ro- 
main : emploi  brillant,  mais  difficile, 
& dont  il  fut  redevable  au  crédit  du 

. 1 

Conful  Cotta,  & à la  faétion  de  Céthé- 
gus , dont  nous  parlerons  ailleurs.  Il  eût 
été  à fouhaiter  que  la  recommandation 
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& la  cabale , en  lui  faifant  donner  la 
charge,  eulTent  pii  lui  donner  le  mérite. 

Ce  Préreur  étoit  fils  de  l’Orateur  Marc- 
Antoine, & père  du  Triumvir  : mais  il 
n’eut  ni  l’éloquence  de  fon  père,  ni  les 
vertus  militaires  de  fon  fils.  Sallufte  le- 
dépeint  comme  le  plus  négligent  de 
tous  les  hommes,  adifiipareur  & pro- 
digue à l’excès  , incapable  d’aucune 
attention  , finon  lorfque  le  moment 
preiïoir.  - • 

, Les  pays  maritimes,  qu’il  étoit  char-  u^-houa 
eé  de  défendre,  ne  fe  fentirent  de  l’au*  dans  “,,e  c*' 

-7»i  < ireptifc  ion- 

tonte  qui  lui  avoitete  dor^e,  que  parCrc  rifle  <u- 
les  rapines  qu’il  y exerça  : 8c  ce  Corn-  Crécc* 
mandant  général , dont  rie  pouvoir  s’é- 
tendoit  fur  toutes  les  mers , fe  borna  à 
attaquer  l’ifie  de  Crète , qui  avoit  four- 
ni quelques  troupes  au  Roi  de  Pont,  8c 
une  retraite  aux  Pirates.  Encore  con-  rUr.  ni.  7. 
duific-il  i’entreprife  avec  une  fécurité  8c 
une,  préemption  qui  attirèrent  un  af- 
front au  nom  Romain.  Il  fe  croyoit  fi 
alTiiré  de  la  viétoire,  qu’il  portoit,  dit 
Florus  , prefque  plus  de  chaînes  que 
d’armes  fur  fes  vaifleartx.  Les  Cretois, 
qui  jufqu’alors , malgré  les  accroitfe- 
mens  immenfes  de  la  puilfance  Ro- 
' , . ‘ • • 1 . 
a rerdandac  pecunix  ] nifi  infhntibus.  Sallujl . 
tus  , vacuufqufc  curis  1 JJiJ!.  III. 
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maine  * & au  milieu  de  tant  de  Royau- 
mes & d’Etats  forcés  de  fubir  le  joiig, 
avoient  toujours  confervé  leur  liberté  , 
firent  voiç  à Antoine  qu’ils  favoient  fe 
défendre.  Ils  s’avancèrent  en  mer  au 
devant  de  lui  , le  battirent , lui  prirent 
plufieurs  vaiffeaux  : & pour  infulteraux 
vaincus,  ils  fufpendirent  leurs  ptifon- 
niers  aux  voiles  & aux  cordages  de  leurs 
bâtimens , & rentrèrent  ainli  en  triom- 
phant dans  leurs  ports. 

lien  meurt  Antoine,  aufli  promt  à fe  découra- 
d#  chagrin,  ger , qu’il  avoit  été  enflé  d’une  con- 
fiance ternaire , fit  la  paix  avec  les 
Crétois  , & mit  par-là  le  comble  à fon 
infamie.  Au  moins  y fut-il  fenlible  : & 
même  trop.  La  honte  & le  chagrin  le 
faifirent,  & fe  joignant  à une  mauvaise 
difpofition  dans  l'habitude  du  corps,  le 
fuffoquérent.  Il  mourut , emportant  le 
furnom  de  Créticus,  qui  lui  fut  donné 
pardérifîon,  comme  un  monument  du 
mauvais  füccès  de  fon  expédition  en 
Crète. 

son  caraaérc  Ce  fut  un  homme  d’un  cara&ére  fa- 
f iciic te  pro-  cjle,  & qui  ne  fut  méchant  que  par  foi- 

bleftè.  S’il  pilla  les  Alliés  de  l’Empire, 
■c’eft  que  fa  prodigalité  le  réduifit  du 
point  d’être  toujours  aux  expédiens  pour 
avoir  de  l’argent  j c’eft  qu’il  ne  favoit 
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lien  refufer  à ceux  qui  1 ’environnoienr , in  A,lt  • 

& qu’ayant  autour  de  Ta  perfonne  des 
gens  avides,  il  fe  rendoit  le  mmiftre& 
l’appui  de  leurs  injuftices.  -Plutarque 
nous  a confervé  un  trait,  qui  fait  bien 
voir  jufqu’à  quel  point  il  étoit  porté  à 
donner.  -Il  n’étoir-pas  riche  : & fa -femme 
Julie  , :Dame  -d’un  très-grand  -mérire , 
qui-étoit-de  la  maifon  des  Céfars,  mais 
d’une  autre  branche  que  le  Diétareur, 

-avoit  d’autant  pins  d’attention  àToeco- 
nomie,  qu’elle  voyoit  fou  mari  plus  pro- 
digue. Elle  avoit  même  pris  de  l’afcen- 
danr  fur  lui,  & il  la  craignoit.  Un  jour 
un  de  fes  amis  Vint  lui  demander  de  l’ar- 
gent, & il  n’en  avoit  point.  Il  s’avifa 
de  feindre  de  vouloir  fe  rafer  \ & s’étanc 
fait  apporter  par  un  efclave  fon  plat  à 
barbe  , qui  étoit  d’argent,  il  fe  lava  le 
vifage  ; puis  ayant  renvoyé  l’efclave 
fous  quelque  prétexte  , il  donna  le  plat 
à fon  ami  , & lui  dit  de  l’emporter. 

Cette  pièce  d’argenterie  ne  fe  trouvant 
plus  dans  la  maifon  , Julie  fit  grand 
bruit , & vouloir  interroger  tous  les  ef- 
’ claves.  Antoine  fut  obligé  de  lui  avouer 
le  fait , & Julie  de  prendre  patience. 
Marc-Antoine  le  Triumvir  relfembla 
parfaitement  fur  cet  article  à fon  père. 

Xvj 
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45)2  Guerre  de  s. Pirates. 

, 11  paroîc  que  l’on  doit  rapporter  la 
mort  de  notre  Antoine  à l’an  de  Rome 
68 1.  Les  Pirates,  après  tant  de  tentati- 
ves que  les  Romains  avoient  faites  inu- 
tilement pour  les  réprimer,  en  devin- 
rent & plus  fiers  & plus  puiflàns  que 
jamais.  C’efl:  fur  quoi  nous  entrerons 
dans  le  détail , lorfqu’il  fera  tems  de  * 
parler  de  la  commiffion  donnée  à Pom- 
pée de  leur  faire  la  guerre.  Maintenant 
nouS^allons  rendre. compte  des  exploits 
de  Lucullus  contre  Mithridate. 

'A  . • -i 

Fin  du  Tome  X,  - • . >- 

-j  . i 
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Marius  & Cinna  , Az  mort  de  ceux  du 
parti  contraire  eftrèfolue  3 61.  Marius  & 
Cinna  entrent  dans  la  ville , qui  ejl  livrée  à 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre , 6 1 . Mort 
du  Confiai  Oüavius  > 6 y Mort  des  deux 
frères  X.  & C.  Céfars  3 & des  Crajfus 
père  & fils  , 6$  . Mort  de  V Orateur  Marc- 
• Antoine,  66'.  Mort  de  Catulus  & de 
Mérula , 68.  Carnage  horrible  dans  Ro- 
me , 70.  Cornutus  fauvé  par  fies efclaves-, 

7 1 . Humanité  du  Peuple  Romain  3 7 2 . 
Douceur  de  Sertorius  3 71.  Nouvelles 
cruautés  de  Marius 3 73.  Sa  mort , 74. 
Scéyola  blejfé  d'un  coup  de  poignard  aux 
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funérailles  de  Marius  , 76.  Réflexion  fur 
le  caractère  de  Marius  , & fur  fa  for- 
tune , 77.  Réflexion  fur  Vétat  de  Rome  , 
78. 

* • v 

• LIVRE  TRENTE  - DEUXIÈME. 

§.  L 

jA.  Ncêtres  & nêbleffe  de  Mithridate , S 3. 
Comptes  ^prétendus  préfaces  de  fa  grandeur 
future , 8 j.  Ilefl  expofé  dans  fon  enfance 
# aux  embûches  de  fes  tuteurs , 8 7,  £7/e.f 
tournent  à fon  avantage , 87.  «S<z  cruauté , 
8iu  //  f'roir  grand  buveur  & grand  man- 
geur y 87.  Son  ambition  & fes  premières 
conquêtes  y 70.  Etat  actuel  de  R A fie 
Mineure  3 91.  Mithridate  médite  long- 
tems  le  projet  de  la  guerre  contre  les 
Romains  j 72.  LL  partage  la  Paphlago- 
nie avec  Nicoméde  74.  Après  avoir 
exterminé  la  race  des  Rois  de  Cappa • 
doce  j il  met  un  de  fes  fils  en  poffejfion 
de  ce  Royaume , 75^  Concurrent  oppofé 
par  Nicoméde  au  fils  de  Mithridate , 96. 
Le  Sénat  ayant  offert  la  liberté  aux.  Cap - 
padociens  y ils  aiment  mieux  avoir  un 
Roi  y & élifent  Arïobar\ane  j 97.  Qui 
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ejl  mis  en  pojfejfion par  Sylla  ,-98.  Puis' 
détrôné  par  Tigrane  , 99.  Nicoméde  3 
jils  de  Nicoméde  Philopator -,  ejl  détrôné 
par  Mithridate j roc.  Aquillius' ejl  en- 
voyé par  le  Sénat  pour  rétablir  les  Rois 
• détrônés j 100.  Mithridate  forme  une  vuif 
fante  ligue  contre  les  Romains  , 1 o 1 . 
'Nicoméde  ejl  engagé  par ' Aquillius  cl 
faire  une  incürjion  fur  les  terres  de  Mi r 
thridate  , 102.  Celui-ci  en  porte  fes 
plaintes  aux  Romains  3 103.  Réponjé 
■ ambiguë  des  Romains  , 105.  Mithridate 
détrône  Ariobar^ane , 10  6.  Il  envoie  une 
nouvelle  Ambajfade  aux  Généraux  Ro- 
mains, les  appellant  en  jugement  devant 
le  Sénat  3 10  6.  Les  Généraux  Romains 
affemblent  trois  armées  pour  rétablir  Ario- 
b angine  & défendre  Nicoméde  3 Ï 07. 

Forces  de  Mithridate 3 109.  Nicoméde 
ejl  vaincu  par  les  Généraux  de  Mithri- 
date, 110.  Aquillius  ejl  auffi  vaincu  3 
1 1 o.  Tout  le  pays  demeure  ouvert  à 
Mithridate  > qui  fe  gagne  Tajfeclion  des 
Peuples  par  fa  douceur  & fa  libéra- 
lité , in.  Difcours  de  Mithridate  à 
fes  foldats , 115.  Toute  TAfe  Mineure 
fe  foumet  à Mithridate  117.  Il  fait 
prifonnier  Oppius  Général  Romain  ,118. 
IPuis  Aquillius  y qu'il  traite  outra*  eufe- 
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ment  y & à qui  il  fait  foujfrir  un  cruel 
fupplice  j 1 1 8.  Il  époufe  Monime  ^ 119, 
Le  Sénat  & le  peuple  Romain  lui  dé- 
fiâtent  la  guerre , 1*0.  Il  fait  majfa- 
crer  en  un  feul  jour  quatre-vingts  mille 
Romains  y 120 . Rutilius  échappe  y \iz. 
Horrible  calomnie  de  Théophane  contre 
Rutilius  9 122.  Les  Rhodiens  demeurent 
fidèles  aux  Romains  y .123.  Mithridate 
qffiége  Rhodes  , en  perfonne  y & ejl  obligé 
de  lever  le  fiége , 124.  Deux  traits  re- 
marquables du  caractère  de  Mithridate  j 
1 2 6.  Mefures  qu'il  prend  pour  pouffer  la 
guerre  y & envahir  la  Grèce  y 127. 
Hifioire  d’ Arifiion  Sophifie , qui  rendit 
Mithridate  maître  d'Athènes  y -129. 
Eruttius  Sur  a arrête  les  progrès  de  Mi- 
thridate y 1.3-5. 

§.  IL 

Sylla  pajfe  en  Grèce  y 137.  Prétendu 
préfage  des  mauvais  fuccès  de  Mithri- 
date y 138,.  Sylla  formé  le  fiége  d'Athè- 
nes y 138.  Il  dépouille  les  temples  d'O- 
lympie  y d'Epïdaure  .9  & de  Delphes , 
140.  Comparaifon  de  la  conduite  de 
Sylla  avec  celle  des.  anciens  Généraux 
Romains  y 142.  Railleries  des  Athé- 
nien*, contre  Sylla  & fa  femme  9 144. 
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Réflflance  vigoureufe  d’Archélaüs  , 
145.  Famine  dans  Athènes  , 147. 

Arijlion  ne  fonge  qu’a  fe  divertir  & ne 
veut  point  entendre  parler  de  Ce  rendre 
j 48.  La  vil  te  ejl  prife  de  force  y 149. 
S j lia  j réfolu  d’abord  de  la  rafer  3 fe 
laiffe  fléchir  ,150.  Arijlion  eft  forcé  dans 
la  citadelle , & - mis  à mort  3 1 5 1 . Le 
Pirée  ejl  pris  & brûlé  3 1 5 1.  Sylla  mar- 
che à la  rencontre  des  Généraux  de  Mi - 
thridate  3 152.  Bataille  de  Chéronée  , 
157.  Nouvelle  armée  envoyée  par  Mi- 
thridate-en  Grèce  3 164.  Elle  ejl  dé- 
faite devant  Or choméne  3 165.  Lucullus 
affemble  une  fiote  3 & pajfe  dans  la  mer 
Egée  3 168.  T étr arque  s des  Gallogrecs 
mis  à mort  par  ordre  de  Mithridate  j 171. 
L’ifle  de  Chio  traitée  cruellement 3 172. 
Révoltes  de  plufleurs  villes  d’ Afie  3 & 
nouvelles  cruautés  de  Mithridate  3 175- 
Négociation  entamée  par  Archélaüs  dans 
une  entrevue  avec  Sy lia  3 17  6 . Flaccus 
débarqué  en  Grèce , 179.  Son  caractère 
ô’  celui  de  Fimbria  fon  Lieutenant , 180. 
Mé (Intelligence  entre  Flaccus  & Fimbria , 
& meurtre  de  Flaccus , 181.  Sylla  s’a- 
vance vers  l’Hellefpont.  Soupçon  contre 
Archélaüs 3 183.  Réponfe  de  Mithridate . 
Fierté  de  Sylla , 184.  Fimbria  met  Mi - 
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th.rida.te  en  un  extrême  danger , 185. 

Mithridate  Je  réfout  à conclure  avec 
Sy lia  j 18  6.  Leur  entrevue  ^ 187.  Sylla 
^fe  jufiifiç  auprès  de  fes  foldats  d'avoir 
fait  la  paix  avec  Mithridate  , 188.  Il 
pourfuit  Fimbria  j & le  réduit  à fe  tuer 
lui-même  j 189.  Arrangemens  de  Sylla 
après  la  victoire , 193.  Il  donne  une 
grande  licence  à fes  foldats j 194.  Il 
condamne  P A fie  à payer  vingt  mille  ta - 
lens  , 1 96.  Les  Pirates  défolent  les  côtes 
d’Afej  1 97.  Préférence  donnée  par  Sylla 
~a  la  guerre  contre  Mithridate  fur  fes  in - 
térêts  propres  j 19S.  Il  trouve  Atticus  à 
Athènes , & lui  ’propofe  inutilement  de  le 
fuivre  , 199.  ll'fe  prépare  à repajfer  en 
Italie  j 200. 


LIVRE'  TRENTE -TROISIÈME. 

§•  I- 

-Affaires  de  Rome.  Banqueroute  uni- 
verfelle.  Loi  injujle  de  Valerius  Flaccus  j 
204,  Altération  des  monnoies.  Décret  pour 
les  fixer.  Fraude  de  Marius  Gratidianus, 
20 6.  Pompée  accufé  de  péculat  à caufe 
de  fon  père } 207.  'Son  caractère  > 


TABLE. 

Ses  grâces  dans  le  tcms  de  fa  jeunejfe  , 
210.  Il  avoit  empêché  l'armée  de  fon 
père  de  le  quitter  j 21 1.  Cenfieurs  ^ 21  2. 
Lettres  de  Sylla  au  Sénats  213.  Dépu- 
tation du  Sénat  à Sylla  j 215.  Les 
Ccnfuls  ajfemblent  de  grandes  forces,  2 1 C. 
Mort  de  Cinna , 116.  Carbon  refie  feul 
Confiai,  2:8.  Réponfie  de  Sylla  aux  Dé- 
putés du  Sénat  j 215.  Carbon  veut  exi- 
ger des  otages  des  villes  d’Italie.  Fermeté 
de  Cafiricius  Magifirat  de  Plaifiance  , 
210.  Avantares  de  Crajfus.  Il  fait  quel- 
ques mouvemens  en  Ef pagne  3 221.  Mé- 
tellus  Pius  chajfé  d’Afrique  j fie  retire 
en  Ligurie , puis  vient  joindre  Sylla  y 
223.  Décret  du  Sénat  pour  licencier 
toutes  les  armées  , 224.  Préparatifs  des 
Confiais  contre  Sylla , 224.  Ajfeclion  des 
fioldats  de  Sylla  pour  leur  Général  3 
225.  Sylla  aborde  en  Italie  , & pénétre 
jufiquen  Campanie  fans  trouver  d’obfia - 
de  j 22^ . Défaite  de  Norbanus  j 116. 
Le  Capitole  brûlé 3 227.  Céthégus  pajfe 
dans  le  parti  de  Sylla  > 228.  Trahifion  de 
Verres  envers  Carbon , 229.  Sylla  dé- 
bauche l’armée  de  Scip  ion  , 231.  Serto - 
rius  pajfe  en  Ef  pagne  j 2 33 . Mot  de  Car- 
bon touchant  Sylla  j 234.  Mot  de  Sylla 
à Crajfus,  234.  Pompée  , âgé  de  vingt- 
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trois  ans  3 lève  une  armée  de  trois  le - 
g ions  j z 3 4.  Ses  premières  victoires 3 2 3 6. 
Il  vient  joindre  Sylla  , qui  lui  rend  de 
grands  honneurs  3 237.  Antipathie  entre 
Pompée  & Crajfus  3 238.  Mode/lie  & 
égards  de  Pompée  pour  Métellus  Plus  , 
239.  Carbon  Conful  pour  la  troijiéme  fois 
avec  le  jeune  Marius  , 239.  Fabius 

Préteur  ejl  brûlé  dans  fon  Palais  à U ti- 
que 3 240.  Avantages  remportés  par  les 
Lieutenans  de  Sylla  _>  241.  Il  fait  un 
traité  avec  les  Peuples  d1 Italie.  Sa  con- 
fiance , 141.  Majfacres  ordonnés  par  le 
Conful  Marius  } & exécutés  par  Dama - 
fippus  j 242.  Mort  de  Scévola  grand 
Pontife  y 243.  Bataille  de  Sac  ftp  or 1 3 oà 
Marius  ejl  défait  par  Sylla  3 244.  Siège 
de  Prénejle , 246.  Sylla  ejl  reçu  dans 
Rome , 247.  Efforts  inutiles  pour  fe - 
courir  Prénejle.  Norbanus&  Carbon  aban- 
donnent V Italie  j 247.  Dernière  bataille  z 
livrée  aux  portes  de  Rome  entre  Sylla  & 
les  Samhites  3 248.  Changement  dans  les 
moeurs  de  Sylla  3 253.  Six  mille  pri- 
fonniers  font  maffacrés  par  fes  ordres  3 
254.  Rome  remplie  de  meurtres  3 255. 
P rofeription  3 25  6.  Cruautés  de  Catilina . 
Supplice  horrible  de  Marius  Gratidianus , 
261.  Oppïanicus  exerce  fes  vengeances 
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'particulières  à la  faveur  de  la  profcrip - 
don  , 162..  Caton , <2^/  de  quatorze  ans  y 
veut  tuer  Sylla  y |z  6 3 . C<?/âr  projcrit>  & 
fauve  par  V inter cejjion  d’amis  puiffans. 
Mot  de  Sylla  à fonfujet  y 264.  Fin  dw 
Jiége  de  Prénefle.  Mort  du  jeune  Marius , 
2 66.  Sylla  prend  le  furnom  ^Heureux , 
168 . Maffacre  exécuté  par  Sylla , dans 
Prénejle  y 168,  Villes  profentes,  ven- 
dues y % rafées  par  Sylla  y 270.  Pompée 
ejl  envoyé  en  Sicile  pourfuivre  les  rejles 
du  parti  vaincu , 270.  Mort  de  Carbon  y 
271.  Mort  de  S or  anus  y 272.  Douceur 
de  Pompée  y 27  3 . Générofité  de  Sthénius , 
273.  Conduite  tout  - à - fait  louable  de 
Pompée  en  Sicile , 274. 

h* 

Sylla  fe  fait  nommer  JDiclatcur  y 277. 
Pouvoir fans  bornes  donné  a Sylla  , 279. 
IL  fc  montre  avec  l’appareil  le  plus  terri- 
ble y 280.  Il  fait  m aJJ acre  r dans  la  place 
Lucrétius  Ofella  , qui  demandoit  le  Con- 
fulat  malgré  fa  défenfe  , 281.  Il  triom- 
phe de  Mithridate  ,,282.  Loix  de  Sylla  y 
2 8 4.  Il  ajfoiblit  & abaijfe  le  Tribunat  , 
1 86.  Il  aggrandit  l’enceinte  de  la  ville y 
287.  Il  vend  les  biens  des  profcrits  d’une 
manière  tyrannique  y 287.  Bonne  volonté 
d'un  mauvais  Poète  récompenfée  par 


table. 

Sylla,  188.  Sylla  homme  de plaijir , 288. 
Craffus  s’ enrichit  des  biens  des  proferits , 
285?.  Produit,  qui  revient  au  tréfor  public 
de  la  vente  de  ces  biens  , 290.  affaire 
de  Sex.  Rofcius  j •.  290.  Commcncemens 
de  Cicéron.  Sa  naiJJ'ance  , 292.  Ses  pre- 
mières études.  Il  fe  fait  dès-lors  admirer, 
295.  Ses  travaux,  au  fortir  des  Ecoles  3 
295.  Philofophie  j 296..  Droit  , 297. 
Exercices  propres  de  V Eloquence  3 297. 
Il  ejl  chargé  de  la  caufe  de  Sex.  Rof- 
cius  , 298.  & la  plaide  avéc  beaucoup 
de  courage  & de  liberté  j 299.  Il  fait 
un  voyage  en  AJle  y 30 1.  Douleur  d’A- 
polloniuf  . Molon  -à  fon . fuj et  3 302.  Il 
s’exerce  à V action  avec  Rofcius  le  Co- 
médien 3 304.  Mort  de  Norbanus.  Prife 
de  Noie  & de  V olàterrcj  305.  Pompée  ejl 
cnvoye[en  Afrique  contre  D omit  lus  506. 
Avanture  rijible -,  qui  le  retarde  quelques 
jours -,  3 06.  Bataille  ou  Domitius  ejl  vain- 
cu & tué j 3 07.  Pompée  porte  la  guerre 
dans  la-Numidie  j 308.  Sylla  le  rappelle. 
Emotion  des  foldats  de  Pompée  à ce  fuj et y 
309.  Surnom  de  Grand  donné  à Pompée 
.par  Sylla  3 310.  Qui  lui  refufe  néan- 
moins le  Triomphe , 310.  Mot  hardi  de 
Pompée  j 3 1 1 . Son  triomphe , 312.  Sylla 
Conful  en  meme  tems  que  Dictateur  j 
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'513.  Tendre  reconnoiffance  de  Mélellul 
envers  V auteur  du  rétabliffement  de  fon 
père  , 313.  Triomphe  de  Muréna  3 & 
récit  de  la  guerre  qu’il  avait  faite  à 
Mithridate  3 314.  Mithridate  appaife 
la  révolte  des  peuples  de  la  Colchide 
en  leur  donnant  fon  fils  pour  Roi  : 
puis  il  le  tue  3 315.  Cccafion  de  la  guerre 
que  Muréna  déclare  à Mithridate  ,315. 
Evénemens  de  cette  guerre  peu  confidera- 
hles  j 3 17.  Fin  de  la  guerre  3 320.  Verrès 
Lieutenant  de  Dolabella  Proconful • de 
Cilicie  j 321.  Il  veut  enlever  la  fille  de 
Philodamus  : & enfuite  fait  condamner 
à mort  Philodamus  lui-même  & fon  fils  3 
322.  Dix  mille  efdaves  affranchis  par 
Sylla3  $16.  Terres  diflribuées  aux  Offi- 
ciers & aux  foldats  de  Vingt-trois  légions 3 
32  6.  Sylla  abdique  la  Dictature.  Ré- 
flexions fur  cet  événement  3 3 27.  Céré- 
monie de  l’abdication  , 330.  «S y lia  eft 
infulté  par  un  jeune  homme  3 350.  Il 
reproche  à Pompée  d’avoir  fait  Lépidus 
Conful  3 331.  Il  donne  une  fête  & des 
repas  au  Peuple  ,332.  Mort  de  Métella  3 

332.  Sylla  fe  remarie  avec  Valéria  3 

333.  Sylla  eft  attaqué  de  *la  maladie 
pédiculaire  3 334.  Il  donne  des  Loix  aux 
habitons  de  Powtfole  3 335.  Il  travaille 
aux  Mémoires  de  fa  vie  jufqu’à  deux 
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Jours  avant  fa  mort  j 336".  Teflament 
de  Sylla , 336.  Dernière  violence  de 
Sylla.  Il  meurt  337.  Réflexion  fur  U 
fur  nom  d’Hemeux  pris  par  Sylla  337. 
Obféques  de  Sylla  , 339. 


LIVRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

§.  I. 

Ifloire  de  Sallufle  perdue  , 346'* 
Exemple  de  Sylla  funefle  à la  liberté , 
347.  Caraclére  de  l} ambition  de  Pom- 
pée , 348.  Lépidus  entreprend  de  rele- 
ver le  parti  vaincu  , 349.  /<//«  de  fort 
caraclére  & de  fa  conduite  , 349.  D if- 
cours  de  Lépidus  au  Peuple  j 350.  Ré- 
flexion fur  le  projet  de  Lépidus  j 357. 
Catulus  & tous  les  gens  de  bien  s’oppo- 
fent  à lui  j 358.  Lépidus  ajfemble  des 
troupes  , & fe  met  à leur  tête  j 358. 
Accommodement  conclu  avec  lui  , 359. 
Il  revient  une  fécondé  fois  avec  des  trou- 
pes devant  Rome  j & demande  un  fécond 
Confulat  , 3<jO.  Dif cours  de  Philippe 
contre  Lépidus , 3 60.  Catulus  & Pom- 
pée livrent  bataille  à Lépidus  j & rem- 
portent la ' victoire 365.  Nomination  des 
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Confuls  j 365.  Pompée  fait  tuer  Brutus  3 
père  de  celui  qui  tua  Céfar  , 3 66.  Lépi- 
dus  vaincu  une  fécondé  fois  , pajfe  en 
Sardaigne  j & meurt  j 367.  Modération 
du  parti  vainqueur  3 3 68.  Pompée  ejl 
envoyé  en  Efpagne  contre  Sertorius  j 3 69. 
Jiifloire  de  la  guerre  de  Sertorius  j re- 
prife  depuis  l’origine  , 370.  Sertorius 
part , d Italie  & pajfe  en  Efpagne  j 3 7 1 . 
Il  s y fortifie  j & fur- tout  gagne  l’affec- 
tion des  peuples , 37 2.  Annius  envoyé 
par  Sylla  , le  chaffe  dl Efpagne  j & l’o- 
blige a tenir  la  mer 3 372.  Sertorius  penfe  à 
fe  retirer  dans  les  fies  Fortunées  , 373. 
Il  pajfe  en  Afrique  , 377.  Il  ejl  invité 
par  les  Luficaniens  à venir  fe  mettre  à. 
leur  tête , 377.  Grandes  qualités  de  Ser- 
torius j 378.  Idée  de  fes  exploits  en  Ef- 
pagne y 379.  Métellus  Plus  envoyé  con- 
tre lui  éprouvé  d'extrêmes  difficultés 3 3 80. 
Il  entreprend  un  fié gCj  381.  que  Sertorius 
lui  fait  lever  j 382.  Grands  fuccès  de  Ser- 
torius ,383.  Son  habileté  à conduire  les 
Barbares  ,383.  Biche  de  Sertorius  384. 
Il  difcipline  & police  les  Efpagnohj  385» 
Il  prend  foin  de  V éducation  des  enfans 
des  premières  familles  > 386.  Attache- 
ment incroyable  des  Efpagnols  pour  lui 
387.  Il  conferve  aux  Romains  tous  les 
droits  de  la  fouveraine  puifjance  j 387* 
S on  amour  pour  fa  patrie , 388.  Son  amout 
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pour  fa  mère  y 389.  Les  troupes  de  Perperna 
forcent  leur  chef  de  fe  joindra  à S er to- 
nus j 3 89.  Il  corrige  par  un  fpeclacle 
comique  y mais  inftructify  Vimpétuofité 
aveugle  des  Barbares  , 390.  Il  dompte 
les  Characitaïns  par  un  Jtratagême  ingé- 
nieux, 392..  P ompee'  arrive  en  Efpagne  , 
395.  Il  ejfuie  un  affront  devant  la  ville-de 
Xaurone  , 396.  Action  de  jujlice  de  Ser - 
torius , 397.  Quartiers  d’hyver  , 398. 
On  fe  remet  en  campagne  y 398.  Mé- 
tellus  remporte  une  grande  victoire  fur 
Hirtuléius  , 399.  Bataille  de  Sucrone 
entre  Sertorius  & Pompée , 400.  Mot  de 
Sertorius  fur  Métellus  & Pompée  y 402. 
B.iche  de  Sertorius  perdue  & retrouvée 3 
403.  Bonne  intelligence  entre  Métellus  & 
Pompée  y 404.  Action  générale  entre 
Sertorius  d'une  part  y & Métellus  & 
Pompée  de  Vautre  3 40  5 . Sertorius  licentie 
fes  troupes  y qui  fe  raffemblent  peu  api  es  y 
407.  Joie  immodérée  de  Métellus  au  fujet 
de  la  victoire  quil  s’attribuoit  fur  Serto- 
rius. Fajle  & luxe  des  fêtes  quon  lui 
donne , 407.  Métellus  met  à prix  la  tête  de 
Sertorius , 410.  Métellus  & Pompée  fa- 
tigués par  Sertorius , fe  retirent  en  des 
quartiers  fort  éloignés  ,411.  Mithridate 
envoyé  une  Ambajjade  à Sertorius  y pour 
lui  demander  fon  alliance  3 415.  Ré- 
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ponfe  fiére  de  Sertorius  ,, 413.  Surprife 
de  Mithridate.  L1  alliance  fe  conclut,  415. 
Lettre  menaçante  de  Pompée  au  Sénat , 
qui  lui  envoie  de  l'argent,  416.  Per- 
perna  cabale  contre  Sertorius.  Défertions 
& trahifons  punies  avec  rigueur  j 417. 
Cruautés  de  Sertorius  à l'égard  des  en- 
fans  qu'il  faifoit  élever  à Ofca  , 4157. 
Réflexion  de  Plutarque  à ce  fujet  , 410. 
Confpiration  de  Perperna  contre  la  vie 
de  Sertorius  , 412.  Mort  de  Sertorius  , 
421.  Perperna  devient  chef  du  partie 
424.  Il  efl  défait  par  Pompée  , 425.  qui  (e 
fait  tuer  fans  vouloir  le  voir  , & brûle 
tous  les  papiers  de  Sertorius  , 4 16.  L’Ef - 
pagne  pacifiée  , 427.  Trophées  6’  triom- 
phes des  vainqueurs  3 428. 

§•  H- 

Multitude  & complication  de  faits  , 432. 
Ordre  dans  lequel  ils  feront  dfiribués  , 
432.  Origine  de  la  guerre  de  Spartacus. 
Caractère  de  ce  Chef , & fon  premier 
état , 434.  Premiers  fuçcès  de  Sparta- 
cus j 435.  Accroiffement  de  fes  forces. 
Armes  grofjlérement  fabriquées  , 437. 
Excès  auxquels  fe  portent  les  efclaves 
malgré  Spartacus  , 437 .P.  Varinius 
Préteur,  vaincu  par  Spartacus  , 438,. 
Modération  & ftgejfe  de  Spartacus  dans 
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la  profpérité , 439.  Les  deux  Confuls  & 
un  Préteur  envoyés  contre  lui , 440.  Di - 
vifion  entre  les  efclaves  rebelles.  Crixus 
ejl  défait  6*  tué  3 441.  Victoires  rem- 
portées par  Spartacus  fur  les  trois  Gé- 
néraux Romains  j 441.  Trois  cens  pri- 
fonniers  forcés  de  combattre  comme  Gla- 
diateurs pour  honorer  les  funérailles  de 
Crixus  , 44 1.  Spartacus  marche  contre 
Rome  ,443.  Luxe  & mauvaife  difcipline 
dans  les  armées  Romaines , 443.  Crajfus 
Préteur  efi  chargé  de  la  guerre  contre 
Spartacus , 444.  Sa  févérité.  Ll  fait 
décimer  une  cohorte , 444.  Ll  force  Spar- 
tacus de  fe  retirer  vers  le  détroit  de 
Sicile  j 44  5 * Spartacus  tente  inutilement 
de  faire  pajfer  quelque  partie  de  fes  trou- 
pes en  Sicile  3 446.  Crajfus  enferme  Spar- 
tacus dans  le  Bruttium  par  des  lignes  tirées 
(T une  mer  à Vautre  3 447.  Spartacus 
force  les  lignes , 447.  EJfroi  de  Crajfus  , 
448.  Il  remporte  un  avantage  3 qui  lui 
rend  l’efpérance  , 449.  Nouvelle  victoire 
de  Crajfus  , 449.  Un  de  fes  Lieutenans 
& fon  Quefteur  font  défaits  3 450.  Der- 
nière bataille  s où  Spartacus  ejl  vaincu 
& tué  3 451.  Vanité  de  Pompée 3 qui 
ayant  défait  un  petit  corps  de  fuyards  3 
veut  s attribuer  la  gloire  d'avoir  mis  fin 
à la  guerre , 452.  Petit  triomphe  décerné 
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Cr ajfus  j 455.  Faits  détachés. 
y an  on  Lucullus  fait  des  conquêtes  en 
Thrace  , & triomphe  , 4)4.  Autres  Pro - 
confuls  de  Macédoine  , qui  avant  lui 
av oient  fait  la  guerre  contre  les  Thraccs , 
455.  Nouveau  recueil  de  vers  Sibyllins 
ramajfés  de  toutes  parts , 457.  Contefia- 
tions  fur  le  Tribunat , 459.  Curion  , 
Orateur  d'une  efpéce  finguliére  , 460. 
Brèche  a la  loi  de  Sylla  contre  les  Tri - 
b uns  j 461.  Ze  Tribunat  rétabli  dans 
tous  fes  droits  par  Pompée  , 46Z.  Z)i- 
yërre  vivres  dans  Rome  , les 

Pirates  furent  maîtres  de  la  mer , 464. 
Quefiure  de  Cicéron , 465.  Petite  morti- 
fication quil  ejfuye  au  fujet  de  fa  Quef- 
ture  j 468.  Il  prend  le  parti  de  fe  fixer 
pour  toujours  à Rome  ,469.  Jeunefie  de 
Céfar  y 470.  Céfar  en  Afie  , 471.  U 
revient  à Rome  après  la  mort  de  Sylla  , 
473.  Il  accufe  Dolabella  , 473.  Il  re- 
tourne en  Afie  , 474.  Il  efi  pris  par  des 
Pirates , qu'il  fait  enfuite  mettre  en 
croix  y 474-  Revenu  à Rome  y il  travaille 
à gagner  la  faveur  du  Peuple  , 477.  IL 
allie  la  débauche  avec  I ambition , 478. 
Il  fuit  confiamment  le  plan  de  faire 
revivre  la  faction  de  Marias , 479.  Sa 
Quefiure  en  Efpagne , 481.  Effet  que 
fait  fur  lui  la  vue  d'une  Jlatue  d’Alexandre, 
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Guerre  des  Pirates.  Origine  £• 
progrès  de  la  puijfance  des  Pirates 
483.  Servilius  ljauricus  leur  fait  la 
' guerre  avec  J'uccès , mais  fans  les  dé - 
truire , 487.  Commandement , des  mers 
donné  au  Préteur  Marc-Antoine  , 488. 
Jl  échoue  dans  une  entreprife  contre 
l'ifle  de  Crète , 489.  Il  en  meure  de 
chagrin  , 49 o.  Son  caractère  facile  & 
prodigue,  490.  Les  Pirates  redeviennent 
plus  puiffans  que  jamais  3 491. 

Fin  de  la  Table. 


De  rimptimerie  de  Cl.  Simon,  juç  des 
Ivhïhurins,  1776. 
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